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REC[IEI\CHES 


S ni 

LES HISTOIRES FABULEISES 

D'UEXiiniRE LE GRIHD 

1829-1830 


Dans le suVle dernier, un savant * em- 
ploya sa vie presque entière à rechercher 
et à compulser toutes les anciennes histoires 
d'Alexandre. Peut-être lui aurait-il fallu 
plus de peine et plus de temps encore pour 
signaler tous les romanciers qui, dans le 
moyeu âge, ont raconte, soit en vers, soit 
en prose, les merveilleuses aventures du 
héros macédonien. 

AMAt'RY-DlVAL, Hinttun’ littéraire 
tie la France, XIX, p. 673. 

• ?alnlr-Cr«>ix. — Éd. 
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AVERTISSEMEM’ 


Une partie de ees Recherche» a paru dans la Biblioihlque Uni- 
verselle de Genève. (1818, Mabs, Littérature, page et suiv.) Le 
suffrage d’un savant de la plus haute dislinclion ' a engagé l’au- 
teur à leur donner plus d étendue et la forme sous la(|uelle il les 
présente maintenant. 

* Ulruttnc : \'o}fe 2 Journat J<$ Satanis, 1818. — W. 


Digitized by Google 



La rédaction da cas Recherchn, comma la date l’indiqua, fut terminée 
par M. Favre- liarlrand antre 18i!) et 1830. Depuis lors M. Favrc-llertnmd 
recueillit dans ses vastes lectures de nouveaux matériaux, consistant surtout 
an un pnmd noiuhre de notes, toutes écrites séparément sur des fetiilles vo- 
lantes. Nous avons essaye de les rafiporler, autant que nous l'avons pu, aux 
passages qu'elles étaient destinées soit à éclaircir, soit à compléter. Si nous 
mentionnons ici ce fait, c’est d'abord parce que nous croyons devoir prendre la 
responsabilité d’erreurs que l'auteur n'aurait pas pu commettre : nous tenons 
ensuite à ce que le lecteur s’explique , comment il se fait qu'un travail aebevé 
vers 1830, porte cependant, à peu prés à cliaque page, des preuves de re- 
cherches postérieures à cette date. Du reste, nous devons faire remarquer que 
M. Favre-Derirand n’a presque jamais modifié le texte de scs Recherriies, 
lors même qu'il ne s’accordait pas complètement avec les additions qu’il re- 
cueillait ; néanmoins, comme nous l’avons expliqué dans notre Introduction, 
nous nous sommes abstenu de toute espèce de remaniement. — Ed. 
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HISTOIRE FABULEUSE 


D’ALEXANDRE LE GRAND 


Les Iradilions fahuleiises sur Alexâiulre le Grand ont clé 
extrêmement répandues tant en Orient iju’en Occident. Le 
sujet était trop beau pour (pie les romanciers ne s’en empa- 
rassent pas ; elles servent de hase à un gfrand nombre d’écrits, 
et les auteurs, les rédacteurs, les copistes, les traducteurs les 
ont souvent modifiées dans la vue de les embellir, de les 
am[di[ier ou de les abréger. Mon but est de donner une idée 
de l’étendue et de la célébrité de ces traditions, et, pour l’at- 
teindre, je les suivrai chez les diiïérents peuples et dans diffé- 
rents âges. 


I. 


LES PERSANS. 


L’expédition d’.Alexandre lit vraisemblablement connaitrc 
aux (irecs des écrits que l’on peut assimiler à ceux qui, seize 
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0 I.ES PEKSANS. 

siècles plus lard, eureiil taiil de succès en Europe sous le nom 
de Uoinans de Chevalerie V Ils semblent tirer leur orij'ine de 
la Perst*, petil-êlre de l’Inde, et les liants faits des guerriers de 
l’Iran cl du Touran sont les [ireiniers sujets de ces composi- 
tions dans lesquelles l’héroïsme militaire est allié aux aventures 
surnaturelles et aux prestiges du merveilleux *. Dès les temps 
les plus anciens, les rois de Perse faisaient écrire l’histoire de 
leur règne '% et l’on sait que plus lard les traditions historiques 
et romanesques de cet empire, écrites dans la langue pchlvi ou 
langue des Héros", furent réunies en corps d’histoire |>ar ordre 
de Yezdejerd, dtTiiier roi des Sassanides Malgré les eiïorts îles 
Arabes pour détruire les écrits des Persans, comme ils avaient 
détruit leur empire ", il en échai»|)a à leur intolérance un nom- 
bre assez grand, pour que, sous les kalifes ahassides, on pfil 
traduire du pchlvi en arabe, les principales parties de l’an- 
cienne histoire des Perses Firdousi (X' siècle) trouva dans 


I V. le roman arabe d'Antar : aiyenUtreg de Roustan et de Kai-Kaous dans 

le Schah-nameh. (/îevue des Dettjc Mondes^ 15 juin 18i6.) 

* Non-seulement les aventures des héros de l'Iran ressemblent à celles que 
racontent les romans de chevalerie, mais on y trouve des détails exactement 
semblables. Ainsi les armures des guerriers perses et celles de leurs chevaux 
sont les mêmes que celles de nos chevaliers occidentaux dans les écrits de nos 
romanciers. V. les passages sur les Equi aitnphracti et clibattarii^ que le pré- 
sident Ilrisson a réunis dans son livre de Regio Persannn principauté lih. 111, 
23 33-35, pp. 071 -GKÛ. Argentor. 1710; 8“. 

5 EsdraSé ‘t» lo. — Esthefé VI, 1 et X, 2, cum comment. Jo. Clerici. — 
Ctesias apud Diodor. Il, 32 cum uot. VN'esseling, — liæhr, Prolcfj. ad Ctes. p. 
17, 19. 

* Le pchlvi parait avoir été la langue des Parthes. (Quatremère, Jounxal des 
SarantSé 18i0, p. 343 et suiv.) 

® S. de Sacy dans le Mmjaz. Encijcl. 1813, tome IV, p. 440. 

0 Malcolm, ilist. de Perse, t. I, p. 295, traduction franç. — De Sacy, IS’ot. 
sttr AbdaUitifé p- 241, 213,528, 570- — Abel Rcrausat, Mêlang. cuùti. t. I, p. 
297, 298. 

’ Sainte-Croix, tVam. des Hist, f/’.t/cr.p. 180. — M. cl Ohssou, Tabl. hUt. de 
/’Orû'rtf, t. I, p. 2. — Vers le milien du huitième siècle de l'cre chrétienne, 
Abd-Allab, fils d'Almokal'fa, traduisit du pehivi en aral»e les principales parties, 
peut-être même le corps entier de l’ancienne histoire des Perses. (De Saev, Mém. 
sur Catila et /Jimnu, p. 13.) 
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ces monumonls originaux', tlans leurs versions arabes’, comme 
aussi clans les traditions populaires, les matériaux du fameux 
pocme qui porte le titre de Schali-namek ’ c‘t cpii renferme 
riiisloire des mis d’Iran, sous la forme d’une longue suite de 
romans de chevalerie. La \ie d’Alexandre fait partie non-seu- 
lement du Schah-namch et de plusieurs histoires générales 
écrites en jcersan, en prose' et en vers"; mais il y a encore 


* Malcolm, fliitt.Up. 137, not. — Mais l’opinion de Malcolm est combattue en 
ces termes par M. Jules Moh), Livre des préfacé, p. xiaui : • Les lacunes 
que l’on trouve dans le récit ne sont pas roolus siguifîcutives. Firdousi parait 
n’avoir pas trouvé de matériaux persans pour le règne d'Alexandre le (îrand.... 
mois, au lieu de se livrer à son imagiuation dans un sujet qui y prêtait beaucoup, 
U aime mieux emprunter les coûtes dont les soldats grecs, à leur retour en Grèce* 
avaient rempli l'Occident. Ces contes avalent été recueillis en plusieurs collec- 
tions, dont qnelqui'S-unes existent encore en grec et on latin et dont une avait 
été traduite du grec en arabe *. C'est à l'aide de cette dernière que Firdousi a 
rempli la lacune qu’il avait trouvée dans les (radilions de sou pays, en y adap- 
tant le conte pei^an qui fait d'Aiexaudre un chef de race persane, fils de Darab, 
roi de Perse et d'une fille de idiilippc de Mat'édoine, de même que les rédactions 
alexandrines des fables grecques relatives à Alexandre lui donnaient pour père 
FFgyptieii Nectanebo. • 

* l>c Saev, Mèm. sur Cnlit.et fJinm. p. 13. 

» Malcolm, I, p. il»7-303. J. des Sav. 1833, p. 13-47. 

* Voici quelques indications d'auteurs persans qui, dans des ouvrages géné- 
raux, ont traité Fliistoire d’Alexandre : 

Ahdalrahman-lten-Achrned Giami, dans son Behnristnn {Printemps'. 

Ahmed-Hen- Mohammed Abdalgafar al Cazvini, dans le yighiarislan, 

Alfardausi, auteur d'une IlUtuire des rois de Perse en I^OOO vers. (CftC de 
la Bibl. du ri-i, t. I, p. lÜ;i, n« 0^5.) 

Ntkbi, fils de Mnssoud, auteur d’une bUtoire générale dont la première par- 
tie s'étend de Caiumarath à Alexandre. {Cat. Bibl. roij. Paris, t, I, p. 
iT5, n<» (il.) 

Jahia-Üeu AbdalInttf al Cazviiii, dans l’ouvrage intitulé Lebtarikh. 

Uamdallali al Cazviai, dans le Tarik Kozideh. 

Mlrkliond. On peut consulter: Fratjmetds sur VUist. d’Alex, le Gr. tirés de 
Mirkhond, et traduits en anglais et en français par Shea. — M. lîoscheron- Des- 
portes a rendu compte t\e cet ouvrage dans les Annales de la Société roy. des 
Sc. Lett. et Arts d’Orléans, t. 11, p. 237 iÜ3. — {Ilist. of the early kings of Per- 
sia from Kai.smars, the fîrst of the Peshdadian dynasty, to the conquest of Iran 

* l.'niÉli-ur du M(Mbiii4'i-:d-T«nrarikli dit :« l.r« |dllll•'•oplu< ont l>rniM’nri|) <lr lra<ii(iiiii« >iir l.i 

Ic'v diM our< ri k‘ toitilM'sn il’Alrxandri-. rllr?> <>nt rti- iradiiilo rii et i- irdiMiM m a iin% 
iiiir ru vrr». • 
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dans celle langue, sons les titres à’Iskender-namch' et île Ainelt- 
Iskeiideri , une foule d’ouvrages sur ce coïKjuéranl , coiujiosés 
du douzième au (|ualorzièuie siècle , dont les plus connus ont 
pour auteur les poètes N’izanii, Halefi et Aliined-el-Kermani 


by Alexander the great, translated fVom the original persiau of Mirkbond, en- 
titled thc Rauzat-us-Safa, M^ith notes and illustrations, by David Shea. London, 
Murray, 1832; in-8‘\)— Khondemir. 

* iskentler^natuehf par Abd-al Salam, fils dibrahim, natif de Cachemire. 
Manuscrit persan de la Bibl. du roi. .Supplément, n® HO. 

* Ce dernier ouvrage fait d’Alexandre le Grand un prophète, et comme dans 
les idées musulmanes il faut être issu de race sémitique pour être prophète,- 
l'auteur adopte la prétention des Arabes, qui, à l’exemple des Egyptiens et des 
Persans, revendiquent pour leur nation riionneur d’avoir donné naissance à 
Alexandre le Grand. Nizamis est, je crois, le premier parmi les Persans qui men- 
tionne cette généalogie, mais sans l’approuver. Comme il était difficile de faire 
entrer Alexandre dans la lignée de Jacob ou d’Ismaél, on trouva l’ingénieux 
expé<lient de lui donner Esaii pour ancêtre. La mère d’Alexandre est donc, selon 
Abd-el-.Salam, issue de la race d'Esaii ; elle est vierge, devient enceinte mira- 
culeusement, s’enfuit loin des hommes, et meurt en mettant au monde un fils 
que Philippe, roi des Grecs, des Russes et des Francs, trouve à côté de sa mère 
morte. Il l’adopte, le fait élever par Aristote, etc. Le récit retombe ensuite dans 
la fable grecque, et ne se compose plus que de variations sur le thème de Niza- 
mis. ■ Mohl, Préface du Livre det Woi’.v, de Firdousi, p. I.xxn-Lxxiii. 

* Emir Ali Schir-Nouvai, au XV« siècle, et Fagani, au XVI«, ont aussi écrit 
des poimies sur Alexandre. (Assemau. Cat. Cod. orient, fiibl Medic. p. 220. — 
d'Herbelot, Itibt. Or. p. 298. — Cotai, ms. Ifibl. Uarleiati. n'’ 503. — Ca- 
lai. Bibl, reg. Paris, t. 1, p. 292. Cod. Pers. n« 230 et p. 290, n® 281. — The 
.Secander Nama of Nizami, with a sélection from the works of the raost cele- 
braled commentators by Ileder Ali and Mir lloseiu Ail. Calcutta, 1812, 4^ dont 
une partie a été publiée |>ar Lumsden : Sclectîous for tbe use of the student of 
the Persiau CTass. Calcutta, 1810. T. IV.) 

Expédition d’Alexandre le Grand contre les Russes; extrait de V.ifexnndreide 
o\i iskender-namt h de Nizami. Traduit par L* Spiiznagel... traduction entière- 
ment refondue, etc. par F.-B. Charmoy. St Pétcrsboiirg, 1827, H'b 

Après les préliminaires, le pocte décrit l'enfance d’Alexandre et son éduca- 
tion. Sa première guerre est contre les F.ihiopiens et pour défendre les Fgyptiens 
contre leurs incursions. Il fonde Alexandrie. - Sa seconde expédition est celle 
de Perse. On détaille sa correspondance avec Darius, et on raconte la mort du 
grand roi assassiné par Mahiâr et Djaiiouçar. Alexandre épouse Rhoucheng et 
réside à Persépolis. — Il visite incognito ,\anchdbéy reine de Berda’a, mais cette 
priucesse qui possède son portrait le reconuait. — Alexandre parvient à la rési- 
dence de Kai-Khosrou et marche ensuite contre ITnde et la Chine. Pendant ces 
exjiédilions, IcsRu.sses attaquent la reine Nanchâbc; Alexandre accourt à son se- 
cours, la délivre et fait prisonnier liaïlhalj roi des Russes. Ayant entendu par 
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Dans le but de ménaj'er leur vanilc, les Persans imaginè- 
rent de faire Alexandre lils de Darius. Selon eux, Darius fit 
la guerre à Pliilieous, roi de Junan ou de Rouin (Phili|i])c roi 
de Maeédoine), le força à lui payer Iriluit et à lui donner sa fille 
en mariage. Bientôt I»; roi des rois se? dégoûta de cette prin- 
cesse et il la renvoya en Macédoine, où elle mit au jour Ale- 


1er de i’Eaa d'immortaliic qui est gard(*e par Khirz (Klie) au pays des ténèbres* 
il décide de pénétrer dans cette région. 

Dans la seconde partie il est fort question des doctrines des différents philoso- 
phes et des relations qu'Mexandre eut avec eux. Ou raconte sou voyage au tom- 
beau de Chédad, la construction du rempart de Gog et Magog, et enfin sa mort. 

(Cliannoy» ihid. Avant-propos.) 

Nizami affirme dans uu passage de son poëme qu'il a consulté uon-sculement 
les historiens modernes, mais encore les annales juives* chrétiennes et pehlvi. 
• J’ai choisi* dit-il, de chaque ouvrage ce qu’il offrait de plus intéressaut et tire 
de chaque écorce la moelle qu'elle recouvrait.* (Charraoy, ibid. p. 1)0.) 

Ashref et Narxam de Samarkand ont aussi composé despoi'mes sur Alexandre. 
(V. Fr. (le Fttria. Fabuhr Æsnpic. t. 1. Praleg. p, X. uot. As.veinan. Cod. or. 
Bibl. MetiiceiP, p. 151, 152.) 

Le poème d’Ashref est intitulé Zoffer ynmeh Sekanderi. (Livre des conquêtes 
d'Alexandre.) On y raconte que sur le rekîit que fit à Alexandre son amiral 
Nakhuda des merveilles de Sérandib (Taprobane, Cevlau), ce héros voulut visiter 
cette île. Il monta au pic d’Adam* et fit ses dévotions sur le tomlieao du premier 
homme : il était accompagné du philosophe nom sous lequel les Orien- 

taux semblent désigner Pline (\V. Ouseley, Traveh in rar.countr. of Fnst 1. 1, 
p. 54-03) ou Apollonius de Tyane. (S. de Sacy, .Vofree*, etc. t. IV, p. 107 sq.) Séran- 
dib, selon les Orientaux, est le lieu du paradis trrrrstre^ et les Arabes nomment 
Rahoun le pic d'Adam. La fable adopttre par Ashref est d’origine arabe et a peu 
de rapport avec celles qui nous occupent. Cependant plusieurs auteurs (.U.v, lat- 
Ribl, reg. Par. n° 8511), conf. Chrotiic. S'. Pantaleon.) ont parlé de la recher- 
che qu'Alexaudre fit du paradis. — V. aussi TraMartions of the rogal Sorieiy 
of literatnre of the Vnited hitujdom (vol. !, part. II. London, 182^)) cl Observa- 
tions on some estraordinary anecdotes concerning Alexander, by sir Williams 
Ouseley. * L’objet de ce mémoire est de rendre compte de divers manuscrits 
persans et araljes* que le chev. Ouseley a consultés dans l’espoir d’y trouver 
des notions relatives aux guerres d’Alexandre le Grand. Plusieurs do ces rass., 
qu’il a trouvés en Perse* étaient jusqu’à présent inconnus en Europe. Dans le 
cours de ses recherches, l’auteur a découvert dans les auteurs orientaux* l’ori- 
gine de plusieurs fables populaires que l'on retrouve dans les diverses langues 
de l’Europe, et il en offre plusieurs exemples. - 

( Jmirt/i r/c/r Instituto d'Archeolf}g I82D, p. 370-377.) 
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xandre*. Darius eut ensuite d'une autre remuie Dara-el-Assger 
(Darius le petit), qui fut connu des Grecs sous le nom de 
Darius Codoman. D’a|)rès ces traditions, Ali'xaiidre en détrô- 
nant Darius, son frère cadet, ne fit que reprendre un empire 
qui lui a|>partenait par droit d’ainess»' *. Quefipies auteurs ad- 
mettent qu’Alexandre était fils de Philippe; d’autres disent 
qu’il naquit de Karimali, femme de Philippe , mais qu’il pas- 
sait |)0ur iK' |»as être fils de ce roi ; enfin un roman persan, que 
l’on rej^arde comme un extrait en prose du poème d’Ahmed- 
el-Kennany, fait Alexandre fils de Phili|)pe et d’une fille de 
Darah P'. 

Ijorsqiic Philippe eut été tué par Kolus, qui était amoureux 
de la reine, Alexandre monta sur le trône, refusa le tribut aux 
Persans et la guerre s’en suivit. Les armées ennemies étant en 
présimce en Asie, Alexandre s’introduisit, déguisi* en ambassa- 
deur, dans la tente de Darius; mais ayant été reconnu pendant 
le souper, il eut besoin de toute sa hardiesse |)Oiir s’échapper 
et rejoindre son armée". Après avoir conquis l'Iran, il porta ses 
armes dans le Schirwan, le Touran, les Indes, l’ICgypte et la 
Syrie. Dans le Schirwan, il éleva la fameuse ville connue sous 
le nom de Sedd-hkender . Dans l’Inde, il marcha contre le roi 
Kyd, qui se soumit et lui envoya en présent une fille de la plus 
grande beauté, une coupe de rubis qui était toujours pleine, un 


* Dans le Darab^nameh Alexandre est 61s de Darius et d’uue fille de Philippe, 
qui, aprè*s avoir été répudiée, avait épousé le roi des Derbers. 

(Mohl, 1. c. p. Lxxiv.) 

* Dans le commentaire écrit par Sassan V, sur le Dèsntir^ il est dit qu Alexan- 
dre était frère de Darius et du pniphète Sassnn l«f. Ce commentateur se donne 
p<mr être du Vlt^ siècle, mais c'est une imposture; il écrivit pour le plutôt au 
XIl«. I Journal (It^s Sav. I8il, p. â9.) — J’aurais voulu pouvoir consulter : DU- 
serlatio de Alejraruiro l)<trii /ilia, præsid. Matth. Norberg, respond. J. Sam. 
Gestrich. Lunda*, 1799. 

^ V. Frid. NVilken, institut, limj. pers. c«m ckrestnmath. Ups. I80‘i, 8". On 
y lit, pages 189-^00, le texte du récit de Firdousi sur la visite d’Alexandre à l)a 
rius et les combats qui la suivirent, l.a traduction latine de ce morceau se trouve 
pages de r.^uctanr/m. 
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liabile philosophe el un médecin capable de ressusciler les 
morts. Alexandre laissa à Kyd ses États el alla altacpier Phour 
(le Porus des Grecs), roi de Cannoiuljh. Il le tua en comhal 
singulier, après avoir mis ses éléphants en fuite en leur oppo- 
sant vingt-quatre statues de hois* remplies de malièriÿ comhus- 
lihles. Il entra ensuite dans les États de Khakon, roi de la Chine, 
qui vint au-devant de lui en ami. Én ,\rahie, il prit l’apparence 
d’un ambassadeur pour aller à la cour de Caydafé, reine de 
Bahhreyn ; elle le reconnut et le sauva généreusement de tous 
les dangers cpii le menavaient. Alexandre passa en Afrique pour 
chercher VAb-J[ayatli, fontaine de la forêt de Zoul-math (lieux 
ténébreux) tjui rendait la j(“unessc ’. 

Les romanciers persans n’admettent point cpi’Alexandre soit 
mort empoisonné. Selon eux, les astrologues lui avaient prédit 
qu’il mourrait sur un sol de fer et sous un ciel d’or. Un j<tur 
qu’il fut saisi d’un saignement de nez, on le lit asseoir sur une 
cotte de maille et l’on |ilaca au-dessus de sa tête un bouclier 
d’or pour le garantir du soleil Il connut alors que sa lin a|)- 
prochait, et il mourut h l’âge de trente-six ans *. Telles sont les 
principales traditions fabuleuses cpii se trouvent sur Alexandre 
ilans les poètes el les romanciers persans". Les Dwes et les Pé- 


* D’autres auteurs disent que ces statues étaient de métal. — Timour, dans 
la guerre contre l'Inde, pour garantir ses troupes des éléphants, avait préparé 
des fascines auxquelles on devait mettre le feu. (('herefrdtlhi .Ui. t. III, p. Dü.y 

* La fable delà Fontriine de jouvence appartient non-seulement à raneien 
monde, mais encore a l’Aniérique. Des Indiens en parlèrent à Ponce de Léon, 
gouverneur de Porto-Hicco; ils plaçaient cette eau inervcilleuse au nord eldans 
une ile qu’ils nommaient Bimini. Ponce de Léon, en 1513, se mît à sa recherche 
et découvrit la Floride. (Petr. Martyr. Decad. II. cap. 10 — Wash. Irwing, 
Hisf. (Ifi fompagnone de Chritt. Colomb, t. Il, pp. 20 3i, trad. franç.) 

* Celte fable d’Alexandre njourant sous nii ciel d’or et sur un pavé de fer me 
parait d’origine arabe. Eutvehius, au IX* siècle, en fait mention. 

* Mirkhond affirme qu'Alexamlre fit transporter en firt'ce tons les livres de 
Perse qui traitaient des sciences et aussi des savants persans, et que c’est la l'o- 
rigioo de toutes les sciences dont les Grecs s’attribuèrent la découverte. 

* V. Malcolm, Hist. de Perse, t. I, pp 100-1 13, trad. fram; — Sainte-Ooix, 

Fmtn. pp. IK8-I0I. — D'Oh'^son, Tableau de COrietU, t. Il, pp. — 
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ns, qui y joiu'iil im rôle, répomlt'iil dans Ips aulpiirs |KTsans à 
nos jîpnitis pl à nos fpps , el l’on voit dans Firdousi que le hé- 
ros de .Mappiloine fui guidé dans ses conquêtes par un de ces 
êtres siirnaturpls. Il avait la ligure d’un oi.si'au immense et se 
nommait Simorg *. 

Le Scliali-nameli raconte (pi’nn ancien roi de Perse, de la 
race des Kéaniens, nommé Kai-Kaous, ([ui fut grand-père du 
roi Kai-KIwsrou (Cvrus'i, voulut s’élever au ciel. Il se plaça 
dans un siège attaché à des aigles et fut emporté dans les airs. 
Mais les aigles fatigués le laissèrent tomher el Kai-Kaous expia 
son orgueil par une pénitence de quarante jours. La même 
aventure est atlrihuée par (piehpies auteurs orientaux à Annrod, 
(pii est quelquefois confondu avec Kai-Kaous; ils disent que ce 
roi se lit enlever dans une caisse par des oiseaux monstrueux *. 


Votfa;)e$ rf/! Texelrn^ 1. 1, pp. 9Ü, 111, 123, édit, de Paris, lOSl, in-12. — Bihl. 
des Homans^ 1777, oct. t. I, p, 8 et suiv. — M. Berger de XWrey, Nottee des 
mami^srritK grecs, iatins et fratiçaii, contenant l’histoire d’Alexandre le Grand, 
connue sous le nom de Pseudo-Callisthène ' Notic. et Kxtr. des ms. de la Bibl. du 
roi, t. XIII, p. 173) dit que M. némétrius de Gobdelas est auteur de VUistoire 
d'Alexandre le (irand MHtvfinf les écrivains orientauTy Varsovie, 1822, in*12, 
et que ce petit ouvrage a été reproduit par un effronté plagiaire^ sous le titre 
de : Alexandre le Grand, d'après les Orientanx, par G.-A. M‘**, citoyen grec. 
Genève, 1828, in-8°. — Le plagiaire est G. A. Mano, et cet ouvrage uVst qu’un 
extrait de d'IIcrbclot. Je ne connais pas celui de Go]>delas. 

* Firdousi lui donne le nom de Schir-Morg, tdon-oiseau^ expression qui 
représente fort bien l’animal fantastique que nous nommons griffon (V. lïa- 
gemnnn. Monument Perscpol. d Ferdusio ilUist. pp. 23-50) et dont l’idée 
première se trouve chez les Persans. Les héros de cette nation combattent sou- 
vent des monstre.s et les Orientaux se sont toujours plu à en imaginer de forme 
bizarre. (V. Aristoph. Itan. v. DdS, — Voss. Ohset v. ad CatuU. pp. I9G 197.) 
Selon MM. Houiin el Cuvier, le tapir oriental, appelé Mé par les Chinois, vu en 
repos, peut avoir donné I’idé*e du griffon. (.tnnuL des sciences nat. t. XVIII, 
p. 5i.) .Sur le griffon des anciens, consultez Ctesias, Indic. XII, cum not. Btehr. 
pp. 300-303. — .Klian. il. Anim. IV, 20. — Heeren, De la polit, et du comm. 
des anc. t. I, p. 237. — Tychsen, t. Il, du même ouvrage, p. 131 . 

Le Simorg raconte à Alexandre les conversations que l’archange Gabriel et 
Salomon tiennent dans le ciel. (Mohl, 1. c. p. LXîlvi. — Ms. pers. de la Itihl. du 
roi. Ponds Anquetil, n°0.; 

* D'IIerbelot, Itifd. Orient, j y'emrod. 
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Je rapporte ici celte fable, peut-être d’origine persane, parce 
qu’elle s’est introduite dans |)lusieurs roiiians sur Ale\andre, 
tant par des auteurs orientaux que par des auteurs occiden- 
taux Au reste Firdousi ne stiivil jias iini(pienient les tradi- 
tions persanes , il y mêla queKpies récits -fabuleux d’orij'ine 
arabe. Tel est le récit qu’il donne de la manière dont Alexan- 
dre éleva nn grand mur pour préserver le p.iys des incursions 
des Yadjoudg<‘S et Madjoudges *. Nous aurons occasion de par- 
ler plus en détail de cette fable. 


* Dons le roman du Brut d’Angleterre on lit que le roi qui fonda la tÜIc de 
Balh péril pour avoir leuté de voler. (Abruhams, de MViciï crtrmtne, p. 51.) — 
pf« Lebault* le Bréviaire des Breions, cite par Gaillard (.Vofic. des ms. de la 
Bibt. du rot, t. VU, p. 117) : 

Bladud subtilles ailles n voler composa, 

Et inoycunant icelles en l’air monter osa; 

Mais ains qu'il fut au lieu qu'il avait divise 
Il cheut jus et par pièces fut son corps debrisé. 

Lebault écrivait au quinzième siè'cle, et suivant lui Bladud, père du roi Léar, 
vécut au temps d’Elie. — Le l{>>man de Brui^ publié par Le Roux de Lincy. 
Paris, 1836, «s t. I, p. 8Ü, v. 1683 : 

Ce fut Bladud qui valt voler 
Por plus faire de soi parier ; 

Ce se vanta qu'il voleroit 

Et à Londres son vol preudroit, 

Eles ûst et aparilla 
Voler valt et voler quida; 

Mais il en vint en male fin 
C^ar desor U* temple Apolin 
Prist un tel quas qu'il se tua. 1691. 

Voy. Leland, (/e 5cn’/>L Brilann. cap. VI. 

* V. la traduction du chap. du Schah-nameh qui traite des Yadjoudges et 
Madjoudges dans C. d’Ohsson, Des peuples du Caucase dans le dixième siècle., 

PP 280-281. 
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I.KS TURCS. 


Les Turcs, (|ui n’ont guère que des traductions pour toute 
littérature, firent passer dans leur langue les romans persans 
sur Alexandre. Ils ont traduit ou imité en vers les poèmes de 
Nizami et d’Alimed-el-Kermany ', et au XVI» siècle, Aciimel 
Molla prés<Mita au sultan Sélim I"' un poème sur l’Iiisloire 
d’Alexandre, (|ui attira sur lui de grandes récompenses *. 


* D’Hcrhelot, Jtibl. or. p. 298.— Catal. fiibl. flarleian. n® 3273. — Catal. 
B>bL leg. Paris, t. I, Cod. Turc, n®* 309, 310, 311. 

• Leuticlav. Hist. musulm. lib. X io fioc, — Freinshem. Comment, in lib. 
IX Q. Cnrt. cap. IV. — Quadrio. .Stor, d*ogni poes. t. VI, p. 479. — Un ouvrage 
turc, intitulé : KiUtbi Isketidtr-nameh, en prose, cite comme autorités le récit 
que fit de l'hUtoirc d*Alexandre, Mahomet ayant autour de lai dans Venceinte 
delà Caaba^ Abubeker, Omor, Othmau et Ali, puis d'autres auteurs qui tirè- 
rent la même histoire du (iamar’nameh, du Sehah nameh et des prophètes. Dans 
cet ouvrage, qui a etc rédigé après le temps de Tamerlan, qui y est nommé, on 
raconte les merveilleuses aventures qui arrivèreut à Alexandre dans son voyage 
depuis la Macédoine à Sélcucie, où il était appelé par Darius hlessc mortellement. 
V. Fleischer et Delitzsch, Catalog. mauusc. Oriental. Bibl. Senatnr. Liptien- 
si.%. 1838, ■l'ï, pp. 523-323. 
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(iRKCS ALKXÂNDHI.NS. — GRECS D'EUROPE. 


Les Egy|»lieiis eurent pour leur pays le même mêiiagemeiit 
que les Persans avaient eu |)our le leur; ils supposèrent »ju’.\- 
Icxandre était lils de Neclatiébe, dernier roi d’Éj^yple *, (|ui, 
chassé par Artaxereès, s’étail rél'u<'ié, selon eux, en Macédoine, 
et par scs enchantements était parvenu à st'duire Olym|tias 
La lidélité conjugale de cette princessi* n’avait pas été exempte 
de soupçons, et ees bruits injurieux avaient peut-être fait naître 
chez Alexandre le désir d’étre reconnu pour lils de Jupiter 
Ammon’. On parlait de magie', de dragon; on disait que 

* Le yectatwt/e dont il s'agit dans les romans sur Alexandre est le second roi 
de ce nom. Il fut vaincu par Artaxereès Ochus et se retira en Ethiopie. (V. JJio- 
dor. lib. XV et XVI.) Alexandre était né depuis quelques années lorsque Necta* 
uèbe 11 perdit son trône, mais cela n*a pas arrêté les romanciers. Tcrtullten {De 
ammâ,c. LVII, p. 305. 0pp. Paris, 1075, fol.) nomme yevtabii parmi les ma- 
giciens les plus célèbres, et si ou reconnaît yectanèbe dans cette indication, 
ou conclura qu'au second siècle la réputation de ce roi d'Egypte, comme magi- 
cien, était déjà établie. Il la devait vraisemblablement aux fables publiées à 
une époque antérieure par le Monotiblon. Greg. Abulpharage le nomme aufcsi 
Neclabrius. (V, ci-après.) 

* Digà les Egyptiens avaient cherché à donner une oriLtlue égyptienne à un 
autre conquérant de leur pays, àCambyse. lies auteurs, écrivant I hlstoire d'E- 
gypte et celle de Perse, prétendirent que ce prince était fils de Cyrus et d'une 
hile d'Apriès, qu'Ainasis lui avait cuvoyée. (DinoHy l,tjureus et Cte^ias aptui 
Athen. I. p. 5b0. — Votyam* Stratag. VIII, 29. — Cf. Uirwht. III, 2.) 

3 Oros. MI, IG. Indè ad templum Jovis Ammonis pergit ut mendaeio ad tem- 
pos composito, ignominiam sibi patris iucerti et infamiam adulteræ matris 
aboleret. 

* Plutarque (/l^x. p. 005 c.) raconte que Philippe s’éloigna de sa femme crai- 
gnant quelque magie : -Vti'jxvra Tivà; tr’ aOrw çâsulxxx tt,; qavaixs;. 
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Pliili|ipt' avait vu un {jranil serpent conclié avec Olvmpias et 
que ce roi avait perdu un œil en punition de sa curiosité En- 
fin une ancienne tradition faisait Alexandre fils d’un dragon 
Ces liruits, unis à quelque tradition égvptienne qui exprimait 
les regrets causés |iar l’expulsion du dernier roi national, don- 
nèrent vrais<*nil>lal)leinent naissance à la fable de Nectanèbe. 
Elle se répandit d’abord en Egypte comme un conte populaire 
et peut-(‘tre elle ne lanla pas à être rédigi'C en ouvrage ou en 
légende par (piebpie Grec d’Alexandrie. Dans la suite cet écrit 
anonvme passa pour avoir été composé par les mages el les sages 
(le l' Egypte, l'aimée même de la mort d'Alexamlre, et il est ainsi 
désigné par .losepb (ils de Gorion D’autres auteurs juifs par- 
lent d’une autre Histoire des générations d'Alexandre, composée 
en grec par Ptolémèe (Ils de higus''. Enfin un manuscrit latin 
de la Dibliolbèque du duc de Moilène <pii contient, à quebjues 
variantes près, l’Iiistoire d'Alexandre telle qu’elle a été, impri- 
mée |)lusieurs fois sous le titre de Ilistoria Alexaiulri M, de 
prœliis, suppose qu’après la mort di‘ ce béros Démostbène écri- 


* Plutarch. l'i/. AIpj:. p. 063. C. On sait qu'H y arait en Macédoine d'énorroes 
serpents faciles à apprivoisiT et que les femmes eu faisaient usage dons les fêtes 
de Bacclïus. Olympias était très-zélée pour le culte de ce Dieu. (Plutarch. ibid. 
Luciau. Pseudowant. 7. t. 11, p. 215, Kd. Reitz.) 

* Justin, XI, 2,3. Namque mater ejus Olympias confessa viro suo Philippe 
fuerat, Alexandrum non ex eo se, sed ex serpente ingentis magnitudinis, con- 
cepisse. Denique Philippus, ultimo propc TÎtæ suæ temporc, füium suum non 
esse, palàin prædicaverat, etc. (V.etlib. \H, 16.)— Jul. Solini polyhistor. c. IX : 
Philippus Magnum procréât, quamlibet Olympias Alexandri mater nobiliorem ei 
patrem acquirercodfectaverit,cum secoîtu draconis consatam affirmaret. — Lu- 
cï&TX.Pseuilnm. 7. — Tit. lÀv. WVI, 19. — Dio Chrysost. Or. IV, p. 02. — Sidon. 
ApoU. c. not. Savaron. carm. II, v, 121, p. 292. — Aurel. Virt. Ppit.c. XL, 517. 
— £tre Hls d’un dragon était chez les anciens une origine divine ou héroïque. 
Asclépiade de Mcndês, auteur égyptien, l'avait attribuée à Auguste {.Suét. Awj. 
94] . Ou avait dit la même chose de .Scipion, d'Aristomcne, d'Aristodamas, do 
reropereur Gallieu, etc. (V. Bayle Dirt. J Olympias, not, I. — Pousanias, IV, 
1 i in fine.) 

* Josipjmn sive Josephi Beu Gorion, Uisf. Jml. vert. J. Gagnicr. Oxon. 1700, 
4Mib. H, p. 91. 

* V. plus bas. 
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vil sa vu“ el qiu“ ccl ouvraj;e exislv encore cliez les Grecs Je 
crois qu’on Iroiive plus prohahlement une mention de cel écrit 
original dans un auteur du cimpiiéiiie siècle. Socrate, en par- 
lant d’.\lexandre le Grand, indiipie un ouvra;j[(! monohiblc (d’un 
seul livre) sur la vie de ce prince’. Le nom dt; l’auteur est 
absolument corrompu dans ce |)assage; le texte semble porter 
.d(/n'a.<î et les divers critiipies ont proposa* de lire Andrias, Ar- 
n'fu ou Hadrien^. H. de Valois a été jusqu’il dire qu’il fallait 
lire Laden, et qu’il s’agissait du dialogue que cet auteur sali- 
riipn* a intitulé Alexandre ou le faux prophète. Adrias, Andrias 
sont des noms inconnus; la correction de Valois est absurde, 
et l’on sait que les ouvrages d’.Vrrien et de l’empereur Hadrien 
sur .\lexandre élaieiil composés de plusieurs livres, et ne sau- 
raient être par conséipienl le mouobiblon de Socrate'*. La vraie 
leçon de ce passage me semble conservée dans un auteur du 
quatorzième siècle. Nicépliore Galliste, transcrivant Socrate, 
dit : Le monobible que les Alexandrins écridrenl sur la Vie d'A- 
lexandre etc.*, et Kabricius'' soupçonne que le mol 'Avoeix;, 


* Codex Atestinus^ inter Latimis \IV, tæculi XIV, H'’ in fine: 

• Demosthenes antem philosophas post M. Alexondri defoctum, maximum de îp- 
sios gestis et morte composuit cudicem qui apud Orœcos haftetur^ per cujus 
libri scieutiam docuit esse muudana omnia coiitemneuda et in ipsis uHo modo 
non esse sperandum. > 

* Socrat. ilist. £ccl. Ml, 23, p, 2u5, ed. Cantabrig. : xxi tg 5 *A- 

tt; TGV ^vgv ÎTit^pxÿiv... H. de Valois traduit X^pîx; par Arrianus 

sans aucune autorité, et dans ses notes il propose de lire Aguxixvg;, en traitant 
de trèg-manyaisc la leçon X>.e^x«^piî; qui se trouve dans Nicéphore Calliste. 

* Sainte-Croix, Ksam.des iH\t. dWUx. p. !ü2, not. : • Après l’avoir bien 
« médite, et en m'attachant plus au sens qu'à la lettre, j’y vois qu'Iiadrien, ayant 

• apothéose Antinous son favori, chercha à s'en justifier par l'exemple d’Alexan- 

• dre, dans un livre où il avait rassemblé tous les oracles concernant la divinité 

• du conquérant macédonien. • Assurément M. de Sainte-Croix montre ici beau- 
coup d'imagination. 

* L'histoire d'Arrien est connue de tout le monde; celle qu'avait écrite l'em- 
pereur Hadrien est perdue, mais Ktiennc de Byxance en cite le septième livre. 

* Nicéph. Callist. X. 30, p. 00, t. Il, éd. 1030 : xxi tô pcvG^ifiÂGv , S i{; tg> 
AâiÇxvA^g’j î^iov «i7t*j(^xi^xv GÎ 'A/.e^xv^fiî;. 

fi Fabric. Bibl. (irtre. Il, p.22l, éd. Harlcs. 
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qui so lit dans le inaiiuscril (lorenlin de Socrate, pourrait être 
corromjm de 'Ahopîîç, abréviation qui désignerait les Alexan- 
drins*. On peut doue croire qu’antérieurement au cinquième 
siècle de l’ère chrétienne, peul-êlre même au temps des Ptolé- 
mées, les habitants d’Alexandrie firent recueillir en un seul livre 
les traditions populaires et fabuleuses ipii se rapportaient au 
fondateur de leur ville. 11 est d'autant plus jirobable que cet 
écrit reinonle au temps des Ptolémées, (]u’il pouvait senir à 
légitimer leur domination sur l’Égypte, en montrant (pi’.VIe.van- 
dre. Grec comme eux, et de cpii ils tenaient ce royaume, était 
l’héritier du dernier roi de race égyptienne *. Cet écrit fut le 
thème (jue plusieurs auteurs, dont nous allons parler, ornè- 
rent et anqililièrent’, et les connaissances classiipies, les noms, 
les allusions que l’on trouve dans ces ouvrages dérivés, prou- 
vent que la rédaction primitive du mnnobihte, qui n’existe plus, 
eut pour auteur un Grec d’.\lexandrie et non pas un Égxptien 
1. Au premier rang des imitations du roman primitif, il faut 
mettre un ouvTage grec ipii porte le nom de Callisthène et 
quelquefois celui <\’ Anlisthène “. Cette histoire fabuleuse d’.\- 


' Sainte Croix, l.c., p. lOJ, rejette oetic conjeetare et t'induction qn'on peut 
en tirer. It me parait ne pas avoir raison. 

» Car. Millier (/*.vei<rfo-C(i//i*lA. introd. p. xxvi.xxvtl) soutient cependant que 
le .Manobiblon n’était pas notre histoire fabuleuse d'Alexandre. 

’ Cil papyrus conservé à I.eyde, écrit eu grec, et qui peut être rapporté au 
troisième ou au quatrième siècle, contient un fragment d'un récit fabuleux sur 
le roi Nectonabo. V. Letronne, SUiliie voeale de Memnon, p. 80. (Reuvens, Let- 
tres tur les piipyriu... Lettre 3™', p. 7l>.) 

* Nous verrous plus bas l'existence d'un roman sur Alexandre, antérieur au 
cinquième siècle, confirmée par ta littérature arménienne. Les Urées contempo- 
rains d’Alexaudre exagérèrent déjà le champ de ses conquêtes. F.schine {In 
Ctesiph.t. lit, p. î'3l, Grteror.oral. Heisk.) dit qu’i'i dépassa la constellation de 
l'Ourse et les hontes de la terre habitable... îim rü; üiatoi x*i ri.; oixojutvr.ç, eXi- 
fsu ÎEÎï, ritsr,; u.:Or,arâxti. • Ce plaidoyer eut lieu à Athènes l'an 330 avant J.-C. 
durant l'automne (Taylor, Pra'f. p. 370 et sq.), environ un an après la bataille 
d’Arhèle. Alexandre alors poursuivait Darius et marchait vers l'Hyrcanie et la 
llactrianc. ■ (Gibbon, llist. t. XI, p. 18i, not.) 

® Léo Allât. Syntngm. de Kngasirimyt. c. II. 
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k'xandre n’exisl»! encore i]u’en maniiseril cl il y en a des 
exemplaires dans la Bil)liolliè(|tie royale de Paris (n® 1085;, 
dans celle du Valican, dans celle de Sl-Marc ii Venise, dans 
celle de l’^scurial i‘t ailleurs. Fabricins ’ dit (pic cet ouvrage a 
été traduit du persan en grec par Sinuion Selli, d’Anlioclie, qui 
écrivait a Constantinople au onzième siècle ; mais celle asser- 
tion, pour avoir été répéU'a' par Qiiadrio ’, Warton *, Diin- 
lop Sclucll * et de la Hue ’ ne m’en paraît pas plus fondée. 
Ixî faux Callistliène ne conlienl point les traditions de la Perse, 
et tous les détails en sont alexandrins. M. de SainloCroix" y 
reconnaît une amplilicalion d’un écrit antérieur qu’il croit avoir 
été composé dans le dixième siècle ; mais je crois avoir prouvé 

* Le ms. de Paris o'» 1083 (n" 1683?) porte le titre suivant: KaXXt'jôivr.; liTOfio- 

é Ta tisî tù»v 'EaàtI/wv Il commence : ’Xptoro; ^o/.sî 

xai 'yiwaiorarc; s .Moxk^wv ir^ia ::âv?a 'nvis-ftO'Tav aOrti 

iiî rai; àj>iTaî; rr,'* Tne note placée au fol. 31, r», annonce qu’il a 

été achevé le 21 novembre 0977 (1469 de J.-C.} par Nectaire, moine d'Otraute. 
(Mootfauc. Vdlffogr. Gr<fc, p. 83. — Letronne, dans le J, dt% Sav. 1818, octo- 
bre, p. 615.) Une autre note moderne, placée sur la première page, parle d’uue 
traduction frao^aise. Nous indiquerons plus bas plusieurs histoires fabuleuses 
en français, mais aucune ne peut être regardée comme une traduction du faux 
Callisthène. — Le ras. du Vatican, n'» 1536, petit quarto, sur papier, est du 
quinzièroe ou seizième siècle; il diffère par quelques variantes de celui de Pa- 
ris. — On annonce que .\l. berger de Xivrey publiera incessararaeiit le texte 
grec du Pseudo-CalUsthène. (L'£,'«ii erzc/, 2 février 1830. — Sinner, Præf. ad 
Lougi Pastor. p. 31*32.) (>. Gaulmio et La Porte du Theil avaient pensé à le 
faire imprimer. — Buleiigcr. de Circo, c. XIII et XXX. — Saiute-Croix, Kxam. 
p. 164, not. 1 et 3. — .Salmas. ad Soîin. t. Il, pp. 637, 783, 791. — Itu Cauge, 
Gloss. Grtfc. voc. — Lainbee. Cnt. bibl. Vindob. lib. Il, ont cité des 

fragments de Callisthène. 

* Fabrîc. Bibl. Grirc. Hï, p. 36, éd. Harl. — M. lï. de Xivrey a donné (t. XIII 
des Sotices et Extr. des ms. p. 172) une explication probable de l’erreur de 
Fabricius, sur la traduction Mu Persan eu Grec par Siméon Seth. 

5 Quadrio, Sforia d'ftgni poes. t. VI, p. 478:... «corne beu giudico et prov«^ 
Isûcco Vossio.» {De scripf. eccles.) 

* Warton, Hist. of engtish. Poetr. 1. I, p. 129. 

^ Dunlop, Hist. of fiction, t. II, p. 123. 

** Schœll, 7/i»/. de lalHt. grecq. t. VII, p. 194. 

’’ Delà Hue, Essais hist. sur hs Bardes et les Trouch'et, t. II, p. 343. — /fiiG 
litt. de la France, I. XIX, p. 677. 

** .Saiute-Croix, Exnm. p. 163. 
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(ont à l'heure (jiie cel original est hicn pins ancien. Je pense 
aussi que le faux Callisthène, tel que nous l’avons, est antérieur 
au dixième siècle; son stvle ne peut être une objection déci- 
sive, non plus que la mention des Turcs, (pii forme un des 
arguments de M. de Sainte-Croix. Les Turcs furent connus des 
Grecs dès le sixièmi' siècle, et ils envoyèrent une ambassade 
à Constantino|»lc sous le n^gne de Justin Au reste Fabricius 
et Warton ont confondu avec le Psr-udo-Callisthène une autre 
histoin* écrite en grec, mais ipii ne porte aucun nom d’auteur, 
dont le titre, le commencement et le contmiu sont difl'érents, 
dont la rédaction parait plus moderne et le styh^ encore plus 
mauvais. C’(*st de cet écrit anonyme (jue Fabricius a tiré le long 
fragment ipi’il a donné comme étant du faux Callisthène dans 
le tome XIV, pages H8-150 de sa Bibliothèque grecque*. 
Scaliger parait aussi avoir confondu ces deux romans grecs ^ ; 
mais Casaubon, Saumaise et Bcrkelius les ont fort bien dis- 
tingués *. 

Je ni‘ donniTai point l’analysr; du roman attribué à (Wallis- 


* fjibbon, Hùt. de la dérad. t, VÏII» p. “28, trad. frarn;. 

* Cft anonyme jçrec se trouve parmi les ins. grecs de la BibliothtKiuc du roi de 

Frauce, u" 1711, Il est iotitulê : Uic; j Maxi-îcvc; xxî wpa;îi; — et 

il commence: ci ar.Tipx (p.sTfx) xxraXa- 

Voyez aussi Alex. Barvoetii CataL prtfvip. auctor. yiii in biblioth. Scvria- 
lens. asservautur : • Caliistheues de rébus gestis Alexandri Magui... Sed uter- 
que urr&fis/.taxîc;; sljlus quippè receiilior ao subindè harbarus, adeo ut ueo- 
tericus nescio quis («ræculus polius videatur, quàin antiquus ille scriptor. • (Ma- 
dt'T. de Bihlùdh. \}. 130.) 

5 Scaliger, [\^ ad Casaub. 

* (JasauboD, lîpint, (llngie comit. 163H, 4*>J 44i dd Sraligerum, p. 535: - ... 

(;aHi''thencm ()uemdam qui Regis bibliotheca, itemque in alio scripfo 

de vita Alexandri qui Georgio M. et Theophani adiiæret,* Vid. et epist. 490, p. 
597; id. epist. 498, p. 599: • Pscudo Callistheues non est ille scriptor quein habes 
codici Monaehi adnexum (ce ms. de .Scaliger est à la Bibl. du roi, 1711), sed 
aliufi haud paullo et qui decenter, i:7iicxû; miinum agit. Demiror im- 

postores istos; nam aute multa sœcula prodiisse id figmentum satis constat. Ktsi 
Duieni libro quem habes idem a06fju.a continetur.> — Salmas. ad Snlin. p. 657- 
ÜH8. — Berkel, ad Steph. iiijz. voc. pi'.uxiçâXiix. 
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ihèiie; il a dans scs details iin grand rapport avec celui (pie Ju- 
lius Valerius traduisit en latin d’après une autre rédaction 
grecque, et cette traduction latine a été publié'e par Mgr. .\n- 
gelo Mai On pourra trouver dans cet ouvrage les d('“tails d’une 
partie des fables (|ii’on lit dans le fauv Callistbène ; je me borne 
à en donner ici une es|ièce de table. 

Histoire de Nectanèbe et d’Olynipias. 

Alexandre précipite Nectanèbe ; ce dernier lui apprend qu’il 
est son père. — Hncépliale est dompté. — Querelle mitre 
Alexandre et le prince Nicolas. — Prise de Tlièbes “. — .Alexan- 
dre passe en Italie ( yfiioxj). Soumission di^s Romains. 

— Alexandre trouve en Égypte la statue de Nectanèbe. 

Le roi de Macédoine jiénètre dans la tente de Darius; il .se 
.sauve en traversant un fleuve congelé. — En Pbrygie, il rend 
des honneurs à Acliille. — .Alexandre emploie des statues d’ai- 
rain rougies par le feu pour combattre les élépliants de Porus. 

— Fable des arbres du Soleil et de la Lune. — .Aventure chez la 
reine Candace. — La caverne des dieux. — lA’ttre d’Alexandre 
b sa mère : il lui raconte son voyage chez les Amazones, les 
Troglodytes et li l’ile du Soleil. 

Telles sont les principales traditions fabuleuses qui se lisent 
dans le faux Callislbènc. 

11. ilîsop(' ('crivit en grec un roman sur Alexandre que 
nous ne connaissons que par la version latine (ju’eii lit J. Va- 
lerius; quelques manuscrits de cette version, qui ne portaient 
pas le nom du traducteur ont pu faire croire à plusieurs sa- 


* Juin Valerii reifjentœ Atejcawiri MarefionU tratislatœ ex Æxopo Grœcoy 
edente Ang. Maio, MetUoIan. 1817, 4° et 8'^. (V. ci-après.) 

* Le Pseudo-TalliRthonc parait avoir tire une grande partie de ce qu’il raconte 
de la prise de Thèbes par Alexandre, d’un pot'me sur le même sujet, composé 
par Soterichns TOasite (Oasita), au temps de Dioclétien. (C. Müller, Introd. ad 
Psettdo-CaUisi. p. xxiv.) 

s Tel est par exemple le manuscrit de Leyde : • Liber Æsopi cujusdam Græci 
fabuiatoris, prosaico éditas stylo, de ortu, actuvc ac Hue Alcxaiidri magni. • 
iMt. libr. Bibl. Ltigd. Batav. p. 378.) 
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vants' qu’Æsope avait mis en latin Touvrage de Callistliêne. 
L<‘ livre d’Æst)pc devait être une rédaction différente de celui 
de Callisthène, quoiqu’il racontât à peu près les mêmes faits. 
On sait par J. Valerius qu’^Esope, dans le récit des honneurs 
rendus par Alexandre à Achille, mettait dans la houche du roi 
de Macédoine des vere dont il n’y a aucune trace dans le faux 
Callisthène 

L'âge d’Æsope est aussi diflicile à déterminer que celui du 
faux Callisthène. Les détails qu’on lit dans la traduction latine 
sur les édifices d’Alexandrie, persuadent à M. Mai (pi’il vécut, 
pour le plus tard, vers la moitié du quatrième siècle; il penche 
même à le croire heaucoiip plus ancien. Je pense que cette 
induction est bien jiltis a|)plicahlc à rauteiir original de l’his- 
toire d’Alexandre qu’a .Esope. Ce dernier ne fit que remanier 
ce récit, et un écrivain dénué de critique a pu copier les phra- 
ses d’un auteur plus ancien, sans s’impiiéter si elles s’accor- 
daient encore avec l’étal actuel du pays. Ix; texte d’.Esope 
étant perdu, on ne peut déterminer son é[)oque par l’examen 
de son style ; il faut se borner â dire qu’il vécut avant l’inva- 
sion de l’Égypte par les Arabes. 

ni. Au nombre des écrivains grecs qui projiagèVenl des tra- 
ditions fabuleuses sur .\lexandre, il faut compter . Elhicua h- 
tei\ historien peu connu, dont on ignore l'époque, mais qui doit 
être postérieure â Constantin On lui attribue une cosmogra- 


< F. Juret, Gilbert Gaulmiu, Du Gange, Carpentier, etc. 

* Ces Vers donnent un caractère pariieulier à la récension d’.Fsope et la dis- 
tinguent du Pscudo-Callisthène. Le traducteur n'a pas su les rendre en latin et 
ses efîbrts maladroits attestent qu’il traduisait véritablement un texte grec. (V. 
plus bas.) 

J. Valerius, et par conséquent .F.sope, ont parlé des Colonnes d'Uorcule d’or et 
d'argent, taudis que le l*seudo-CaIlisthène grec n’en parle pas. (Cependant le faux 
Callisthène (II, 3i) raconte qu’Alexandre, après avoir traversé un désert, rencon- 
tra les Colonnes d’IIerculc et de Sémiraïuis, qui étaient d'or.) 

* 11 ne faut pas le confondre avec Ister^ disciple de Callimaque, dont les frag- 
ments ont etc recueillis par Lenzius et Siebelis, à la suite de ceux de l’Iianodème, 
etc. bips. !8!2, 8 ’, pp. 51 à 80, et qui est cité par Plutarque ( Vit. Alex. p. üOl j 
parmi les historiens d’Alexandre. 
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pille et un traite intitulé Sophotjrammii ou de Sapienitis, qui 
furent traduits en latin par un prêtre noininc Jérôme. Celte 
cusiuograpliie nous est parvenue mais les éditions imprimées’ 
paraissent différer de certains manuscrits qui conliemienl lieau- 
couj) de fables. Elles y ont sans doute été interpolées, cl Man- 
nerl, qui cherche k distinguer le texte original île ce qui [leut 
y avoir été ajouté, pense que ces altérations datent du hui- 
tième siècle. Un manuscrit de Florence, qu’on estime du 
dixième siècle pourrait donner quehpies lumières sur ce 
point. Quoi qu’il en soit, l’édition de Simler fp. 33j parle des 
« -ira« ac Icnniuos Alcjcandri magni Macedonh in niwbascorum 
(Orosc dit Roxolanorum] ftnibus «i7a.s ; mais il ne coiilienl aucune 
tradition fabuleuse, tandis que quelques manuscrits racoutenl 
l’arrivée d’Alexandre sur les cotes de l’Océan septentrional et 
sa descente au fond de la mer \ 


* I)cs k* dixii nio siècU% on a attribué ù .Kthicus l'itinéraire connu plus généra • 
leuieiit sous le nom d'Autonin. Des critiques plus inuderncs ont adopté celte opt- 
uiouj et l'ont cousidcrée cuinrae une partie de sa cosmographie. D'autres ont 
pensé que Julius llonorius avait composé cet itinéraire, et l’un a sous ce dernier 
nom quelques excerpia tirés mot pour mot de la démographie. (V. ad calcem 
Pomponii Melrpcurâ (irottmii, Lwjd. liatàv. 1752, 8*, p. G9I-7U2. — Wesse- 
Hng. Prœf. ad Uist. Rom. — rabric. Rihl lat. lib I, cap. lÜ, ^ 1 1. — .Schœpf-^ 
Lin, .-L/vnt. illustr. t. I, p. Gl i. — l^lannert, Introd. ad Tuhnl. Peafiuyrr. «ect. I . 
— Ger. Mecrmanu, ad lib. V Anth. lut. c/nV/r. CXV, t. Il, p. 39L. — Targioni 
Tozzetti, Viaij^. uelta Toscan, t. IX, pp. tOl-UK>.) — Cette cosmogruphie se 
trouve aussi duiis le second chapitre du livre d’Orose, saus que l'ou sache le- 
quel des deux auteurs a copié l’autre. 

* Æthici coanoijrapbia. — .4nloni/»i Aagnsti Hinerarhtm, ex bild P. Pithæi 
eani schotiis Jos Simleri, Basileæ, 1575, in-12. — La moins mauvaise éditiou 
est celle qu'on trouve à la fin du Pomp mitts A/r'/a de Gronovius, Lej de, 1 722, 8^, 

5 Uaiidini, Catal. lîibl. Ixutreiti. Cod. lut. t. III, col. 32L-330. 

* Simler {Prœf. ad J. BaTts’ium de Oyamarlh) cite Touvrage d’.Kthicus, d'a 
près Lilio Giruldi, sous le titre de Anliguitatis //i»/on>, et dit que Pierre Da- 
niel d'Orléans en possétiuit un manuscrit intitulé: Liber .Ethici phUowphi éditas 
oraathi, a iiieronymtt Presbytero translatas in Intinam, ex cosmoyraphid et 
mamii scripturâ. Martin Opitz, dans ses notes sur le rhythme eu l’hoiineur du 
saint Aunou, archevê«|ue de Cologne (apud SchUter, Tk?.%aur. rer. septentr. 1. 1^, 
affirme que les Edicta cosmoyraphiea d'Ister, traduits par Jérôme, existaient, 
Utetd sauè antiyuuaimA dans sa biMiotheqiie et dans celle de de Thou; il en 
donne la notice suivante : * Nune quid llieronymus ex Istro de Alexaudri 
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Le secomi ouvrage il’--Elliicus Isler est perdu ; Simler, (jui 
le noiuiiK! Sophogramwii , avoue ne l’avoir point vu; niais 
d’après la note d’un savant, il l’annonee comme étant rempli 
de failles et écrit dans un style liarliare 

La manière dont il en parle semltle indiijuer ipie c’était 
moins un ouvrage original d’.Ktliicus, qu’une sorte de com|ii- 
lalion où cet écrivain était souvent cité. Cependant Roger Ra- 
con ’ rajiporte un assez long [lassage de la traduction que fit 
Jérome du livre d’.Etliicus, sous le titre de de Sapientlis, litre 
qui rejirésiMite en latin celui de Sophntjrammv , et ce rapproche- 
ment me semlile prouver (pi’Æthieus Ister était ou passait |tonr 
être l’auteur de cet ouvrage qui, au treizième siècle, n’était 
point perdu’. Dans le passage rap|iorté par R. Bacon, il s’agit 

hoc fado referai audiamus :• /Itipnr isler Alexan4lrum M'ignum iilüc per 

• obsidum fædera peraccessisse, oh hoc tantum ut hac caussa navalium m- 

• duitriam (apud getites iuHulas Oceaai Mugni Dorici, ut ait, habitantes) e>n^ 

• sideraret et asturiam. Kt ultra tpiàm credi potest de eo farnosissimas fa~ 

• bulas inquiunt. Aiuntenimin ipsas Cfdijinphas ipsum Alexaruirum introïsse 
- et profundum conwendisse usque ad imum, ut scirct Oceani profundum et 

• differentiam maris etabyKsi. Sobis verè incredibile videîur. • Le commentateur 
ajoute que Jérôme décrit longuement les clochei du plonycur qu’il nomme co- 
tymphfp. 

< Simler, Prerfat. « Ilic .'rthicus, Istria regione sophista, claruit primusque 
codices suos cosmographiam nuncupavit; alios, quos non minora, sed majora 
dixisse cognovimus, Snphogrammios appellat. Nobîs librum ilium ridera non 
cootigit, sed in nostro exemplari, hoc de illo judicium a viro docto adnotutum 
fuit : librum c.?se barbare scriptuin, niigis et fubiilis rofertum, de creationc 
muodi, de elcmeutis, de luirabilibus mundi, etc. Orania indigna lÜoronymo : ac 
ne .4ütbici quideiii, quouiam in eo iibro ipse Æthicu» Ister pbilosophus sæpoci- 
tatur, et Alchimus. • 

< Opus Afitjusy p. I9ü 

* trairis Rogeri Bacon Opus MaJuSy Edit. S. Jebb. (Londiui d 733, fol. j p. 
190 : Et iu cosmographia sua .E.lhicus astronomus dicil geii'es varias debere 
exire circa (lies AntichriKti, et eum vocabuut Denm Ueorum, prias miindi re- 
gioiies vastaturi. Et llieronyraus hoc confirmât in lihro quem transtuHt i)e la- 
pientiis hujus philosophi. Et Alexander cum eU pugnavit, sed superare non po* 
tult, sicut iste .Etbicus testutur et refert llioronymus, et ideo ingeinuit et ait 
Bacon rapporte le discours d’Alexandre, tel qu’il était dans l'ouvrage de Jérôme, 
11 ajoute plus bas : (Juando enini non potuit vlncere bas gentes, tune, ut scribit 
Æthicus et conbrrnat llicronyinus, Alexander iiumolavit hostias Deo et depre- 
catus est (ota mn’te et die l>ei misericordiara et cousiliuin, et divinâ polentiâ 
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des peuples larlares qui furent enfermés par Alexandre, et d<!s 
montagnes qui, à sa prière, se rapprochèrent pour faciliter celte 
entreprise. 

Le nom d’/sfer paraît corromjm en celui iVUisteria dans les 
Origines d’Isidore de Séville ', et cette correction place le temps 
où vécut Isler entre le quatrième et le S4“ptième siècle, llahan 
Maur, au neuvième siècle, nous dit qu’Ætliicus le cosmogra- 
phe était Scythe de nation, et que le vénérable prêtre Jérôme 
fut son interprète ’. On peut croire (pie ce dernier intercala 
des fables dans sa version, et cela s’accorderait avec la conjec- 
ture de Mannerl sur l’époque de l’altération du texte d’Ætliiciis. 

rv’. J ’ai parlé ci-dessus d’un roman grec sur Alexandre, 
que quelques critiques ont ii tort confondu avec celui qui porte 
le nom de Callisthène. Ce roman a jiour titre : lii'o; A/ÆÏaVîoou 
roO Ma/.£5:vo; /.xl et celte rédaction ne peut être 

plus récente que le onzième siècle, puisqu’il en existe un ma- 

affuit U'mD Diotus magims, et convenerunt montes adversus montes, et approxi- 
maveruut perstadium unum ad spatium unius quadrigæ, et ipse tuncerexit portos 
mine magnitudînis et linivit eas bitumine incognito quod nec igné, nec ferro, nec 
aquâ, nec aliquo re dissolvi potest, nisi solo terræ motti viulonto. 

* V. Mort. Opitx, Dot. 13, ad Hhythm. de S. Aunone. 

* tlraban. Maur. De invent. ting. Goldast. iter. Alemanic. Script, t. Il, 
p. 66 : Litteras etiam .Kthici philusophi cosmographi uatione Scytfaicà, iiot>iH 
prosapià, invenimus, qiios (sic) vcnerabilis Ilieronymus Prcshyter ad nos U5<|ue 
cum suis dictis explanaudo perduxit, quià magnifie^ ipsius scieuliam atque in- 
dustriam duxit.... 

* Il serait intéressant de comparer le Bîc; avec VHistoria de Prtv- 

lits, dans le but de déterminer lequel est l’écrit original et lequel est la traduc- 
tion. Il parait au premier abord que le latin a été traduit du grec, mais si l’on 
réfléchit que le latin existait avant le dixième siècle {Catal. de Bobio) et que 
Joseph, fils d» t.iorion (qui Retrouve cite au commencement du dixième siècle, 
et qui, par conséquent, a écrit avant le dixième' Ta copié, on ne pourra placer 
VHistoria de Prœliis plus tard que le neuvième sit'cle; et si elle a été traduite 
du Rio; ce dernier écrit devra remonter au huitième siècle. 

Ne serait-il pas possible que le Btc; XXi^xv^pcu fût une traduction de VHistoria 
de Prceiiisy faite eu Italie par quelque auteur calabrais, ou en Grèce, d'après le 
roman latin et peut-cire au temps des Empereurs français de Constantinople ?T? 

On aurait alors : tlistoria de Præliis. . . . huitième ou neuvième siècle. 

Joseph, filsde Gorion.. dixième siècle. 

XXi^xv^pcv ourième — treiïième siècle. 
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nuscril de ce temps ' cl le style parait répondre à celte épo- 
que J’ai déjà dit que Fabricius l’avait confondu avec le faux 
Callisthène et que Frédéric S|>aidieim, Scaliger, Saumaise et 
Casaubon eu ont parlé. Berkelius cl Fabricius en ont publié un 
long fragintml Un manuscrit de la Bibliothèque bodleiennc, 
cité par Gagnier ", me parait devoir être indicpié ici, quoique 
le commencement présente une variante qui pourrait faire 
soupçonner une rédaction différente *. 

V. Plusieurs historiens grecs ont eu connaissance des ro- 
mans (|ui furent écrits sur Alexandre et en ont conservé des 
circonstances dans leurs ouvrages. Ces romans durent être lus 
avec avidité ilans la Grèce, et quelques-unes de leurs fables se 
glissèrent dans des ouvrages sérieux. M. de Sainte-Croix “ 
pense que dès le troisième siècle de notre ère Jules Africain 
avait |)arlé de l’aventure de Neclanèbe et d’Olympias; mais 
j’ignore <piel fondement il pouvait donner à cette opinion; et 
c’est par une conjecture tout aussi hasardée que Joseph Scali- 
ger, en recomposant à sa manière la (ybroniipie d’Eusèbe, y a 
ftiit entrer la même fable’. Maintenant que l’on connail la ver- 
sion arménienne de celte Clironiiiuc", et que l’on peut s’assurer 

* Dibl. Heg. Paris, ms. gr. n® 1711.11 comincucc par ces mot» : cl 

jrTTici, Oiwv i7Tc*ycvci, (ASTf-x xxra/.a^iuLivc'., ÔxXxaoti; x’jaxTX r.çAisiUtrxaivct, 

•JTCTXU.CV NsTXcv ^tx;rs^r.92Ufvct, cùpxvcO iarpcOîTiav ^ixtyr,oi9âu.£vci 
rf, cixc’ju.£vT,.., On trouve le même oiivragi." dans la Uibl. Ambroisienue (O, 117, 
part, super.) et ailleurs. Les divers luauuscrits présentent des différences. 

* Ang. .Mai, Pnrf. ad J. yalerium^ p. x\: Opns groîcum huniili qiiidem stilo 
sed noudiiro barharo. Id cum Julio Valeriu sæpê coiigruit, Sfcpè ctiam ab eo dis* 

crêpât auctoris nomine caret liber. Sed profectô non est ille Pseudo-l'allis- 

tbeues quem dicit Saucticrucius, p. IÜ8 et sq. uti mihi iunotuit cunferenii ejus* 
dem locos et /.x^xxrx^x; a Sancticrucio notatus. 

s Berkel. y<d. ad Sttph. liyz. voce Bc-^xe^x/.iia. — Fabric Bibl. gr. t. XIV, 
pp. 1 48- 150. 

* Prœf. ad Josippon. p. xvi. 

* (.'e manuscrit commence : tt a&çci twv ‘E>././.vwv, (je crois qui! faut lire: 
Twv Ai‘Y‘'»T77Îwv) ôt&î ov7«;..,. V. Oagn. Pr(pf. ad Josippun. p. xvi. 

® Examen^ p. 163. 

" Page 53. 

^ liusebii Pamphili Chronicon bipartilum... ex arnieaiaco te.rtu in latininn 
çanvi'rsum.,. opéra P.-Jo.-Uapl. Aucber... Yeneiiis, 1818, 4®, 2 vol. 
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qu’il n’y esl milletnent question du séjour de Neetanèlie en 
Macédoine, on est certain qu’Eusèbe n’en avait point parlé. 

Ce fut au sixième et au septième siècle cpie les fables sur 
Alexandre commencent à se montrer dans les écrits des bis- 
toriens grecs. La Cbroniqne Pascale ‘ rap|)orle cjuc Neclanèbe 
s’enfuit d’Égv[)te sous un déguisement et se relira en Macé- 
doine où régnait Philippe ; mais il faut dire (jne l’époque de la 
rédaction de cette Cbroniqne est fort incertaine; elle paraît l’ou- 
vrage de plusieurs auteurs, et les conjectures de savants qui 
l’attribuent ù Cosmas, écrivain du .sixième siècle, ou h George 
d'Alexandrie, ipii vécut dans le siècle suivant, présenltmt peu 
de certitude ’. 

Au builième siècle. George le Syncelle, ipii a tracé d’une 
manière si confuse la marche d’Alexandre, et cpii, du Palus 
Méotide le conduit jusiju’au Gange parle de la fuite de Nec- 
lanèbe, et dit (pie selon les uns ce roi s<’ réfugia en Elbiopie, 
mais que d’autres auteurs prétendent ipi’il alla en Macédoine, 
où, par ses presligc^s, il séduisit Olymitias et devint pcue d’A- 
lexandre *. 

J(‘an .Malala, cpii jiaraîl avoir écrit un peu après le Syncelle’, 
c’est-à-dire au neuvième siècle, mêle les romans à l’Insloire 
d’Alexandre et raconte le premier comment ce héros, qui avait 
coinpiis le monde, fut un moment prisonnier de Candace, 
reine de 1 Inde (rüi rw Èvysrîoov Iv5w). Il 1 (‘|»ousa 

et passa en Ethiopie Suidas (voce À/i;avo.j raconte aussi la 

* Il3ttr4iXiov, seu Chrnniatn Pasrhale a mnntlo rondiio ad IferarlH impera- 
torù amwm vàjeJiimnm,.. curâ Car. Du Fresne du Cange (Paris, UW8, fol.) 
p. 170. 

* Saxii Onomast. II, 43... quis in tanta opinantiuni discordia judex sedebit? 

^ Georg. monachi Synct-lli Chronograph. curâ Jac. Goar. (Paris, iü32, fol.) 

p. 26-1. 

* Ihid. p. 256. 

» H. Hodii Proleg. (ul Jna. Maftil. % xiv xxix. — Oudin, De Script, ccdes. II, 
p. lU8 — RfiskeetDindorfont soutenu que J. Mnlala appartenait au sixionieou 
au septième siècle. (J. Malalæ Chroiwg. Bonn, 1831, 8‘'. Dindorf. Prcrfat.) 

* loa. Antiocheni cogiioinento .Malalæ UiU. chronic. (Venet. 1733, fol.) p. 82. 
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même faille, mais son ouvrage a été si souvenl ioter|>olé qu’on 
ne saurait le rapporter à un temps «lélerminc. 

Les failles s’étenilent dans Cetlreniis, auteur du onzième 
siècle. Il raconte celles de Nectanèlie et de Candace : il conduit 
Alexandre du palais de cette reine par le Plias*?, Cadix et les 
nations liritanniipies jiisipi’à l’Indus, puis à l’Océan et au pays 
des Ihachmanrs ou Marrobii. .Mexandre v lit élever une co- 
lonne. Cedrenus parle des animaux de l’Inde, de dragons de 
soixante-dix coudées, de scorpions d’une coudée, de fourmis 
d’une palme, et de rimmense Odontolyrannm qui peut en- 
gloutir un élépliant ’. 

Michel Glycas, écrivain postérieur à Cedrenus *, a répété 
les mêmes traditions fahulenses et J. Tzetzès, h la (in du 
douzième siècle, cite plusieurs fois Callisthène et particulière- 
ment dans les vers où il rappelle l’aventure d’Alexandre chez 
Candace 

Telles sont les traces du roman d’.Mexandre que l’on trouve 
dans les historiens hyz.antins ; elles se rapportent aux traditions 
d’Alexandrie. 

VI. Il existe dans un ouvrage grec de date incertaine des 
déhris de failles pour le moins aussi absurdes et d’une ori- 
gine absolument dilléreiite. Cet ouvrage porte le titre de /lécé- 
Inlioiis’^ et le nom d«‘ .Methodius; mais malgré ipiehpies manu- 
scrits qui l’aUriliuent à révèijue de Patare et de Tyr, il ne peut 
appartenir qu’à un écrivain beaucoup |ilus récent et peut-être 


* Georg. Cedreni Com;>p«(/ium hhtoriarum (Paris, 1047, fol.) pp. 150*153. 

* 1) est incortaÎD si Glycas vécut au douzième ou au quinzième siècle, l.a pre* 
mière opinion est plus probable. (Hurles Introd. in ling. grœc. t. II, p. 554. 
Suppl, t. Il, p. 08. — G. -F. NValch, m Comment, «or. (îoUing. t. V, p. 18.— 
Morelii, Itibl. ms.gr. et lut. 1 . 1 , p. 260.) 

s Mich. Glycd* Annales Paris, UH>0, fol.) p. 141- 

* Jo. Tzêtzis Chiliad. III, v. 885-889. V. encore Chil. I, 323. — Cbil. VII, 
405 et 418. — V. Gcier, Aies. AT. Ilisl. script, p. 2^J0, nol. 

^ Ou le trouve en grec et en latin dans Grituri Orlhoiloxogr. t. I, et en latiu 
dans Maxim. Ifibl. Patrum. t. III. Sur les autres éditions V. Fabric. Bihi gr<rca, 
t. VU, p. 269 cd. Hurles. 
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à ce Mellioilius (jui, eu 12i0, fut pemlaut quelques mois pa- 
triarche (le Constantiuo|ile Quoi (ju’il eu soit, l’auteur a 
puisé uue partie de ses traditions chez les écrivains arabes, et 
voici ce qu’il raconte sur le héros inacédouieu. Philippe époiii^a 
Chuselh, lille de Phool, roi d'Éthiopie, et en eut Alexandre. 
Ce prince ayant succédé à Philippe, vaiinpiit et tua Darius, et, 
après la victoire , il descendit jusipi’à la mer (pi’on appelle 
Hegio solis, et il vit d(is nations immondes et horribles. 11 les 
enferma aux extrémités de r.Vquilon,.el, à sa pri(*re, les mon- 
Lignes appeh-es I bera Aqitllnnis se rap|»rochèrent à la distance 
de donz(( coudées. Alexandre lit fernuT cet es|)ace par des 
portes d’airain qu’il enduisit de /l.ssurim, drogue (pii résiste au 
fer et au feu. En revenant, Alexandre fut em])oisonné par ses 
serviteurs. .Après iVIexandre, quatre de s(îs serviteurs ré'gnèrent. 
Sa mère, Chuseth, retourna en Ethiopie ; mais Hixits, fonda- 
teur de Byzance, envoya le général Germanicus pour la de- 
mander en mariage à Phool son père, ipii fut si joyeux de cette 
alliance, qu’il conduisit lui-même sa lille à Byzance. I..a lille de 
Bisas et de Chuseth épousa Bomulus, roi d(^ Borne, qui était 
surnommé Antielwim. Il en eut trois lils : Armælus, qui n'gna 
à Borne ; Urbanus, qui n'gna à Byzance, et Claiulius, ipii ré- 
gna à Alexandrie. Tout cela n’était que raccomplissement 
d’une pro|ihétie de David, qui, |)révoyant que Chuseth susci- 
terait le royaume des Bomains, avait dit : Ab Ælliinpia prœ- 
veiiiet maints ejus üeo 

Le ménologe grec au 10 juillet vante la clarté et la sagacité 
de Methodius dans ses prophéties et semble faire allusion à ses 
Réi'êlalions. Il faut donc espérer qu’il connaissait l’avenir mieux 
que le passé, et se rappeler que le saint évéïpie de Patarc et de 
Tyr n’est pour rien dans ces sottises qui ne furent écrites que 
dix siècles après sa mort. 

• Fahric- Hibt. gnpc. t. VM, pp. 371, 27 i. — Cave, Srn'/if. 7;re/. Hist, 

fitter. p. 106. — SchiltcT, Thesaur, ling. xppteut. t. lîl, p. Xl.l, et s«j. 

* .Iffïj-. Itihl. fxUrum.t. III, p. 729. 
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VIL Los Grecs modernes traduisirenl les romans d’Alexan- 
dre dans leur langue vulgaire : ils les écrivirent en prose et 
aussi en vers de l’espèce qu’ils ont nommée Vers politiques ' . 
Je connais deux poèmes en grec vulgaire sur ce sujet. 

Le premier se trouve en manuscrit à la Kibliotlièquc de 
St-Marc, à V(‘uise *. Des vers qu’on lit h la tin disent qu’il fut 
écrit en l’an 6890 de l’ère des Grecs, c’est-à-dire en 1388 de 
l’ère clirélienne. Il est sans nom d’auteur, et voici son litre et 
son commencement ; 

îarcpiKT xit* Xstts-v iÀjOao, 

Tifiv xxi 

XXTCpOwtXXTX, xxî TCÀe'JTT.V W TC’JTfJ, 

I1X5X AiyjTTÎwV tx TTXXxl XX>.(u; ITXpXrîc^ÔÉÎ'TX, 

'O Mxxt^ovwv fix<n>,tî>; ’AXîqxvftfO; ÈxsTvoç 
'O i iTistyy.as;» c (rjviti; iv Xi'YOi;... 

Cet ouvrage contient les mêmes traditions que celui qui 
porte le nom de Callislliènc et parait en être une translation en 
vers 

Le second poème a pour auteur Demelrius Zeno, de Zanthe, 
qui est plus connu pour avoir traduit en vers grecs vulgaires 
la linlrachnmyoïnacliie, (pii ]>orl(' le nom d’Homère. Il vivait au 
commencement du seizième siècle, et son ouvrage, sous le titre 
de A/i'avopo; ô Mrzïowy, fut inqirimé pour la premièri! fois à 
Venise, en 1529", et de|uiis lors un tn’îs-grand nombre de 
fois. J’ai sous 1(‘S yc'iix une édition dont voici le titre et les 
premières lignes" : 


* Conf. Mart. Crusii Tnraf-Grœc. p. üKi. — llgeii, Srhol. iri liatmchomyom. 
ftrl cale, liymnor. Homeric. p. Oo“. 

* Cntl 408, cliartac. 

5 /anetû et Huongîovatmi, Græca l). ,1/ü/ti iiibl. p. 108. — Mureliî, Bibl. 
tiiM. grœra et lat. pp. :â77, !278. O ms. a apparienu uu cardinal neK«ariou 

* Mari. Crusii Turco-Giirc. p 37i. — Fabric. Bibl. ynfc. t. XI, p. 42i2, éil. 
Ilarl. 

s Je pense ijue la Vie d'Alexandre, en vers, imprimée à Venise, en 1603, et 
citée dans le Calai. Bibl. l'niv. Luyd. Bntav. p. 223, est une édition du pocine 
de Démétriug Zeno. 
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I^ropiat Et; rÿ,v iraiav ô Bi'o; y.sù r, Avàpar/aOt'ai; 7oÿ 

Tipt^rirov A)Eçah(5oov tov MazEOîvo;, üîov roiv Oarjua^rôiv 

j3a7t/.i(jüv <t>i/i7n:w, /.ai ()?.ManaOo^. NsiMTri rj^wOEwa, /ai lut èr.i- 
fu'/slx; Iv/ETt/ïiv • aw/ 1 805 (.v’c) 8“. 

Vêvjr,'}i:, zaTooOoüaata, /ai Gavaroj A/eHscvO^sou Ma/iSÉvo; Stà 
'iriyyj. 

Soçîa TWV AtyjTTTlWV, ro).),* 

tÔv cùfaviv iftôtiy.aîiv, xat t’ aorpa ipurpyirav 
‘F.u.iTpT.'Txv xati TÔ XoiTTÔv, Tx fiaôy ry; ôaXioTr.î, 

i^uÇav xai Tt;v ti^vt.v tvj;, vi iwotiî và rr.v nix'nr.i, 

Tt.v Ti'xvr.v TCÙc a^ÿxxxi, ott.v •yf.v i^x-rrXwuLfvTi, 
fi.« TT,v 5).ci Tôv;, x’avxi ^txpar,v(|ji.tvy. 

I Ispi TÔ 7TÔ>; a^svTrjSEv ô E/r»a|3ô? r/v Ai/vrrTov. 

”E>.i^t Tf«p 4 Kti7«(44;; tt.v .Kïyjz-;' xtptvTrjti 
aijTivo; -ÔT7V üïTipc;, 4*cj tt.v xu^tâûii.... 

Ces romans sur .Alexandre lurent rendus encore pins popu- 
laires parmi les Grecs en les translatant en prose, et chaque 
traducteur s’efforça d’ajouter à son ouvrage de nouveaux dti- 
tails et de nouvelles merveilles. J’indiquerai un de ci's écrits 
qui fut rapporté de Constantinople |)ar lJusheq et qui existe en 
manuscrit dans la Hihliotlièqin^ de Vienne. Il est intitulé* : 
^ir,yr,iii /ai r, ylwr,(n; /ai ri Çwô roü .A/Eîx/ooou... * et c’(‘St sans 
doute le même ouvrage (pii-a été pulilié sons le titre de : Airr/r,- 
ati A/.£çotvOiiou Toû Ma/£05vo; r.i^iv/yj^a. tÔv jSiov ovroO, zo/i- 
uo'j;... NÊwsri rv^toScèia /ai miuhii 3io55'i>5£c7a îraoà K/pvi/oO 
Xaio£7Tiov ToO Kp/r:;. — Venise, 1788, in- 12, et dont le se- 
cond titre, après le pi'oncniiuui, porte: rÉvyi^ji;, x,aT'jpO'j)tj.xTx liai 
&a’vaT 05 A/.£;a'v3pov Tov Ma/îSôyo;. 

Une autre rédaction tout à fait populaire a été publiée plu- 
sieurs fois à Venise. Mon édition a pour titre : ’AÀEÏavooov roû 
Mx/Æ'roi zi/suLiji /ai 5avaroj. — h BEVETi'a, 1819, in-12. 
— Après une préface des éditeurs, le roman commence par un 


* I>afnl>ec. Cnt. bibï. Vindob. t. V, p. S-47, éd. Kollar. 
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chapitre intitulé ; Ilîoi .Mar/îSovia^ y.xi AU'ccApov, et par ces pa- 
roK’s : n Mx/uovAx ehxt ènxpyjx mryxir, zf,i E'jpr^zr,ç.., Cl on y 
lit qii’ Alexandre était non le fils de Philippe, mais le fils de 
Nectanèhe. Le second chapitre est : Kspl tov fix-jilmc Nr/-»a.3o-j, 
et t»n y lit : oOro; o Oxjpx'jrô.; xi-pvApai y.x\ ^x'7Ùsùi ISairsyxfiiç 
é^x'jDrj'jS'J Et; s/xv Tï^v Af/irrrov uÀ zx ax/ty.x roü rr/ysiiuxzx... 

M. de Sinner cite coniine étant une version du faux Callis- 
thène ' un roman en grec vulgaire, et en prose, tlonl il donne le 
titre et qui peut-être est le même que celui dont je viens de 
parler. Cependant la qualification de l'ersion de Callisthène que 
M. de Sinner lui donne, ne saurait convenir, dans un sens 
exact, à laV ie d’Alexandre indiquée au IV. M. de Sinner, sur 
l’autorité d’un auteur allemand ’, attribue l’écrit grec dont il 
fait mention à Déinélrius Gohdélas. 

Mil. Enfin un historien grec du dix-septième siècle. Doro- 
thée, archevêque de Malvoisie, a adopté dans sa chrouographie * 
une partie des fahles répandues et eu quelque sorte accrédi- 
tées par ces nondireux romans. Il raconte comme historique 
l’aventure de Nectanèhe et d’ülympias, la naissance d’Alexan- 
dre et la mort du magicien qui sut tromper le roi et la reine 
de Macédoine “. 


* Sinner» Præfat. ad Longi Past. (Paris»J8i9) p. 31. 

* 'l'jTcpia TcO Mxxi'îovo; rà; avToÿ, tct>î ti 

TTcXtacv;, xxî ri xaTCfÔww.aTx x*l a>.).a rAtltjTx Tzavv Venetiis» 1810. 

s Münnich» iVPMjyr. Sprachlrfirfi^ I)res«1e, 182i, p. 69. 

* ÜifiMON Uto^ix'^v... Venise» 1631, 4». l*ne seconde édilion a été imprimée dans 

la même ville, sons le titre de i y.iov'jffx'yo;, TWTwrt itTropixo*» ojvcitti- 

xoV... 1086,4". La Ilibliothèqne publique de Genève possède une édition plus 
récente de cet onvra^re, sous le titre de : Lii're historique rtmti'nant leJt his- 
toires variées vt rrmarquobles depuis le mnimencement du monde à la prise 
de Constantinople (en grec moderne.) Venise» 1763» in*4". A la page I ! ! Doro- 
thée raconte Thisioire des amours de Nectunèhe et d’Olvmpias et la naissance 
d'.Vlexandre. 

* Saintc-Ooix, Exam. p. 166» not. 2. 
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IV. 


MOLDAVKS. 


Dp la langue grecque les romans sur Alexandre [lassèrenl 
dans celle des Moldaves. Nicolas Costin qui, au commeiiceinenl 
du dix-liuitième siècle, ccrivil l’Iiistoire de la Moldavie, dit ; 
ou;r w» a/Mi iztpi rov AU^âv^pov fiuSoî.oyia^ xai rài 

irpcpx/ £t; TTiv Mo/.?aj5ix)iv y/.wïffarv... Sulzer * cite une histoire 
d’Alexandre le Grand, imprimée en moldave, sous le litre de 
Alejcandria : c’est sans doute une histoire fabuleuse *. 


^ Gexchifhte des transalftihischen Ihicieus, das ht Wal irhey, Moldau und 
fifssornbi*‘m^ Wien^ 17H1, iu 8”, t, III, p. 39. 

* Hase, t. XI, p. 3CG des IS’otires. des ms de In Uibl. du roi. 
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V. 

ARMÉNIENS. 


Los Armcnions, qui curent des relations si suivies avec les 
Grecs de Constantinople, d’Athènes et d’Alexandrie, et <|ui 
transportèrent dans leur langue un si grand nombre d’ouvrages 
grecs, en reçurent la connaissance des romans sur Alexandre. 
Moïse de Chorène, célèbre historien et littérateur arménien, 
qui vécut au cinquième siècle, raconte que plusieurs auteurs 
prétendaient que Nectanèbe avait été le père d’Alexandre ' . 

Les Arméniens traduisirent en leur langue un des romans 
grecs sur Alexandre ’, et il en existe encore des exemplaires. 


1 Moses Choren. üb. |[, cap. 13, p. 105 cd. Whiston. 

* Ang. Mai, de Philonis et Kuseb. script, inédit, aliorumque lihris ex Anne- 
niac. ling. convertendis, p. LXXI : > Denique monstra!)at mlhi* Zohrabus histonam 
quamdam magni Alcxandri, valde tomen fabulosam, adeoque parùm nptahilem, 
Mve oa puhlico usai jam apud aliquam gentem prostet, sive Reçus.* — La ver- 
sion arménienne a été publiée à Venise 1843, in-8o (V. Geier, p. xxxv, not, 8; 
p. 330, not.) : > La biographie arménienne est, comme vous l avez très-bien 
supposas le Pseudo-CalUsthène, mais dans la plus ancienne forme, ou du moins 
dans la forme la plus voisine de l'ancienne, dépouillée de ces adjonctions posté- 
rieures, la plupart si absurdes, quoiqu’elle contienne aussi bien que toutes les au 
très recensions de cet auteur beaucoup de merveilleux. Do reste cette biographie, 
comme le remarquent expressément les éditeurs arméniens dans la préface (et 
nous devons reconnaître dans ces savants méchitaristes les juges les plus com- 
pétents sous ce rapport) a été traduite dans le cinquième siècle de notre ère; ils 
soupçonnent aussi que Moïse de Chorène, le plus fameux historien arménien, en 
est le traducteur, de mêine qu'ils pensent que ce même auteur doit aussi avoir 
traduit la Chronique d’Kusèl>e en arménien. A la page 73 (le tout a 19K pages) 
se trouve l'apostille : • Ici finissent la naissance et les actions d’Alexandre , 

* Macé'flouien, parle sage Aristote; nous commençons maintenant à parler aussi 

* de son expédition contre Platée, ville dos Athéniens. • A la page IHO se ter- 
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J'on ai vu un manuscrit accplialc dans la l)il>liotlu'‘(|uo des mc- 
cliilaristcs de St-I^azarc, \i Venise, et le IV're Pascal Âuclier 
m’assura (le 2 mai 1822^ qu’il en avait vu un manuscrit com- 
plet venu de Smvrne. D’après les détails (jue me donna ce 
savant, cet ouvrage délmte par l’aventure de Neclanèlie et d’O- 
lympias. On y trouve l’histoire des arbres du Soleil et de la 
Lune, mais il n’y est pas question de la descente d’Alexandre au 
fond de la mer, ni de son ascension dans les airs. Le traducteur 
arménien annonce qu’il a usé de quelque liberté en faisant sa 
version et qu’il a rejeté certaines choses que les oreilles armé- 
niennes n auraient pu supporter . M. Aucber me confirma ce ipie 
le docteur Zobrab m’avait déjh dit h Paris, en 1821, c’est 
qu’on juge avec certitude par le style de cet ouvrage, qu’il 
fut traduit dans le beau temps de la littérature arménienne, 
c’est-h-dire dans le cinquième siècle, ou au commencement du 
sixième. Il serait possible (pie ce roman arménien eût été tra- 
duit sur le faux Callisthène ', et si cela était certain, on aurait 
une donnée essentielle sur l’àge du romancier grec. 


Tuine la biographie proprement dite ; viennent ensuite di^ éloges sur la mort 
d'Alexandre, par (’hatschatur, de Ketscharru (?), contenant des plaintes d'A- 
lexandre lui-même, d’Oiympias, de Itoxane, de ses généraux et de ses soldats, 
et enfin des paroles d'exhortation d’Alexandre à ses amis. Ou pourrait bien mieux 
intituler cela: Discours relatifs à la mort d*Alexandre. • Tiré d'une lettre de 
(j. Petermaiin h Oeier. 

• Sitiner, Præfm. ad Pastor. p 31 : ■ Ut C. F. Neumannus, professor 

Monacensis mihi affirmavit eju-Mlem lihri (Uallistheids) ad verhum translati 
oxstat versio armeniaca apud mechitaristas S. Lazari Venetiis monachos, fpiæ 
ad fiseculum VI'® prooul dubio potest referri. Lihcr ille ad historiam erit «juideni 
inutilis, sed utilissimiis ad determitiamiam confusionem illam traditionis de 
Alexandro Magno occidcntalis enni orientali * 
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VI. 


SLAVES. 


Los fylilos sur Aloxandro parvinrent ohoz les nations slaves 
qui, de tout temps, curent de fréquentes communications avec 
la Grèce. 11 est qiu'stion du magicien Aeplitanaïc, de ses amours 
avec Olvmpias, dans une chronique slave, et il parait (pie l’au- 
teur a tiré ce qu’il en dit de la clironograpliie de l’archevêque 
Dorothée '. Quehpies auteurs modernes ont pensé que les 
Slaves étaient les mêmes peiqiles que les Scythes avec lesquels 
Alexandre eut quelques rapports ; ils osent même aftîmier qu’A- 
lexandre leur accorda un diphime ipii constatait son amitié 
pour eux, et ils en citent le contenu Mais il n’y a là, ainsi 
que dans certaines traditions analogues des Polonais des 
Francs et des .Vllemands, qu’anachronismes et absurdités, sans 
rapport avec les traditions qui nous occupent''. 

* Saintp-Croix, Exam. p. 1i36. Il renvoie h \lter (Môlang. philol. et critiq. 
p. 1 iH) qui a donné une notice de cette chronique. 

* Georg. Kutkai. Menutria* K ego m et Itnnorum G/’oa/iVp (Viennæ 1651 fol.) 
Jih. I, p. 10. — Schonlehen, Cnrniola anliijua et novu, t. I, p. 58, 59. — Math. 
I*etr. Kulanosiv h, Sf>erimen VhUolog, et (iiutg. Pannoniorum, p. 1 et 'i. — Matth. 
hclius, pKpfiit. fÈii (immtrwt. Slaviro-Bi/iiemir. 5 0.— Fabric. Uibl. (§npr. III, 
p. 3t.*— Pctr. de Itévai, f)r Monarrfi. llnngnritp (Francf. 1059, fol.) apud 
G 3 F’arinalhi, Af/initns Hnguef I/ungar, cum UnguiM Fennieæ origiuis ^Gotting. 
1799, 8'>), p. 298. — l*ez, Tkesaur. Aueetht. t. III, part, ni, p. i75. Récit d’an 
moine de Tegernsée (\* siècle, mais vraisi'inblableinent plus réceul). Il parle 
d'anciennes chansons qui dijàcnt que t<ms les peuples tK'cideiitaux ayant envoyé 
des députés à Alexandre pour se soumettre à lui, les bavarois seuls osèrent lui 
déclarer la guerre. (Du lîuat, /tint. anr. de» peuple» de V Europe^ t. XI. p. 7, 8.) 

' V. Fccard, De origine Genuan. p. 143-146. 

* Karamsiof Hist. de l'Empire t. !, p. 37, trad. franc. «. . Une an- 
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VII. 

LES \I\A15KS 


Les Arabes a|)j)rirent l'histoire en l'ais;nil tles eoii(|iiêtes; ils 
entendirent les récits de l’Kgypte et de la Perse ; les traditions 
fabuleuses de ces régions se retrouvent dans leurs écrits. 

Le cbrétien jaeobitc Eutycbius, dont le véritable nom est 
Saïd-ebn-Ratrik , dans Vlllittoire mii'erselle qu’il écrivit au 
dixième siècle, rajtpelle qu’un roi d’Égypte, nommé Phnraôh 
Sbanak, vaincu par Ocluis, se déguisa pour échapper k son 
ennemi et se retira en Macédoine Il parle aussi de la mort 
d’.\lexandre, k qui les astrologues avaient prédit qu’il cesserait 
de vivre dans un lieu où le ciel serait d’or et la terre de fer. 
Panenu k Slialirazur, il tomba malade et on le plaça sur une 
cotte de mailles de fer, tandis qu’on garantissait sa tète avec 
un bouclier doré. Alors Alexandre vit que la prédiction allait 
s’accomplir; il écrivit k sa mère et mourut 

La version arabe qui fut faite du Schaii-nameli, dans le trei- 


cienoe tradition des peuples slaves qui parlent des guerres soutenues par eux 
contre Alexandre le Grand, vainqueur des Gètes. • — (Il renvoie à Stanislas 
Sarnitski, Potonorum^ lib. Il, p. 87’/.— MauruOrbini, Ilittoriographie 

du pruple S/aee, p. 3. — Ra'isch, Hist. des différents peuples slaves^ édition de 
Vienne, t. I,p. 3.) — Les auteurs persans ont parlé de ces guerres. V. ci-deS' 
sus, p. 8^ not. i. 

* liHtych. Annal, p. 267. Kdil.Oxon. 1668, 4*>. 

* Kutych. Annal, p. 28i-287. Cette fable, d'origine arabe, fut adoptée plus 
tard par Firdousi , Mirkhond et plusieurs autres auteurs persans. On la lit eii- 
<*ore dans un ouvrage fram;ais, écrit vers 1401» par Guill. de Tignt>nville, et in- 
titulé : Ij;s dietz mtjranxdes Philosophes. Paris li>31, petit in-8“. 
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zionie siècle *, dut donner pins de vogue aux traditions sur 
Alexandre, .\nssi, h celle (‘jio(|ue, le célèltrc Grégoire Abulfa- 
rage (dont je ferai mention ici |)arce qu’il ne se borna pas à 
écrire son grand ouvrage en syriaque, mais qu’il le traduisit 
lui-même en arabe) raconte <|ue Nectabius, chassé d’Égypte 
|)ar Arlahshastus (surnommé le Noir et appelé Oebus par les 
Grecs), parcourut la Grèce sous le déguisement d’un astrolo- 
gue, séduisit la reine Olympias et la rendit mère d’Alexandre 
Dbilkamain 

Un peu plus lard (XIV® siècle) un écrivain que l’on croit 
Égyptien, Nowdiri, qui écrivit une sorte d’encyclopédie’, suivit 
la tradition des Persans et fit Alexandre fils de Darius I®''. Après 
scs victoires, Alexandre marche vers les Indes, et le roi de 
ce pays lui fait présent d’un habile philosophe, d’un savant 
médecin, d’une fille ravissante et d’une coupe inépuisable. 
Alexandre lui accorde son amitié et s’avance vers la Chine. Le 
roi de celte vaste région veut connailre son ennemi. Il sç dé- 
guise en ambassadeur et se rend auprès d’Alexandre; mais il 
se fait bientôt reconnaître ; les deux souverains font la paix, et 
Alexandre meurt peu après avoir quitté la Chine. Ia;s philoso- 


* Assemann. C(if- Cod. Orient. Bibl. Medic.p.iiS. 

* Greg.Abulphor. Chron. Syriacum ex ed. Kirsch. hips. 1789, p. 35: ■ Valida 
mauu Æg^ptum invasit (Ochus), ejus<]ue incolas PersU subjecit, ngo .Kgypti, 
cujus iionien crat Nectaoebus, iu Xthiopiam fugiente.... Fertur fuisse pater il- 
iogitinius Alexacdri. • ~ Greg Abulpliar. Hist. Compend. Dyuastiar. latine 
versa ab. Fdw. Pocuck. Uxon. 16Ô3, in-4*', p 89 : • Artahshashtus tertius, qui et 
ap(>elatur Asudoh, id est Niger, Græcis autem Ochus vocatur, reguavit annos 
vigiuli soptem. Ægypti regmim iu potestatem iterum redegit, in fugam dato 
Nectubio ejus rege, qui Græcorum regiuaem habitu astrologi ponigravit, cum 
|K.Titus esset astroDomiæ et arcana motuum cœlestium perspecta haberet. Di-^ 
citurque ilium blanditiis sit>i concubitum cum Olympiade Philippi regis Mace- 
doniæ uxore impetrusse, dum apud illam astronomi rounere fungeretnr, cam- 
<|ue nb eo gravidam factam Alexandre Ühilkamoin. " — On voit que l'auteur 
ajoute des détails en traduisant en arabe son propre ouvrage. 

3 Ou peut prendre uuc idée de ce grand ouvrage dans Keiske, Prodidaymatn 
ad Iladgi Chalîf. tab. p. 232 à 23i. — G. -B. de Uossi, Diiitm, deyÜ aut. Àrahi^ 
p. 152, 133. 
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plies eiUourent sun cercueil c( chacun d eux exprime ses seii- 
limcnts par une sentence ' . 

Un auteur, qui semhic être persan, a placé ii la tête de la 
version arabe des fables de Bidpaï ’ une introduction que 
M. Silv. de Sacy fait connaître. Il raconte qu’Alexandre, vou- 
lant aller h la Chine, fit la guerre ^ Four (Porus), roi des 
Indes, et pour combattre avec avantage ses nombreux élé- 
phants, le roi macédonien , par le conseil de scs astrologues, 
lit faire des figures de chevaux et de cavaliers en bronze, les 
remplit de naphtc et de soufre, et au jour du combat les |)laça 
en première ligne, après avoir fait allumer les matières combus- 
tibles qu’elles contenaient. Ces statues brûlantes mirent en 
fuite les éléphants qui portèrent le désordre parmi les Indiens. 
Il V* eut ensuite un combat singulier entre les deux rois. L’ar- 
mée grecque fit entendre un grand cri ; Four se retourna, et 
aussitôt Alexandre le tua. Enfin, dans une bataille générale, 
les Grecs furent vainqueurs. Les Indiens, lorsque Alexandre 
eut quitté leur pays pour entrer en Chine, élurent Dabschelim 
pour roi, et c’est au temps de ce nouveau prince (jue vécut le 
brâhmane Bidpaï’. 

Quelques auteurs aralies se rapprochent des fables grecques, 
et disent qu’Alexandre était d’origine égyptienne. C’est sans 
doute une allusion à l’aventure de Nectanèhc. Il parait même 
(|ue, dans leur zèle, ils en font un mahométan". D’autres se hoi- 


t Sainte-Croix, Examen^ p. 183*188. U pense que les auteurs orientaux qui 
ont parlé du sijoor en Chine d’Alexandre ont rapporte à ce prince rexpéditioii 
de CetigU Khan. 

* Ces fables, d’origine indieune, furent traduites en pehlvi, et au huitième 
siecle du pehlvi en arabe, sous le titre de Calila et Dimna. L'auteur de l’intru- 
ductioD est d'un temps beaucoup plus récent. 

s silv. de Sacy, .f/tfm. sur CntiUi et Dnnnu, p. 15*17. 

* Catal. Bibl. Rey. Paris^ t. I, p. Cod. Arah. n» UIH, A. • üistoria 
Alexaudri M. sive potius fabula Uoniauensis de rebus ab illogcstis. In illo autcni 
opéré nibil ferme reperius «lutul non sit a veritate omniiio aliemim. Si aiictori 
auouymo fuies Alexander geiiere Toptus, .Mabumedanos inter numerandus. • *» 
(^>d. XVII sæc. 


Digitized by Google 



iO 


I.KS AKAHKS. 


lient à leeoiinaitie que I*liilip|)e n’élail pas son père, et, toinine 
Nowaïri, le font aller jusqu’à la Chine', et raeonlent ses eoil- 
versalions avec les saj^es de l’Inde 

Je viens de parler des traditions arabes qui ont quelque ana- 
logie soit entre elles, soit avec celles qui se trouvent dans les 
premiers romans alexandrins ou persans. Maintenant j’exposerai 
qiiehpies fables sur Alexandre qui se listmt exclusivement dans 
des écrits arabes, et qui jiaraissent des inventions propres à 
cette littérature. 

On trouve un ouvrage que les Arabes ont attribué à Aristote 
et qui porte le titre de Secret des Secrets (Secretum SecretiJ. 
En dépit des fables qu’on trouve dans cet ouvrage, son texte 
original est arabe, et il y en a deux manuscrits en cette langue’. 
On y raconte qu’un certain Jean, lils de Patrice, le tradiHsit,. 
sur l’original grec, en arabe, qu’il fut ensuite traduit de l’arabe 
en latin, soit par Jean, lils de Patrice, soit |iar Philippe de 
Tripoli, <pii le dédia à Guy de Valence, évêque de cette ville. 
On trouve dans les manuscrits et les éditions des variantes fiur 
la suite de ces traductions et sur leurs auteurs. Dans l’édition 
de Bologne, on lit dans le prologue du translateur Jean qu’il 
alla à l’oracle du Soleil, et qu’il y obtint d’un solitaire ce livre 
si désiré, qu’il traduisit du grec en latin et ensuite en arabe. 

• Catai. Bibl. reg. Paris^ 1 . 1, p. Co<l. Arab. n“ M9i. Codex hombyeinus, 
olim G. Gaulmini, ubt continctur.... Sairat al malek Eskander al rouini, sive 
De Alex. M. rébus gestis, auctorc Ibrahim Kbn el Moferag el Souri. Cf. Assemauu. 
Cat. Bibl. iWer/iV. Cod. Orient, p. 220, a® 136. Cet auteur arabe vivait a lafiu du 
quinsièrac siècle; il admet quWlexandre mourut empoisonné. 

Abraham Aben l’barcg Msuli Arabica linguâ coutexuit llistoriam Alexaudri. 
Exstat ms. âî:co;(?J in Bibl. Bavaricà. (Vid. Kader, Prolushn. ad (J. Curt. c. 4.) 
— Ca/. ('o*l. Univers. Lugd. Batav. p. 48i, n" 184i : Ibrahim l>en Murigi 
Hourii Historia Alexandri Magni , sed fabulosa ex hypothesi Mahiimedicâ. 
(Arabicè.) 

• Cat. Cod. Univers. Lwjd. Batav. p. 430, n® 994. Collectio adagioruin.... 
continet eiiam historiam mortis Alexandri M. et ejus colloquia cum sapientibus. 
(Arabicè.) 

^ Ms. arabes n®* 014 et 045 à la Bibliothèque royale de Paris. (Jourdain, 
Becherches sur les traductions dWristotey p. 200 ) 
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Pliili|i|»e le Irouva eu arahe à Aulioclie cl le mil en lalin'. (ie 
livre eul une célélirilé assez grande au Ireizième el an qnalor- 
zièine siècle, el le lexte arabe nous esl parvenu Il a élé Ira- 
dnil en vers français au donzièiue siècle par Pierre d’Abernon 
on de Vernou el en prose an Ireizième siècle*'; en bébren, 
el en presipie loutes les langues". Dans cerlains exemplaires 


* AristotelU philoxophorum mnn'mi Sfcretum Secretorum od Alcxandrum 
de Regum regimine, de snnitntis r^mserratioae^ de Physiognomonia^ tkmouîæ, 
15UJ ,i6oct.fol.— • Joannes qui transtuUt istum Hbrum... veni ad oraoulum Solis 

quod construxit Esculapidcs in quo invtiui quemdam yirum soÜtarium, sup- 

plicavi di'vote ut inilii ostendcret secrt;ta scrîpla illius oracuü : qui libcnter tra* 
didit l iott'r quod opua de^»ideratis8i[ntun inveni... et ad petitiouem régis illiistriR- 

simi traiistuli ipsum de (ïræcà in Komanam, deinde in Arahicam...» ('ette 

version latine a edé encore imprimée dans un recueil formé par Alex. Achillini, 
piib^é à Veuise et à Paris 15:20, in-lâ min., puis par les soins de Fr. 

Storella à Naples 1555, in*8o. Il y en a plusieurs autres éditions. (V. Fussi, ('at, 
Sibl. Magtiab t. I, p. 206. — Panxer, Ann. Ttjp. t, I, p. 556, 3^17.) — Il en 
existe des ms. (Uandini, HibL Ltopubl. I, i58, 11,68. — Sinner, Cni. Ats. Bibi. 
Bemens. t. I, p. 285. — Fabric Bihl. Gr. t. Ml, p. 285, ed. Ilarles.) Celui de 
la Bibliothèque du roi à Paris, n^ 8501, in- io, écrit sur véliu au quatorzième 
sièfle, dit qu'Aristote, précepteur d’Alexandre, qui dirititr duo cnrnnakabuisset 
composa cet ouvrage dans sa vieillesse, qu'il 6t l>eaucuup de prodiges et de mU 
racles qu*U serait trop long de raconter, et qu’il monta au ciel einpyrée dans 
noe colonne de fen. " 

* Bibl. reg. Paris. Vod. Arab.^ n° 9i-i, 9i5. 

* De la Rue, Rrrherch. sur les Bardes, I83t, t. Il, p. 359-362. 

* Quetif et Echard, 5cn/>f. ord, Pradicat. p. 467, 468 : • Ceux qui cest 

livre liront, prient por frere Jofroi de Waterfordde et por .Servais (’opole, qui cest 
travail emprUtreiit.... * Il y a d’autres versions franyaises manuscrites et im- 
primées. V. Cal. des liv. du duc de la Valli^re, t. ï, p. 374. — Panzer, .4n«. Typ. 
t. IV, p. 87. — Et le manu!)Crit n” 7062 de la Bibliothèque royale. On y lit : • Jean 

filz patrice sage en toutes manières trouva en la terre de Grece repost en ung 

temple du Soleil, que Eustapidus avait fait faire, le livre des .Secrets d'Aristote et 
le translata de grec en C'alde, et puis à la requeste du Roy darabe le translata de 
Calde en Arabie et apres longtemps ung granC clerc appelé Philippe le translata 
de Arabie en latin et l’envoya à très reverend.... Guy de Valence evesque de 

Triple et depuis par ung vencrable il a esté translaté en françois. • (Van 

Pract, Becherches sur !.. de la Gruthuyse, p. 137.) 

s Traduit en italien (Baudiui, C^if, Bibl. Leofwld. t. III, p 320. — .Marsand, 
Ms. Italiani delle Bihl. reg. p. 75. — Mitlarelli. Cat. CwJ. S. .Uichel. Venet. 
col. 895. — En anglais, se trouve daus la bibliothèque d'Oxford. —Traduit en 
flamand et en vers par Jaques Van-Maerlant au treizième siècle. (Siegeulwek, 
Prér. de Pfiist. lUt. d^s Pays-Bas, p. 25.) 
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<lc l:i vcrsititi Irativaist*', il est intiliilé : Lt Gouvcrnemenl fies 
Rois et (les Princes, et les préceptes d'Aristote à Alexaixdre. Ce 
livre renferme des rèjjles de morale cl de santé*. Au milieu 
de scs conseils , le |iliilosojdie ra|)|)elle à son royal élève le 
danger qu’il avait couru , lorsqu’une reine de l’Inde, voulant 
le faire périr, lui avait envoyé une lille hrillante de beauté, 
mais qui, dès son enfance nourrie du venin des serpents, tuait 
par ses embrassements et même par ses regards®. 

On lit encore dans cet ouvrage qu’Alexandre possédait un 
cor qui avait été construit par Tliemistius. Avec ce terrible in- 
strument il pouvait faire parvenir ses ordres et se faire enten- 
dre h la distance de 60 milles*. 


> Pttrisy 1497, petit iu fol. • 

’ V. Fabric. ibid. III, p. "284 (ii). 

’ « O Alexander recolle facta Rcginœ liidoruni «juando tihi mandavit causa 
aiuicitite multa encenia et dooa venusta, inter quos missa Aiit ilia venustissima 
puella quœ ab infoutià nutrita fuit et imbuta veneno seri^entum : ita<iue sua na- 
tura versa erat in naturam serpenturo. Et nisi illà horâ sagaciter inspexissem in 
ipsam et arte magica judicassem : ideoque audacter, horribiliter, et incessanter 
et inverecundè suuin figebat visum in faciès hominum, perpendi si (luidcm quod 
interfîceret solo morsu, quod experiincnto posiea didicisti et probasti, et nisi hoc 
ccrtissiroc ostendiaseni, mors tua fuisset in ardore coltus cousequuta... • {Secret. 
Secret. Aristotel. Napoli 1555, m-8".) 

* m De Comu. Oportet etiam tccum hal>cre istud instrumentum quod fecit 
Tbemistius ad opus cxercitus et ad nocendum : et est instrumentum terribile 
({uod dividitur modis multis, quià forte te oportebit visitare totam provinciatn 
tuam et regnum tuum et congregare subditos et proceres tuos et bellatores in 
eûdem die vel citius vel alio modo prout Indiget cxercitus magnus et numéro - 
sus : hujus instrumenti sonus auditnr per miliaria sexaginta. • 

Sur la première page et au-dessus du titre de Tédition de Bologne (1501 in- 
fol. on voit la figure du cor d'Alexandre, au milieu de laquelle on lit : « Hoc 
rcneocomu mirabili artificio fabricato Alexander rex Magnificus ex L\ milia- 
ribus exercitum suum convocavit. Quod ob illius inextimabile artificium et ex* 
cedentem magnitudincm LX viris regebatur. Verum multa resonautium métallo 
ruin généra inejus compositionem concurrebant. • Conf. Kircher, .irs magna 
luch et umbrœ^ lib. Il, part. 1, cap. 7. — Ejusd. Phmunjia. ~ Deuys, Mémoires 
des Arts et des Sriena's. 1072, 2 mai, p. 1 1 1 et 112. — (j. Bosebii Im'enUi noe- 
antigua^ p 103 et seq — Journal des SavuntSt 1713, 11. p. 230. — Morborf. 
Stentor hyalitclast. ca\).lvi H. — Au couimenccineut du quatorzième siècle, le 
porte anglais Adam Havic t|iii écrivit the Ufe of Mcxnndtr., parla de ce cor. (W’ar- 
ton, The bist of Pnglish tyoeînj, 1, p. 229.) On a prétendu bieu n tort «tue 
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l'iie auUo iradilion araho dosigin' Alexandre eoinine ayant 
eonslriiil un mur |K)iir contenir les nations féroces de Go^' et 
de Magog ' . Dès les premiers siècles de l’ère chrétienne , on 
attrihuait un ouvrage de ce genre à Alexandre, et on le plaçait 
dans le Caucase^, (juoique ce conquérant n’ait jamais été dans 
ce pays. D’un autre côté l’Écriture sainte parle de Gog et de 
Magog; les prophètes menacent de leur invasion et disent que 
ces nations sr^ront massacrées sur les montagnes d’IsraèP. 

Mahomet recueillit et mêla ces récits. Il représente Dhulcar- 
nain (l’homme aux deux cornes) comme ayant parcouru le 
monde depuis l’extrémité de l’Occident, où le soleil sc couche 
dans un étang de houe noire, jus(|u’aux lieux où le soleil se 
lève; il parvint ensuite chez une nation qui se plaignit des in- 
vasions de Gog et de Magog , et pour la mettre ù l’ahri , le 
héros ferma un passage entre deux montagnes par une muraille 
de fer fondu recouverte de hronze. Ce n’est (pi’au jour du ju- 
gement (pie Gog et Jlagog réduiront cet obstacle en poudre et 
s’échapperont de leur prison*. Les auteurs ne sont point d’ac- 


Samuel Morland et le père Kircher avaient inventé le porte-voix vers 1071. 

* Greg. Abulphar. Chr, Syriac.éà. Kirsch, p. 37 : « Fecit (Alexander) por- 
tas ferreus longas cubitorum li, latas 8, ne Iluimi exirent..» 

* Joseph. i)e liello Jwiaic. VII, 7 : « Alanoruni autem gens juxta flunicn 

Tanulm et paludem Mœotidem sedes habentes molieutes in Mediatu pene- 

trarc Is enim est transitûs illius dumiiius quem rex Alexander portis ferreis 

munivit. t — /Flgesip. de Uieros. Fxcid. cap. 5! : • Per claustra ferreæ portar 
quic Alexander prœrupto Taori mentis juge inipusuit, cum eteteris gentibus 

fuisse c'oercitos Alanos et veluti qnodam carcere illius arte et ingeuio indu 

SOS, ut suis se continerent terris.... > — Dexippus ajrud Syncellum, p. 204 .( : 
• Ad Caucasum profectus (Alexander) Barbaros ad Mæotin profligat. » 

Cn grand nombre d'historiens du moyen âge ont répété la même tradition. 

s Ezech. XXXVIII et XXXIX. — Apocal. xx, 8. 

* Alcoran , surat. xviii. t. II , p. 424, ed. Maracoi : « Et intorrogabnnt Ju- 

dæi de Üicorni. Uesponde : Kecitabo vobis de eo commemorationem Deindc 

prosequulus est iter, donec ptTvcuit inter duos montes Dixenint ; O llicomis 

cerie Jagug et Magug sunt dévastantes terram nostram Uespoiidit Po- 

uam inter vos et inter ilios munimentum validiini. Afferte mihi fnista ferri, ut 
aNpiem duo latera lioriim montium. Dixit prœlereà : lusufflate , donec eOi- 
ciam illud igneni. Dixit rursum : Afferte mihi ut oduudam super illud æs liqiic- 
factum * 
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c(»r(l sur l'origiiif du nom, ni sur la |i»>rsoiiuf lir* Dhulcarnain. 

Lfs uns V voient le fils de Phili|)|)e ' ; les autres y reconnaissent 
un roi de l’ Yémen, beaucoup plus ancien, de la race des Ben- 
//iimeyr Plus lard, on crut ipie le monument iju’il avait bâti 
se trouvait à l’orient de la mer Caspienne; c’était une consé- 
quenci' de la confusion qu’on avait si souvent faite du Caucase 
avec les montagnes du nord de l’Inde, eT l’on associa à la tradi- 
tion sur ce rempart des récits obscurs de ci'rtains passages fermés 
de murs existants dans la Bucharie’ , dans les monts Beltir, et 
peut-être encore quelipies vagues notions de la grande muraille 
de la Chine. Au neuvième siècle , suivant une tradition con- 
servée |»ar l’Edrisi", un kalifc de Bagdad ordonna qu’on cber- 
cbât le rem|»art de Gog et Magog, et son envoyé le trouva à 
l’est de la mer Caspienne, après avoir fait le tour de cette mer 
par l’ouest et par le nord. Danville, ipii a examiné en géo- 
graphe cet itinéraire , place le prétendu rempart de Gog et 
Magog dans le voisinage du lac Palkati , et d’une résidence 
des anciens khans des Songares, qui portait le nom d’Harkas®. 

J’ai déjà remarqué (p. 2Î-) que le moine Roger Bacon avait 
cité un fragment Sophnçjrammii d’.Ethicus Ister*. Il ajoute 
ipie, suivant le même auteur, les nations renfermées par Alexan- 
dre devaient sortir au jour de l’Antéchrist et le reconnaître pour 

* Niziiroi prrteod qu’Alcxandre fut ainsi surnomme à cause de la longueur 
de ses oreiileSt et U lui applique la fable de Midas et de sou barbier. (Cliarmoy, 

d\Uex. contre U‘t Russes. Avant*propos, p. 04.) 

* Hartmann» Edrisi Africa^ p. 313. — (Quelques IVrsans prétendent qu’il 
s'agit de leur antique roi Djemschid. 

^ Malte-Bruii, Précis de la Gé >g. 1, p. 370. — Voyez sur la tradition des Tar- 
tares, Abulgasi. Wst. ijênéaUuj. des Tatars^ t. I, p. liO. 

* Geofjr. Suhiensis^ 0» part. Clim. vi, p. 207 et seq. 

® Danville, Hist. de l’Acad.des Inscrijit. t. XXX.I, p. 210-210. — (ireg. Abul- t 

pharage, parlant d'une iuvusiou des peuples orientaux d'après une lettre du 
métropolituin nestorieii de Samarkaml au ouzième siècle, dit que pour arriver 
à rhaschgar, ils forcèrent le mont Tachtitchutan qu'Alexaudre avait jadis 
fermé. — Assemaiin traduit : monfem inter Tltchet et Ckiitan 

® U. Bacon, Opus maj. p. 100; - Kt llierunymus hoc confirmât in libro quein 
Iranstulit de Sapienliis hujus philosophi (.-FAhici).... » 
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Dieu. .Alexandre n’avail pu les vaincre, mais, à sa prière, la 
puissance divine excita un <>rand Iremblcmcnl de terre , et 
deux montagnes se ra|iproclièrent à la distance d’un stade. Cet 
intervalle fut fermé par .\lexandre au moyen d’énormes portes 
de fer cpi’il enduisit d’un bitume incotuiu que ni le fer, ni le 
feu, ni aucun autre agent ne pouvait dissoudre*. Il serait fort 
étonnant de trouver ct;Ue fable dans un auteur antérieur à la 
rédaction du Coran, comme parait l’avoir été Ætbicus; mais 
cette objection est détruite par Bacon lui-même, qui déclare 
(pi’il se sert de la traduction latine du prêtre Jérôme, et celui- 
ci, de beaucoiq) postérieur à ^Etbicus, |)arait avoir altéré l’ori- 
ginal grec qu’il traduisait®. Bacon déclare <|ue quelques auUsurs 
ont assuré que les nations qu’Alcxandre avaient eid'ermées au 
delà de cdte muraille étaient compost-es des descendants des 
tribus d’Israèl (pii avaient abandonné le vrai culte et avaient été 
trans|>ortées dans les environs de la mer Caspienne. 

Nous verrons plus loin que c’est là une o|)inion due aux 
rabbins. 

Je ne puis entrer ici dans les détails <pie les auteurs arabes 
donnent sur les peu|)les de Gog et Magog, (pi’ils appellent 
^ Yadjoudjes et Madjoudjeu ; on peut les lire dans jdusieurs au- 
teurs, et je me bornerai à rappeler ce qu’un écrivain italien a 
dit de cette fable : « Vi entra di tutto, Apocalissi, Quinto Curzio, 
« Talmud, e sopratutto ignoranza®. » 


• U. Bacoiif (Ppus Moj. p. 190, 191,’àîM) iiévéiations de Méthodiiis doti> 
nent à ce bitume le nom d’.lMun'in. V. ci-dessnSf p. 29. — Un auteur qui • a mis 
en prose le roman fram;ois rimé d’Alexandre» dit qu’Alexamlre enferma un 
peuple anthropophage entre deux montagnes, dont l’une avait nom Promimtoire^ 
et l'autre Lairent • et fist sa prière à notre Seigneur qu'il fist assembler les 

deux montagnes ensemble : adonc fit Alexandre faire des portes de fer et 

les fit couvrir d’asiruction, afin qu'elles ne fussent entrebrisées ne arses en ou- 
euue manière ; car sa nature est telle qu’il brise le fer et le consomme tout et 
etaiuct le feu comme faict l’eaue. » [L'hystoire du noble et vaillant roi .4/i>an- 
dre, Paris, Bonfornh^ in-4°.) 

• V. Maimert, Infrod. ad tabul. Peittinger. sect. I*. 

Kormaleoni, Ulustr. di due carte «ri/iVAr, p. bd.— -V. d’Ohsson, Dex peuples 
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Colle faltle d’Alevandn' et des peuples de Go^ fui ré|)aiidue par 
les Arabes en Orient et en Occident; on la Irouve dans des an- 
leurs persans tels rpie Firdousi el Mirkiiond, comme aussi dans 
les romans sur Alexandre écrits par des Européens*. On ne peut 
avoir de doute sur son origine ; cependant un savant du nord, 
M. Gust. Gejer, ayant trouvé dans la mythologie Scandinave un 
récit qui a de la ressemblance avec ceux des Orientaux’, a pensé 
(pi 'elle appartenait proprement à l’oncien Iran et à l’Asie cen- 
trale^. Ce serait croire que cette tradition serait parvenue dans la 
Scandinavie avec les peuples gotbiqucs qui y arrivèrent de l’Asie. 
Mais il me semble (jue, sans remonter aussi haut, les relations 
des Scandinaves avec l’Orient ^ et remjiire de Constantinople, 
leurs pèlerinages, leurs guerres et leur commerce en Palestine 
el à Alexandrie “, peuvent plus facilement expliquer comment, 
dès le moyen âge, une tradition arabe a pu être connue dans 


du Caucase au X*" p. 131 et sutv. II u réuni sur ce sujet tout ce qu’on 

trouve dans les écrits des Orientaux. — Humboldt» Asie centrale j II, p. Oâ et 
suivantes. 

* V.plus loin flistor. Alejrandri Magni régis Sfacetl. de prirliis. — Ysto- 
ria i4/c,ran//r» regis a Magistro Qualichiuo metric-è édita. J^fs. Dibl. reg. Paris, 
iat. 8501. — Ckronica Regia S. Pantaleonis. — Methodii revelationes (v. p. 29). 

— Une foule d’auteurs du moyen âge ont parlé des rois ou nations enfermées 
par Alexandre et des cartes du seizième siècle représentent ce prince devant la 
muraille qui les contient. Mart. Opitz, .Yo/. ad Rhgthm. de S. Antione apud 
Schilter^ t. 1, p. 10, not. 9 : • Ilujus fariuæ sunt quæ de gentibus ab Alezandro 
inter altissimos montes in parte aquilnnari conclusis, epistola Prcsbytcrl Joban> 
iiis exhibet in peregrinatione Johannis Ilesei, qui ilia ex Histri compilatore de- 

promsit quamvis in libro meo ista de Alexandre non extent, attiue ex lÜs- 

tro epistolœ assuta videantur ab Heseo. > 

t Dans le nord demeurent les Rimthourses on les géants des frimats, 

> les mauvais esprits, ennemis des dieux et des hommes. Un mur, qu'ils me- 
• nacent sans cesse de percer, les sépare de la partie centrale de la terre, où est 

- situe Asgard, séjour des dieux.- (tieyer, .Sren Rihes Hafder. x. I, p. ♦0), apud 
d'Ohsson, th s peuples du Caucase au siècle, p. 281.) 

5 Je ne connais rt>ptnioii de M. (>eyer que par quelques ligues citées par 
d'Ohs.'^on, ibid. 

* V. I.assen-i(asmus.sen, lie Orienlis commerew cum Russia el Scandinavia 
vH'dio (pco. Ilauniie, 1825, iii-4". 

' Yid. Pontoppidaii. el ve^tig thnutr. e.rtrà ihtuiam, t. I, cap. I . 
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le iiortl de l'Europe, el s’introduire dans mi(“ muliolooie dniii 
la rédaction est d'une épo(|ue fort incertaine 

littérature arabe |K>ssède encore un otivrage sur \’Art mi- 
litaire, (jui est attribué a Alexandre, et qu’on dit traduit du 
grec \ mais il ne parait pas se rattacher à nos recherches. Je 
passerai aussi sous silence quelques fables qui n’y ont point un 
rapport direct; telle esVpar exemple la découverte de l’aloës, 
faite dans l’ile de Socotora, par Alexandre, pendant son prétendu 
voyage de la mer des Indes à la mer Rouge ’ ; telle est encore 
l’arrivée de ce héros en Andalousie et le canal (Alzacac) qu’il 
fit creuser pour établir la communication entre les deux mers 
Je laisserai ces fables isolées, mais je remarquerai que les 
Arabes, par leurs conquêtes, par leur prosélytisme, par les 
dynasties maliométanes dont ils furent l’origine, répandirent 
dans l’Asie orientale, avec leur croyance, la renommée d’A- 
lexandre, que les vicissitudes d’un grand nombre de siècles 
avaient dû effacer. Je crois pouvoir attribuer li leur influence 
le nom de Dhulcarnain que prenaient, au treizième siècle, les 
rois de Badaschan et leur prétention de descendre d’Alexandre 
et de la fille de Darius plutôt (jue de voir dans ces faits, avec 


* Cat. Cod. Bibl. [jigd. Ifatav., p. iOO. Crxi. Arah. ccccxcix — Fabric. 
BibL 6>. t. II, p. ed. tjarlcs. 

* Geogr. Nubiensis^ p. 2.3, 21. 

* Geogr. yubientis, p. 1 47, 1 48. — Nous avons remarqué que Cedrenus, Oreo 
du ouûème siècle, conduisait Alexaudre h Cadix et che?: les nations britanni- 
ques (C<Mlren. Compend. Hhtor. p. 152^. — L’auteur des Voyages de Macarius, 
patriarche d'Antioche, au milieu du dix -septième siècle, attribue à Alexandre 
la communication de la mer Noire avec la mer de Marmara {Journ. des SaxiatUs., 
1 830, p. 492). Quelques auteurs ont raconté qu'Alexandrc avait séparé l'Espagne 
de l’Afrique et avait ainsi donné passage à l’Océan dans la mer Méditerranée. 
Un manuscrit arabe du Musée Rritannique dit au contraire qn’Alexandre con- 
struisit, sur le détroit qui sépare les deux continents, un pont de 1300 arches, 
et qu’il fut aidé dans cette entreprise, comme dans l)caQcuup d’autres, ]>ar le 
prophète Elie (Khizxer). {Hevuv Britannique, 1810. Août, p. 188.) 

* Marcj) Polo, Il mi7forw, p. 29. ediz. del conte Baldelli. — • Unde forsan 
nata fabula de Ralascia provinciâ cujus reges, (jui jure hirreditario sihi invieeiii 
succeduut, ah AlexandroM. originein duxisse feruntur.t M. Paul. Venet f. 31 
(Freimh. ad Q. Curtimn.) 
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LES AKARES 


U“ cüinlc Baltldli uii souvenir direct du prince macédonien 
cl des rois grecs de la Baclriane 

On sait aussi ijue les sultans de Dehli et du Bengale tenaient 
à honneur le titre de second Alexandre, jus<p’au quinzième 
siècle, époque à laquelle la renommée de Tamerlan vint effacer 
toute autre renommée’. Enfin, dans l’Inde orientale, les Ma- 
lais apprirent les hauts faits d’Alexandre et le regardèrent 
coinme la tige de la race de leurs rois *. « Il arriva un jour, 
« disent leurs annales, ipie radja Secander, lils du radja Darah, 
« de Boum, de la race de Makaduniah, dont l’cmpin^ portait le 
« nom de Zulcarneini, éprouva le désir de voir naitre le soleil. 
« Il parvint dans cette vue jusiju’aux dernières limites de la 
« terre de Hintl. » Il remporta la victoire sur le radja Aïi/o- 
llimli et l’obligea à emliras-ser la craie foi, ronfonnément d la 
loi d’ Ibrahim’^. Alexandre épousa Stiabcr-oul-Beriah, fille de 
Kida-lliudi, et ajirès avoir passé quarante-cinq années dans 
rilindostan retourna à Makedouniah 


' Plusieurs princes des rogions situées entre Badaschan et le Cacberair se pré- 
tendent encore actuellement descendus d'Alexandre. (Burnes, Voy. en Boukhn- 
rte, t. li, p. 211 ; t. III, p. 169 et suiv. trad. franç. — Upliagen, Pnrrrya historié. 
p. 528. ,. Les muhométans de Tlnde mettent Alexandre le Grand (Üikander) au 
rang des saints et lui offrent des chevaux d'argile. Les Indiens partagent lu 
vénération des musulmans pour le roi de Macédoine. i^Juurn, de^ Sax'outs^ 1833, 
p. 543.) 

* Note de Baldelli, ibid. p. 29 — Baldelli. Storia delle rtlaz. delV Hut opa 
ctm rAsia, p. 9. 

s fteinaud, Médailles des rois du Bengule, dans le Joiirn. Asûitiy. t. III, p. 273, 
286 , 287. 

♦ Le petit ouvrage arabe intitulé : Strlatu^lsalathin^ et eu luaiuis: Penœro' 
uutt S'tjafa Badja^ pour l'exurnen duquel l'Académie de Batavia a proposé un 
prix. (Bevue Bueychp. t. XXII, p. 720.) 

5 Bayer, flist. reyni yrcec. Itaetriani^ cap. xii, p. 3(L • Celeruiu Indi ad hune 
diem Alexandri uiemoriain recoluut, nomiue Srha Sehkandur Padascha^ euin- 
que Indo secundo in Oceanum devectum fuisse narniut. Addunt eum duodecim 
aiinos uavigas.se tn Oceatio et foiitem aquæ undè immortaliteni haurirct quæsisse. 
Itaex ore Souhhara Multauiensis excepi. - 

6 John Leyden, Malay AnruiU (Journ. Asiatiy. t. 1, p. 304, 305.) M. K. 

Jacquet {Mélangés Malais, Javanais, etc., dans le Journ. 1832 févr. 

T. I\) dit que Vnlentyn, M. Iloorda Van-Ky.>iingen dans son Dictionnaire malais 
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iî) 


VIII. 


ROMANS LATINS. 


Je reviens aux »Trits des Oreidenlaux el aux récits plus ou 
moins fabuleux ipii se trouvent sur .Mexandre dans les ouvraj{es 
latins. Avant de parler du ruinan d’Ab^xandre écrit en latin, 
dont il existe tant de manuscrits et plusieurs récensions dilTé- 
rentes, je m’arrêterai un instant sur un ouvraj'e qui, malgré 
nne apparence tout historique, contient cependant (piehpies 
fables, et je le place à la tête de tous les autres, parce qu’il est 
le seul dont la date soit connue. 

I. U Itinerarhim Alexamlri a été publié par M. Angelo Mai *, 
d’a|)rès un manuscrit qui paraît être du neuvième siècle : Mu- 
ratori en avait déjà fait imprimer nne partie’ tirée d’un autre 
manuscrit inconnu à M. Mai, ainsi que l’extrait de Muratori. 
L’auteur anonyme de cet ouvrage le rédigea l’an 3i5, et l’a- 
«Iressa à l’empereur Constance, an temps de sa seconde guerre 


et WVrudly dans sa (irammaire malaye, font mention de cet ouvrage, dont le titre 
est : Histoire d' Alexandre le Bicornu. Il ajoute : • Cette Hakaijat n*est que la 
« traduction d’uo de ces romans d’.Mexaiidre si vulgaires dans l'Orient Ou 

• «ait que tous les faits y ont été systématiquement altérés, et que l'orgueil 

• national des Orientaux, en adoptant Alexandre, a largement étendu ses cou* 
« quêtes. 11 est vraisemblable <|ue l'ouvrage indiqué sous le n^ 28 des manus- 

• crits javanais de la collection ItafQes (voy. VAppend. 1 ) est une traduction 

• javanaise de r//<iAayat malaye... Il doit aussi exister un roman d'Alexandre 
- en siamois. .. • 

Mediotaniy 1817, in-8« cl in i® max. 

* Antiq. Italie. Dissertât, XLiv. t. III, col. 957-902. Ce fragment n'pond aux 
H2 premiers chapitres de l'édition de M. Mai. 

.1 
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nOMAVS I.ATINS. 


coiUro les Perses. Je ne dois ce|iciidanl poini dissimuler (|u’uii 
Italien de beaueonp d’esprit, le prof. Sébastien Ciani|)i, a sou- 
tenu (|uc cette dédieaet' était une supposition, ei ipie l’auteur 
avait vécu, non point du temps de Constance, mais seulement 
au cinquième siècle*. Il s(’ foinb! sur son stvie, et celte preuve 
est loin d’étre convaincante ; mais il a raison de rabaisser la 
manière d’écrire de l’anonvme que M. .Mai avait trop vantée, 
et il me fait riionneur de citer le juj'ement que j’en ai porté 
dans la Bibliollm/ite Unirersetle (Mars 1818). J’ai donne dans 
ce recueil une idée de l ltinéraire d’.Mexandre. M. Letronne, 
dans le Journal des Savanls^, l’a examiné sons les rapports de 
riiisloire, de la géographie et de la pbilologie ; je dois donc 
me borner ici à parler de la partie romanesijue. Elle serait 
peut-être jdiis considérable si l’ouvrage était complet, mais on 
n’en a pas la fm. J’avais en l’espérance qu’il se trouverait tout 
entier à Paris dans la Bibliollièipie du roi '. 

Je ne m’arrêterai pas à ce que dit l’anonyme de la brève expé- 
dition d’Alexandre an didà du Palus Ma'Olide’; ce n’est qu’une 
exagération de celle qu’il lit an délit de Pister, mais je reinar- 
qiuTai le voyage de quatre-vingt-dix jours que le narrateur fait 
faire à ce béros pour parvenir aux colonnes d’HercnIe : l’un 
de ces monuments était d’or, l’autre d’argent. Alexandre les 
fil sonder, et fit frapper 1501) pièces d’or du métal tpi’il en 
tira'. On lit ce récit en termes différents dans l’ouvrage de 


• Seb. Ciampi, f>/i> KflrwWeiu. 1818, p. 15 et seq. 

* 1818, p. 401 412. 

s /fin. Aie^ranff. cap. xxi, p. 12. - .... Eximque cum, mari doxtro perque 
Kuxiniim militant, M:iK>ti transmissa, jam remeans (îothos irruîsset, eos quoque 
«uperat !>eUo, die eadem regroMus ad 

* //m. Aler. cap. 119-120. I/anonyme exprime un doute sur la vérité de 
ce récit : Si fjuis aiirem ntl fidem dicentU inc/ine/.— >1. Mai rappelle qu’Aimibal 
éprouva de même une colonne d’or du temple de Lacinium {Silrnits e( Cœlius 
ap. Citer, de Divinat.^ 1,24). I.es romanciers d’.Mexandre ont peut-être imité 
ce récit. Pliiloslrate (l'it. Apollon. V, 5} dit que dans le temple d’Hercule. à 
('ndix, il y avait des colonnes compost'es rf'or el d'argent fondas ensendile. 

• Il est resté incomplet dans l’édition de C. Müller. •— Éd. 
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Valeriiis', (|iii esl aniioiin'! l’ommo étanl la Iradticlion d’un ro- 
man grec compost- par Æsopo. Ce dernier auteur avait donc fait 
mention de ces colonnes, dont il n’est )>as parlé dans le roman 
grec (pii porte le nom de Callislliène’. On pourrait conclure de 
là que le Pseiidij-Callislliène est plus ancien que V hinerarium, 
et si le style de l’auteur grec était un obstacle h une anliipiité 
si grande, on pourrait croire cpie plus tard une sorte de trans- 
lation en langage du h-inps lui aurait donné ce caractère plus 
moderne. Je rappelle ici que j’ai dc'-jà signalé (piehpic dilfé- 
rence entre le li\TC d’.Esojie et celui du faux Callisthène 
Les anciens n’avaient pas placé les colonnes d’Hi-rcule seu- 
lement à l’entrée de la mer Méditerranée, ils les avaient aussi 
attribuées à l’Asie orientale", et encore au nord de l’Europe*, 
et la flatterie avant cln-rcbé sans cesse à rapprocher .Alexandre 
des traces de Bacebus et d’Ilercule *, si-s adulateurs lui lirent 
trouver dans l’Orient les monuments qu’il .avait, dit-on, le 
dessein de ebereber dans l’Occident Les colonnes ou autels, 
élevés par Alexandre sur les bords de l’Hyphasis, ne furent pas 
plus stables (jue celles d’Hercnb-, et, dès le deuxième siècle de 
l’ère chrétienne , Ptolémée indiquait les Xh’xv^po'j crri/M 
comme étant dans la Sarmatie De nos jours une colonne fort 
ancienne, qui se trouve en Géorgie, est attribuée à .Alexandre 
par les habitants du pays”. 


• Jul. ValtT. Bes (fest. Atex. Mnmi. Hh fll, ca|t. Hl. 

< Voyez cependaDt ci-dessus, page 22. 

» Voy. ibid. 

* PUn. Uitl. AVi/., VI, 10 : - Ane ihi (in Sogdianà) sunt ab Hercule ac lâbepo 

pâtre constitutœ, item (*yro et Seniiraniide, a(que Alexandre : finis omnium eo- 
ruin ductus ab ilia parte Icrruruni • Cf Solin. Polyh. cap. iO. 

s Tacit. (ierm, cap. 34. — Keysler, Anliq. Septi^nfr. p. 183, IH8. 

« Strab. XV, p. 088. — Freinshem. A’of. ad Q. Curt. VII, vu, p. ôOO, «lit. 
Snackenbiirg. 

’ Q. Curt. X, I, 17 : ■ Ipse animo inOnita complexus statuerat, omiii ad Orien- 
tem maritima regionc perdomita, cursiini Gadis dirigere, ibi namipie Colum- 
nam llerculis esse fama vulgaverat. • 

" Ptolem. m, 5. 

^ Mémoires de Vau llalen, 2‘ part. p. 2H7, 238. 
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II. Julius Valerius Iradiiisil, couuue uuus l’avons déjà dit 
i|). 21 s le roman grec coni[»osé gar .Esope. Celle version, 
déjà connue par les catalogues de plusieurs l)ibliotliè(|ucs, et 
par quelques cilalious, a été publiée par Angelo Mai, d’a- 
près un inanuscril qu’il croit du neuvième siècle , et <|ui fut 
jadis a|>porlé d’.\vignon à la Bibliothèque Ambrosienne ' . Il 
conjecture d’après le slvie de J. Valerius que ce Iraducleur 
était .\fricain, et qu’il écrivit au troisième ou quatrième siècle*. 
Cela s’accorderait avec l’o|)inion de Claude Cbifllet, qui, dans 
sa vie d’Ammien Marcellin place J. Valerius au nombre des 
contemporains de cet historien; mais Mai ne |iarait pas 
avoir eu d’autre autorité (|ue la réunion dans le même manu- 
scrit de l’ouvragt* ^le J. Valerius avec VIlinerarmm Alejcandri, 
<pii est dédié à Constance, ce qui assurément ne prouve rien. 
Du Cange, dans son Dictionnaire grec voc. rapporte 

qu’.Esope fut le traducteur de Callisthène, et qu’il dédia son 
ouvrage à Constance; mais il y a là une double confusion, et 


1 JulH VaWrü res gcstæ Alexandri MaccdonU translata; ex /Esopo Græco, 
prodeuut nuiic primîim edente oütisque illustrante Augelo Maio, Mediola»i, 
1817, in-H"» et in-4®, p. XXll et 248. — Geier, Prol 0 ÿom. p. xxxv, not. 

« Le cours du temps fit un mélange inextricable de toutes ces reprcseotations de 
rOrient et de l'Occident, productions d'une imagination ardente qui était excitée 
par les objets les plus puissants et dirigée sur les idées les plus grandioses ; il en 
résulta une confusion des rapports des historiens. Cette tendauce fut fuTorisé'e 
tout particulièrement par le siècle d'Adrien, et il surgit déjà alors des Alexan* 
driades poétiques. Le yalerius que Mai a publié doit être considéré comme l'une 
des principales sources du mythe d'Alexandre dans le moyen âge : elle appartient 
au quatrième siècle. On n’a pas encore précisé, à ce qu'il semble, les rapports 
qtii unissent Valerius (ou sa source grecque, Æsopus) au Pseudo Callisthène. Il 
y avait, et il y a encore, une foule de différentes traductions latines de cet ou- 
vrage, et on aurait dé*siré que Saiute- Croix eût essayé de faire ressortir briève- 
ment leurs différences et leur époque ; il eu serait résulté un grand gain pour 
toute la poésie du moyeu âge ; car probablement l'on pourrait, au moyen de 
ces ouvrages latius, suivre le cbaugcmeut successif du mythe d'Alexandre plus 
exactement que dans aucun autre cycle pot'-tique, et par là peut-être obtenir les 
plus beaux résultats sur la marche de la poésie dans les différents cycles.* 

Gervinus, Histoire de la fxtésie nationaU des Ailemandst 1. 1, p. 217.) 

* Ang. Mai, Prfpfai. ad J. l'ater. p. xi. 

"• Ainm. Marcell ex edit. Krfurdt. Lips. 1808, pag. xcvi. 
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l’on n<‘ coimuit aucun iiiamiscnl (]ui fasse foi de celli* dédicace 
Tu criliqiie justemcnl célèbre, M. Lelronno, estime que Julius 
Valerius est un nom supposé , et (pie la version latine qui lui 
est attribuée ne remonte pas plus baul que le neuvième siècle*. 
Il remanpie (pie l’écriture du manuscrit de J. Valerius, à en 
juger par le fac-similé donné par M. .Mai, peut se ra|tporter au 
onzième ou au douzième siècle aus.si bien (ju’au neuvième. On 
])cut appiiver l’opinion de M. Letronne en observant que la pre- 
mière mention d’une histoire fabuleuse d’Alexandre, en tangue, 
latine, s(’ rap|)ortc au dixième siècle. Klle existait à cette épo- 
que dans la célèbre abbave de Hobbio*, et sans doute le ma- 
nuscrit qui la contenait u’avait pas une grande ancienneté'*. 


' V. .\ng. Mai, Prafai. ad /fin. Alex. p. xvi, xvn. — Kjtisd. Pnrfat. ad J. 
Val*‘r. p. XVI. 

* Journal de.t Savants^ IHI8, p. 619. 

* Le Catalogue de la bibl. de Hobbio a été écrit au dixième siècle. On y trouve 
les ouvrages suivants : Librum 1, f)r Episfolis Alexandri et Dindhni. ^-Li- 
brum I, De nitu hxdiæ Alexandri ad .4riJfofp/em magistrnm. — De UhVtria 
Alexandri Magni Macedonis ^ librum iinum. (V. Muratnr. Antiq. Afed. ^Evi^ 
diss. i3, t IM, col. 8âl.) 

* On pourrait cependant croire avec probabilité que J. Valerius est plus an- 
cien que ne le pense M. Letronne. S’il était prouve que JMcph, fils de (sorion, 
vivait au neuvième siècle, comme il a imité dans ce qu’il dit d’Alexandre un 
roman latin rtnligé en style populaire, et qu’on doit regarder comme posté- 
rieur à la version de J. Valerius, on conclurait avec certitude que ce dernier 
est au moins du huitième siècle. (V. ci-dessous, IX. Hébreux. ^ Je reconnais que 
l’induction tirée de lage de Joseph ben Gorion est loin d’ètre certaine. {Und. 
notes.) Mais il v a encore une preuve de la même espèce et qui a plus de cer- 
titude. On sait que les fables les plus absurdes sur Alexandre furent répandues 
che* len peuples d’üccidcnt par le prêtre Jérôme, qui est cité par Ilraban Maur 
dont la vie finit au milieu du neuvième siècle. Cela place Jér<‘>me au huitième 
siècle. Si J. Valerius avait été postérieur à Jérôme, il aurait introduit dans son 
roman les fables adoptées par ce prêtre, et cela me fait croire qu'il fikut placer 
J. Valerius au septième siècle. Déjà au neuvième siècle les fables qui manquent 
dans J. Valerius devaient être fort répandues, et VHistoria de Pnfliis avait été 
rédigée. Il me semble qu'on doit tenir J. Valerius pour plus ancien que r//âforia 
de Preeliis. Voici donc, selon moi, l’ordre chronologique de ces écrits : 
Roman grec original composé à Alexandrie. 

345 — Itinerarium Alexandri. 

5"** siècle Témoignage de Socrate. (V. p. M et suiv.) 

Autres romans grecs. Callisthène. .Ksope. Ister. 
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Lt‘ manuscrit de Milan , (|ue M. Mai a publié, n’esi |)uinl 
complet. Ix‘ premier c.aliicr manc|uc, et une lacune pareille se 
trouve encore au milieu du livre second. 

La bibliothèque de Turin poss('“dait un manuscrit de J. Va- 
lerius du onzième siècle, qui vraisemblablement avait jadis lait 
partie de la bibliothèque de Hobbio ' ; il avait aussi des lacu- 
nes et portait pour titre : JuUi Valerii Aloxandri VCI Polemi: 
Alexandri Macedoni$ orlus: liber primus*. Les premiers mots 
éUiient le titre de l’ouvrage entier, et Polemi était un grécisme 
pour Prwlia. Le traducteur, ou peut-être le copiste, avait 
donné à Alexandre le titre de VCI, viri clarissimi^. Les der- 
nières paroles i'ormaient le litre du premier livre. Cette his- 
toire d’Alexandre était écrite sur du parchemin et recouvrait 
une |)lus ancienne écriture, dont M. Pevron a tiré d’intéres- 
sants fragments du Code Théodosien, mais en cherchant à ra- 
viver par des moyens cbinéupies les traces du Droit romain , il 
a fait disparailre une grande partie de l’ouvrage du romancier*. 

Les bibliothè(pies d’Oxford ’ et de Leyde” ont des manu- 

siccle (?) Julius Valerius. 

gnie siècle Traduclion d*lstcr, par Jérôme. — ? Bic; — 

? Ilistoria Alexandri de Prælüs. — Alexandri Kpistola de 
situ Indiæ. 

Orne siècle Hrubau Maur parle de Jérôme. 

Kreculfe indique la lettre d'Alexandre. 

IIM”' siècle Témoignage du catalogue de Robbio. 

lOme, 

II"*'*, siècle Joseph l>en (jorion 

t'ependaot les griffons de 17/ isfonVi de Pneliis sont d’origine persane et 
apjK>rté8 en Occident parles Arabes. (V. p. 7 : a examiner.) 

' Aiu. IVyrou, l'roym. rjMiie. Thewl. p. 13. 

* Angel. Mai, Àppend ad pnpfat. veler. Interp. l'irgil. p. xxxvtii. 

* Vir Clari\simu.s étüit le titre donné aux sénateurs de l'empire d'Occident 
dès le quatrième siècle, mais appliqué à Alexandre, il ne peut nullement servir 
a déterminer l'époque à laquelle ce roman fut composé. 

* Amed. l’eyron, Cwl. Theod. frogm. inedtta, p. 10-12. 

* Caf. Codic AtiglifP^ t. I. — i'nt. C(hI. Colleg. OxonieitstM^ n« 15-19. 82 ; Ju- 
lius Yalerius, De yUa e( (tbitu Alesandri, 

^ Cat. Bihl. Lugd. ttotav. p. 378. 
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scrils (le la même liisloire. Elle se trouve aussi à la Bihliotliè- 
que (lu roi île France, et ce manuscril (n“ i880) ' est ilu qua- 
torzième siècle; il fourmille de faiil(îs, (rahrévialions , et son 
écriture est diflicile à lire. Le délnit manque , et il ne com- 
mence (|u’a|)rès la mort de Nectanèlie, mais il jioiirrait rem- 
plir la lacune (pi se trouve au second livre de l’édition de 
M. Mai. En revanche, on trouve dans ce manuscrit une omis- 
sion considérahle au commencement du second livre sans (|ii’on 
V aperçoive de lacune, et l’on a inséré dans le troisième l’ar- 
ticle de riiistorien Orose sur Alexandre le Grand. 

Parmi h‘s onvrag(‘s div(‘i*s (pii conqiosent le inannscril latin 
5873, et à la suite de l’Histoire de Jornandès, M. l,elronne a 
découvert un feuillet qui se joint exactement aux premiers mots 
du manuscrit 4880 et en diminue la lacune. Pour ach(‘ver de 
la rimqilir on peut se servir d’un autre manuscrit 4877 , dont 
le titre Vila Atexandri Magni Haredoiiis n’indi(|iie aucun nom 
d’auteur, mais (pii a tous les caractères d’un ahn'gé de J. Va- 
lerius*. En comparant ce dernier manuscrit avec le feuillet 
(n“ 58731, le manuscril n“ 1880 et l’édition de M. Mai, on 
trouve que ce n’est point dans les premières jiortions (pie les 
retranchements et les changements ont eu lieu, et l’on peut 
avec confiance adopter son déhiit pour compléter le r(‘cit de 
J. Valerius, jusipi’au point où le feuillet du n" 5873 continue 
la narration. 

Le roman de J. Valerius avant été l’origine de mes recher- 
ches sur les traditions fahuleuses relatives h .VIexandre , j’en 
donnerai ici l’analyse telle qu’elle se trouve dans le premier 
essai que j’ai publié dans la Bibliothèque Universelle^, et j’ajou- 
terai à la lin de cet écrit, d’après les manuscrits de la Bihliolliè- 
(pie du roi n“* 4877, 5873, LS80), la portion du texte latin 


' Il était dans la bibüotht'quc de Colbert sous le 

* Vincent de Beauvais u fait usage d'un manuscrit fort semblable au ii" i87T, 
et l’a cité sous le titre <lc liislorin Àle.cnn4ri. V. ci-dessous. 

* liiùt. i'rtiv. 1818. Mars, Littérat. p. 250 et suiv. 
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ii(‘C('ssuir(‘ |i(iiir ivm|ilir lu lacune que M. Mui a luisst'e eu lé(e 
<l«‘ son édilion 

lue roi (l’Égypte Neetanèbe excellait dans la magic. Il avait 
longt(>mps employé cet art avec succès pour se défendre de ses 
ennemis ; mais sa science même lui ayant appris qu’il ne jmur- 
ruit résister à une grande couféd(*ration que les peuples d’Orieut 
avaient formée contre lui , il se déguisa , quitta l’Ég>q)le et se 
réfugia eu Macédoine. Il y devint célèbre comme astrologue, 
et pendant (pie Philippe était à la guerre, Olympias voulut le 
consulter. Nectani'be devint amoureux d’Olympias. Par rns(' 
ou jiar magic , il lui persuada qu’elle avait plu au dieu Am- 
inon, joua lui-méme le personnage de ce dieu, et se déguisant 
ou se transforniant en dragon , il pénétra dans l’appartement 
d'OIympias et devint père d’.\lexandre. Le magicien lit ensuite 
avertir Philippe de cette aventure par un songe et par des a|i- 
paritions elfrayanti^s; il lui lit trouver bon d’avoir un lils d’ori- 
gine divine. Neetanèbe fit naitre .Alexandre sous des constella- 
tions et des signes qui devaient le rendre maître du momb', et 
lui fit donner pour pr('*cepteurs les hommes les plus distingués 
de la Grèce. Alexandre profita d(* leurs leçons; il voulut même 
pénétrer dans les plus hautes sciences’, et pria Neetanèbe de lui 
enseigner l’astrologie ; mais une nuit qu’ils étudiaient les astres 
depuis un lieu élevé, Alexandre poussa son maître dans le pré- 
cipice. Neetanèbe, mortellement blessé, découvrit à Alexandre 
le secret de sa naissance , et expira après cette révélation. 
Alexandre, pour ne pas laisser le corps de son père en proie 
aux liétes féroces’, le rapporta sur ses épaules, raconta à sa 

’ Le feuillet du ms. 5873 appartient au ms. 4880. 

(Comme ce fragment, iuédit à l’époque où M. Favre-Bertrand rédigeait son 
travail, a été publié depuis lors — voyez l'édition du Pscudo Callisthènc de 
C. Muller — nous l’avons retranché. — Éd.) 

* Jusqu'ici j'ai extrait le ms. de la Bibl. du roi, n^ 4877. il est sur parchemin 
et du treizième siècle. 

^ Jusqu’ici j’extrais le feuillet qui se trouve dans le u*' ùH73 de la Bibl. du roi 
du France. 
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mère ce <[iii était arrivé, refut ses aveux et (il élever un tom- 
beau à Nectancl)e. 

On lit ensuite dans Julius Valerius de longs et fastidieux 
details sur l’éducation d’Alexandre', et l’auteur raconte com- 
ment il dompta le cheval Bucé|)liale cx|doit qui, d’après l’o- 
racle de Delphes, lui assurait l’empire du monde. L’année sui- 
vante , il obtint de son père la permission d’aller dis|>uter le 
prix aux jeux olympiques’; il y eut une (pierelle avec Nicolas, 
prince d’Acarnanie (Acernania), et remporta la victoire sur lui 
et sur tous scs autres concurrents. 

Le premier exploit militaire d’Alexandre fut la soumission 
de la ville de Mothane ou Mothone qui s’était révoltée. A son 
retour, il trouva à la cour de Philippe des satrapes persans qui, 
au nom de Darius leur mailre, venaient exiger un tribut. Alexan- 
dre les renvoya fiènmient et laissa sans réponse les lettres du 
grand roi. Peu aj)rès Philippe fut assassiné; son fils vengea sa 
mort et se |»répara aux complètes qu’il méditait. Il lit d’abord 
une expédition dans la Tbrace , passa en Lucanie , appelée 
alors Lycaonie, |)uis en Sicile. Revenant ensuite en Italie, il 
reçut les hommages des Romains, qui lui lirent présenter |>ar 
le consul Æmilius une couronne d’or ornée de perles. Ils y 
joignirent quatre cents talents d’argent, et s’i^xcusèrent de ne 
pas faire une olfrande plus riche en alléguant les frais que leur 
occasionnait la guerre contre Carthage*. 


* Le ms. 4877 oe cooticDt pas ces details. 

* Les chevaux portaient des marques impKrar‘es au feu. Ilucéphale était ainsi 
uommé parce qu’il était marqué d’une tète de bœuf. (Salmas. Ptin. Dissert. 
p. 827.)— La tète large, telle que l’avaient les che'vaux de Thessalle, pouvait leur 
donner quelque rapport avec un bœuf. (Dureau de la Malle, Mém. d>‘ VJnstit. 
Acad, des Insnipt.., t. XIII, p. 480.) — Bucéphale avait été acheté d’un Thes- 
salien. (Plutarch. Ttf. Afexaml. p. II.) Bucéphale était un jumart. (Sainte- 
Croix, Exam. des hxst. d'Alpxnudre, p. 215, note 1.)Lej«m(ir/ n'existe pas. 

^ Ju8(|u’ici j'ai suivi le nis. de Julius Valerius qui est à la Bibl. du roi sous 
le n'^ 4880, et c'est ici <)ue commence le manuscrit de Milan et l’édition de M. An- 
geio Mai. 

* Les n>muus grecs contiennent le récit de l’homniage rendu par les Itomaius 
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Alexandre conduisit ensuite son armée en Égypte ; il pénétra 
jus(|u'à Hamnion dans la Libye; il y bâtit ou embellit le temple 
du dieu (lu’il reconnaissait pour son père, et l’oracle lui dési- 
gna remplacement de la grande ville cpi’il avait le projet de 
fonder. De retour en Égypte, Alexandre reconnut ce site près 
du lieu nommé Taposiris, et c’est là qu’il lit construire par 
d’babiles architectes la ville d’Alexandrie. Elle s’étendait en 
longueur depuis Taposiris jusqu’au lieu a|>pelé Agatbodæmon, 
et eu largeur depuis Canope jusqu’à l’endroit qui porte les 
noms d’Euryloqiie et de Melancbium. 

L’anteur donne ici des détails assez précis sur Alexandrie, 
sa topographie, le temple de Sérapis’ et les oracles qu’Alexan- 
dre y re«,;ut en songe’. Ce prince alla ensuite à Mem|>bis, et 


à Alexandre. Il se Ht aussi dans l'Arabe Makrisi. Cette fable tire peut-être son 
origine de l'expédition d'Alexandre, roi d’Épire, oncle d’Alexandre le Grand. 
Memnon ' Histor, Herœl. Ponti exrerpt. cap. li5.) raconte que les Romuns en- 
voyèrent à Alexandre une couronne d'or, et saint Jean Cbrysostôme 
XXV! y in // ad Corinth.) prétend qu'un dwret du sénat mit ce héros au nombre 
des dieux. I>'autres historiens ont parlé des projets d’Alexandre sur Tltalie. 
(Aristus et Asclepiad. apud Arrian. VII, 1 et 15.) Gautier de Chàtillon {^AUxandr. 
lib. VII» fol. 69 poète du douzième siècle» fait dire à Alexaudrc : 

Si mihi dent superi, trajectis Alpibus, unà 
Cum populis Ligurum, Romanas frangere vires. 

Tite-Live (Hb. IX, c. 16 et seq. — Cf, Lydus, De Magistr, rom. I, 38, p. 68 i exa- 
mine les moyens de résistance que les Romains auraient pu opposer à Alexandre ; 

il croit cependant que de son vivant ce prince leur a été inconnu Niebuhr 

(//ût. rom. Y, 229-231, trad, fr.) réfute Tite-Live, et pense que la renommée 
d'Alexandre avait dépasse l'Italie. 

J. Malala (Chronic. p. 81, ed. Venet. 1733, fol.) prétend qu'Alexandre, après 
ses conquêtes, restitua aux Romains les pays qu’ils avaient perdus ! 

Ambassades des Lucaniens, Uruttiens, Tyrrhenieus à Alexandre à Babylone. 
(Arrian. VII, 15.) 

Ambassades des Carthaginois, Ibères, Celtes, Éthiopiens, Scythes. (Arrian. 
VII, 13.) 

Ambassade di« Romains. (Clitarch. npuc/PIin. //ât. nntur. 111,0.) Clitarque 
vécut peu apres Alexandre. (Diodore XVII, 113. — Q. Curt. VII, 65.) 

Alexandre avait rendu la liberté à des pirates d’Autium. (Strab. V, p. 232.) 

1 J. Valerius, I, 3o. La statue de Sérapis était l'ouvrage de l’architecte Par- 
niéiiion. (Ottf. Muller, Mao. dWrehéol. I, p. 206. , 

* J. Valerius {Rei gastit Aiexand. I, 27) parle d'un lieu à Alexandrie nommé 
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|iartoul sur sa roule il fut re\u comme un second Sesoucliosis 
(Sésoslris). Arrivé dans la ca|)ilale de l’Égypte, il fut introduit 
dans le temple de Vulcain; il y lit la cérémonie de son cou- 
ronnement suivant les rites égyptiens, et fut revêtu de la mite 
royale'. C’est dans ce temple (pi’Alexandre trouva une statue 
de pierre noire, qu’une inscri|>tion désignait comme celle d’un 
roi (pii avait été obligé de fuir, mais qui devait reparaître a|»iès 
avoir recouvré sa jeunesse, et se venger de si's ennemis par ses 


Mejotiffodio. Il faut lire Mt^Momphation. {\ .Oltt MülU*r, Anthf. Ântioclien. p. 57, 
not 10, où il rappelle le» lieux qui portaient le nom d'Omphalos.) 

< « Quare ciim Memphin veniRset, iuductum eum iu ietlcm tcmplumque Vul> 
caui, /Kgyptii regui veste dignati »unt et sella, uc sessibile l)ei. > (Jul. Valer. 1, 
36. j Vincent de Ileauvais et saint .\ntoniu de Floreuce, qui ont eu sous les yeux 
un roman d'Alexandre un peu différent de celui de J. Valcrins, donneut ce pas- 
sage de cette manière r «.Kgyptii quoque veste et sede regui dignum duxerunt, 
secundum Sesonchosim venissc dicentes.* 

Les rois d'Kgypte prenaient possession de la royauté par une cérémonie reli« 
gieuse dans le temple de Vulcain à Memphis. Ils y étaient iutrouist's et iniiiés. 
Le faux Callisthène, Kun des originaux grecs de J. Valerius, s'exprime ainsi : 
Kxt xùrc'j itj Miu/^iv rnv wo/.iv, ivcOf&vtaoxv cl .\i^ùflrrtci xirb> ti; rbv 

^ TûO ÔpcvitrrV.ptcv, «; Aî'yvwri&v fixoùtx. (S^^ Croix, Exam. p. lOi, not. 

3. Pt.^Call. I, 34.) Le scholiaste de la version latine faite par tiermanicus des 
Phénomènes dWratus (p. 71 , éd. Ituhle) dit : « in templo /F.gypti Mem- 
phis, ubi mos fuit solio regio decorari reges qui regnabant. Ibi eiiim sacri» ini- 

tiabantur primiim, ut dieitur, reges satis religiosè tiinicati etc. • On peut 

consulter encore sur la cérémonie de l’initiation de ces rois Synesius, De Pro~ 
iifienf. I, p. 96 .4. — Plutarch. Dp h. et Osir. p. 354. — A ces cérémonies, on 
joignait une sorte de déification, et le titre de .Y/eneh, Atuvtcç, Eternel, que pre- 
naient les Pharaons semble le prouver pour les rois d'origine égyptienne (der- 
mappion apud Amm. Marcell. XVII, -4. — Des Vignoles, Chronohgie sacrée 
t II, p. 736 et 767), et nous en sommes assurés relativement aux Ptolémées. 
{Inseript. de Hoseite. — Cousinery, Lettres dam le Magaa. Encgclop. 1807, 
t. ill et V, et 1808, t. III.) Ces cérémonies sont nommées par le monometit de 
Rosftte : râ vcuil^caivx Tf Trapx>.r>}ii tx; {ixtriXiîx;, et saint Jérôme (Comment, 
m XI DatiieL t- III, p. 1 1^8, oper. ed. Martian.) les désigne en parlant d'Aii- 
tiochus Kpiphane par ces mots : • Ascendh Memphin et ibi ex rnore /Egypti 

regnnm accipiens etc. • Cette initiation était une espèce de sacre qui avait 

toujours lieu à Memphis, et M. Cousinery la distingue d’une autre cérémonie 
qui pouvait avoir lieu aiUeurs, et par laquelle le roi, parvenu a l’âge convena- 
hle, prenait possession de la couronne; on la nommait .4nac/efcrùi. Cette der- 
nière cérémonie était le couronnement civil, tandis que l’autre était le couron- 
nement religieux, le sacre, la déification. (V. Consinery, I. 1.) 
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conquêlos. Apprenanl que celle stalue re|»résenlait Ncclaiièbe, 
Alexandre s’élaii(.“a pour l’embrasser el s’avoua haiilcmenl pour 
son fils. 

Après cela, l’auleur raconle la prise de Tyr, les leltrcs réci- 
proques de Darius cl d’.Alexainlrc , el une bataille entre ces 
deux princes, à la suite de laquelle la famille du roi de Perse 
tombe au pouvoir du vainqueur. On sait (|u’il s’agit de la ba- 
taille d’issus. Le héros est ensuite ramené, je ne sais comment, 
dans la Piérie jionr voir suer la stalue d’Or|*liée ' , puis il est 
conduit en Pbrvgie, à Troie sans doute, où il rend des hon- 
neurs aux mânes d’IIeclor et d’Achille 

Bientôt on trouve Alexandre devant la ville d’.\bdère. De là 
il marche vers le Palus-Mæolide ; l’armée est réduite à man- 
ger ses chevaux , el un discours du roi apaise une sédition. 


* ('f. Arrian. 1,11. 

* Il y a ici vingt cinq vers qu’Alexandre adresse à .\chille pour le prier de 
favoriser ses conquêtes. Ils ne se trouvent dans aucune des rédactions grecques 
existantes, et forment un dus caractères qui distinguent le roman dM-'.sopede 
celui de CallUthêne. Ces vers sont mauvais et ne sont pas même exactement 
mesurés. On dirait qud le traducteur a été incapable de rendre eu vers latins 
les vers grecs qu’il trouvait dans son texte. Néanmoins, ce morceau peut avoir 
quelque importance |>our l'histoire. Les Grecs avaient reconnu, même avant la 
puissance de Philippe et d’Alexandre, que leur famille descendait d'Ilerciile et 
des lléraclides d’.Vrgos. (Ilérodot. YIIl, 137.) Olympias, mère d’Alexandre, tirait 
son origine d'Achille el des Xacides d’tpire. (V. E. Q. Viscontl, Kxplicat. d'un 
bus- relief en l'honneur (l'Alexamlre le Grande Paris 1804, in-4°, p 10. — Pau- 
sanias, Attie. X.) La généalogie des rois d't'pire est fort mal connue : U y a un 
vide de quatorze générations, que quelques noms des rois des Molosses rap- 
portés par Autooinus Lilferalis et par lUietme de Dyzance ne sauraient convena- 
blement remplir. Les vers qu'on lit dans J. Yalerius donnent une généalogie 
complète des /Eacides, et s’accordent avec ce qu’on savait déjà, et avec Pausa- 
nias qui compte quinze générations entre Pyrrhus tils d'Achille, et Charopus ou 
Thary pus, bisaïeul d'Alexandre. sur la généalogie et la succession des rois 
d’Epirc, ilist. Vniv. trad. de l'angl. t. VI, p. 6i>9 et suiv. et Nicolaï, Mém. de 
l'Acofl. des In^cript. t. \ll, p. 339 et suiv. iu-4‘^.) — Quant a ce que dit Thistoire 
sur les boaneurs rendus à Achille par Alexandre, V. Arriau. 1, 1â. — Ælian, 
Yar. iiist. XII, 7. — Plutarch. l it. Alex. p. iî, et Sainte Croix, Kxam. 

p. i38. J. Malala se rapproche de Yalerius: • Trojam venit I ubi sacra 

faciens ad Achillis tumulum, ex quo etiam oriundus erat, rogavit, uti genium 
rjos baberet in U*11U suis auxUiatorein.* Chrun. lib. VIII, p. 81.) 
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Los soldais s<‘ roiioscnt à Ijocros cl arrivoni i Agraganlo, où 
Alexandre force l’oracle et la prétress<; à prédire sa gloire. 
Vient ensuite la ruine de Tlièhes, qu’Alcxandre consomme 
malgré les chants d’un poêle qui vient se jeter à ses pieds. 
Il assiste aux jeux gymniques de Corinthe, et un Théhain vic- 
torieux dans celle solennité obtient de lui le rétahlissement 
de sa ville natale. C’est ainsi que se termine le premier lixTO 
de J. Valerins; il est Intitulé Orlus. 

Le second livre porte le titre de .-Iclu* (actions). Il commence 
par les querelles d’Alexandre avec les Athéniens. Le héros veut 
leur imposer un tribut, les réj)uhlicains le refusent d’une ma- 
nière Insultante, et .Alexandre demande qu’on lui livre les dix 
orateurs. On lit ensuite les discours d’Eschine, de Démade et 
de Démoslhène ; ils sont longs et renferment des choses con- 
traires à rhisloirc. .\près s’être réconcilié avec les Athéniens, 
le roi de Macédoim; marche contre Lacédémone , et ce n’est 
tpi’après avoir eu leur flotte brûlée et avoir |)erdu un combat 
qui dure deux jours, que les Lacédémoniens font des soumis- 
sions qui apaisent Alexandre. 

Il parait que l’auUmr fabuleux a a|ipli(pié ù Alexandre les 
démêlés des Lacédémoniens avec .Antijiater. 

J. Valerius nous trans|M)rle de nouveau en Asie, et nous 
montre Darius délibérant avec son frère Oxyathre sur les 
moyens de résister aux Grecs. Ils prennent le parti (h; lever 
de nouvelles troupes. Cependant .Alexandre traverse la Cilicie; 
il se jette dans le fleuve Cydnus , tombe malade ; Philippe est 

son médecin (Il mampie un cahier dans le manuscrit <Ic 

Milan'.) On lit ensuite un fragment d’une lettre de Darius à 
Ponts, puis le récit de la fuite et de la mort du roi de Perse. 
.Alexandre arrive auprès de Darius peu de moments avant sa 
mort, et ce malheureux monarque, après quelques moralités, 
lui recommande sa famille et le prie d’épouser sa fille. 

' Plusieurs ms., et entre autres celui de la Bibl. du roi de France (Ms. latins, 
n" 4HH0), peuvent remplir cette lacune. — C. Millier l’a remplie à l’aide de ce 
ms.— 
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Le Iroisième livre, Obitus, déhule par la marclio d’Alexan- 
dre contre l’Inde et le roi Porus. L’armée indienne avait des 
élépiianls en grand nombre , et Alexandre fut oblige d’avoir 
recours ii la ruse. Il fit rougir des statues d’airain et les fit 
placer derrière le premier rang de ses troupes Au mo- 
ment de l’allaipie, on les opposa aux éléphants, qui, blessés, 
brûlés, ellVavés , prirent la fuite *. Alors, les deux rois com- 
mencèrent un combat singulier, et pendant que Porus tour- 
nait la tète, Alexandre le tua. Les Indiens voulurent le ven- 
ger, mais un discours d’Alexandre les apaisa, et ils conclurent 
un traité. 

Les conversations entre Alexandre et les Gijmnnaoplitsles- 
Bmchmancs occupent |ibisienrs chapitres. On trouve ensuite 
une longue lettre dans laipiellé Alexandre rend compte à Aris- 
tote des merveilles de l’Inde et de sa marche vers la ville de 
Prasiaca. Il raconte sa navigation vi'rs une ile magique, dans 
laquelle on l’avait assuré ipi’il trouverait un tombeau d’or et 
lie grandes richesses, mais à son approche l'ile disp.irut dans 
les Ilots, (|tii engloutirent avec elle quelques-uns des compa- 
gnons d’.Mexandre. En revenant vers Prasiaca , il rencontra 
d’horribles bêtes féroces, entre antres V llebdomadarwn , qui 
pourrait porter des éléphants sur son dos. 

L’année d’Alexandre, chargée du jilus riche butin, revient 
par la Perse et campe près d’un étang qui jadis avait fourni de 
l’eau au roi Sesonchosis. Pendant la nuit elle est entourée par 
des monstres de grandeur et de formes tout k fait extraordi- 
naires. Le |)lus ri'doulahle est V Odontulyrauiuis ipii ressemble 
il un éléphant immense’. Après que cet animal eut été tué, il 

1 Ce stratagème se Ut dans les romans persans, dans le faux CalUsthcne, dans 
Jost'ph fiU de (jt)rion, etc., etc. Le moine Jean du Plan de Carpin attribue un 
stratagème awt z semblable au prêtre Jean, roi des chnUiens de l’Inde, dans 
sa guerre contre les Tarlares. art. 5, col. i2, dans le Hrcueil de Bergeron.) 

* Curius Dentatus, à la baiaille de llcuévent, vainquit l’yrrhu.s en repoussant 
ses éléphants avec des torches ardentes. 

* Palladius, De liraffmatiis, ed. lUssaû, p. 10. • Fluvium (Cjaugem) vert'» difii- 
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fallut trois <‘i‘nts liommos pour lo retirt'rdo la'riviiTo. En rev('- 
nant à Prasiaca , l’arméo essuya uïio violente tempête ; elle 
demeura cinq jours dans l’obscurité, et une grande quantité 
de neige la fit luMiicoup souffrir. Alexandre raconte ensuite 
dans sa lettre qu’il fut conduit dans un lieu (Mitouré d’arbres 
qu’on appelait le Paradis, et (pii était consacré au Sobûl et à la 
Lune. On n’y voyait point de tem|des, mais deux arbres qui 
s’élevaient prescpie jusqu’au ciel, et qui ressemblaient aux cy- 
près de l’espèce qu’on nomme Mijrobalani. On lui dit qu’un 
de ces arbres, qui était mâle, était consacré au Soleil, et l’au- 
tre, qui était femelle, était consacré h la Lune'. 


cilô perviura dicunt propter odon/o<yr(innMm(ô^'ivTC.-r05*vvcv). Animal est oppido 
maximum, in fluvio degens, clephantem integrum et intacturo absorbere va* 
lens. • — Le traité sur les Hrachmanes, publié par Bissæus sous le nom de Saint- 
Ambroise, dit à peu près la même chose, et nomme le monstre du fleuvt? ondo- 
niton tyrannum. Il faut remarquer que ce traité (p. H3) semble donner le nom 
de à l'auteur de l’ouvrage attribué à Pulladius. — Cedrenus (p. 133) 

raconte que Oiiontohjranni peuplaient le Gange qui séparait les Brachmanes 
de leurs femmes. M.Græfe, dans un mémoire sur le mammouth, prétend reconuai* 
tre dans cet animal Todontotyraunus des anciens: tSub mammoute nostro fabu- 
losum antiquorum odontotyraonum latere conjicitur. • Addit. obtei v. critie, in 
Julium Valerium, auctore Frid. Grœfe. {Afém, de l'Arad. des Sc, de /V/cr#- 
VI* série, 1. 1, 1832, p. 74 et suiv. — J. des Savants, 1831. Oct. p. 640. 
— V. Berger de Xivrey, Traditions tératologiques^ p 268 et suiv.) — Cedrenus, 
Glycas, Hamartolus , Vincent de Beauvais ont parlé de cet animal. Phranza 
(IH, 1)eu parle, ainsi que des autres monstres de Flnde, d'après le récit qui 
lui fut fait par uu vieillard qui avait été dans l'Inde. 

* Les Indiens, selon Q. Curce fVIll, 9.) : « Deos putant quidquid colore cœpe* 
runt : arl>ores maximè, quas violare capital est.* ** Les livres Zends parlent de 
• l’arbre Bartom sur lequel veille le Soleil. « (Anquetil, II, p. 16.) — Les Persans 
modernes rendent une sorte de culte à certains arbres, qu'ils ornent avec des 
morceaux d'étoffe, et auxquels ils donnent le titre de dirakht-i-fazel, c'est-à-dire 
arbre e-rcellent, et de dir-dar, arbre génie. (W'" Ou^elcy, Traveh in varions 

countries of the East t. I, append. n** 9, p. 359 401. Saerrd Trees, — Bibl. 

Univ. 1821. litt-, t. XVIII, p. 190. — Journ. des Savants, 1819, p. 58.3;. Il faut 
en particulier remarquer ce que Ouseley dit de la vénération pour certains 
cyprès ( ibid. p. 374, 37o, 387-389); les arbres du Soleil et de la Lune ressem- 
blaient À des cyprès selon J. Valerius. Xerxès obéissait à une semblable super- 
stition lorsqu'il offrit des ornements d'or à on platane qui se trouva sur sa route, 
et les auteurs anciens ont eu tort de ne voir dans cet hommage qu'une passion 
insensée pour cet arbre. (V. Ilérodot. VII, 31. — .Klian. Var. Hist. Il, 14.— 
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Li* preini«*r élatt doué do la parole pendant le jour; il rendit 
un oracle en langue barbare ([u’Alexaudrc força un prêtre d’in- 
terpréter, cl qui lui prédisait une mort prochaine dont m amis 
seraient les auteurs. L’arbre de la Lune, au lever de cet astre, 
prédit aussi, en grec, à Alexandre qu'il troisverail la mort à 
Babglone. Le lendemain, h la pointe du jour, Alexandre con- 
jura l’arbre du Soleil de lui dire s’il reverrait sa mère et sa 
femme, et si les dieux permettraient que son corps fût trans- 
porté en Macédoine. Une voix subtile mais intelligible *, par- 
lant du sommet de l’arbre, lui confirma qu’il était près dé sa fin. 

Après avoir écrit cette lettre à .Aristote, Alexandre marcha 
vers la ville de Sémiramis. La belle Candace, veuve, mère de 
trois fils, et arrière-petite-fille de Sémiramis en était reine. 


Eustath. In Iliad. B. 307 *.) Selon J. Valcrius, les offrandes aux arbres da Soleil 
et de la Lune consistaient en peaux d animaux divers, et la raison qu'il en donne 
c'est que les métaux étaient inconnus dans ce pays. (Lib. III, cap. 39.) — Il est 
également question d'arbres merveilleux dans les traditions des Ouîgours : 
Deux arbres se trouvaient au confluent des rivières Tongola et Sélinga, dont 
l'un était semblable au cyprès et l'antre au bouleau. Ils s'enflèrent en rendant 
des sons harmonieux; puis ils s'ouvrirent, et il en sortit cinq enfants dont l'un 
devint roi des Ouîgours. Les enfants, devenns grands, s’approchèrent avec res> 
pect des deux arbres, qui leur parlèrent en leur recommandant la sagesse et 
leur souhaitant une longue vie et une bonne renommée. {Hist. des 3fongoU de- 
puis Tchinguiz Khan jusqu à Timour-lane. Paris 1824, in-8®, notes, p. 683.) 

1 ITn arbre de l'Inde parla aussi à Apollonius de Thyane, et, suivant Philostrate 
( Fi/a Apollonii.y VI, 10, p. 230), sa voix (t ^«vt, rv rt xxt Of.X'j;) 

ressemblait assez à la voix attribuée à l'arbre du Soleil. Le prophète Ësaie et 
les rabbins décrivent d’une manière toute pareille la voix des morts interrogés 
par rob. (Esaïe, XXIX, 4. — Bochart. Ilierox. II, p. 283. — Mos. Maimon. De 
Idol. VI, § 2. — Gevart. ad Stat. Sylv. lib. II, p. 207, ed. Crucei. — Broukbus. 
r/dïibull. l. 2, 47.) Tous ces prestiges étaient les résultats de l'art de parler 
sans ouvrir la bouche, et ceux qui le pratiquaient ont été connus en Orient et 
en Grè'ce sous les noms de Pythons^ Ob, Sachourim, Kngastrimythes^ Eury- 
clées^ Sternomanies. L'historien Josèphe (.4 n(ii7. Jud VI, 15) reconnaît que la 
Pythonitse d'Endor était ventriloque. (V. sur tout cela l’abbé de La Chapelle, /.«e 
Ventriloque. Londres [Paris] 1772, in-12, 2 vol. — LespaguoI, Diss. sur l En- 
gastrimysme. Paris 1811, 111-4". — Dict. des Srienc. médic, ^ Engastrimysme 
et Iia.%triloque.) 

* Danii l'Asie MtiMMUT, près <iu mont Tmulus, M. AiniH're a vu un platane de «]iiar<inle piciis de 
tni»r, iflevur de# Deu-T-Momtes, PHi. ir» janvier, L XMX, p. ISO.i 
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Canilaule, un di* ses lils, vint au cani|) d'Alexandre deinand(‘r 
du secours contre le roi des Béhrvces, qui avait enlevé sa 
femme. Il prit Ptolémée i>our .Alexandre, et cela donna l’idée 
à ce dernier d’aller romme ainhassadeur et sous le nom d’.An- 
tigone k la cour de Candaee. Cette reine s’était procuré un 
|)ortrait du roi de .Macédoine, et après lui avoir montré les 
merveilles et les richesses de son |ialais, elle lui mit cette pein- 
ture sous les yeux, en lui disant que toute sa prudence n’avait 
pu déjouer l’adresse d’une femme V Bientôt elle rassura 
Alexandre, le protégea contre la violence de Charagos, le plus 
jeune de ses lils, et parvint h le faire sortir de ses lïtals. En 
rejoignant son armée, Alexandre passa par un endr<)it nommé 
la Maison des Dieux. Il y sacrilia et les divinités lui apparurent. 
Il remarqua parmi elles Sérapis tel qu’il était adoré à Bhacotis, 
et Sesonchosis qui lui annonça qu’un jour il serait aussi placé 
au rang des dieux 

Alexandre revenu à son année détermina par ses lettres les 
.Amazones à lui payer tribut, et prit ensuite le chemin de Ba- 
hylone. Dans une lettre adressée à Olympias, il décrit les mer- 
veilles de cette route. Il raconte son voyage aux colonnes 
d’Hercule, dont l’une était d’or et l’autre d’argent, son pas- 
sage par les déserts et la région ténébreuse ’, et son arrivée 


* J. Malala (Chrimiq, Ub. VIII. p. 8^) rapporte que Canduoe dit à Alexandre : 
• Tu, rex Alexander, mundom universum, te vero mulier una capit... • L'aven- 
ture avec Candaee se trouve dans tous {es romans sur Alexandre, avec quelques 
différences dans les détails et dans les noms. — Le nom ou le titre de Candaee 
était propre aux reines de Méroc, royaume situé au midi de l'Égypte. (V. les 
auteurs cités par Fabricius, Cod. AixKryph. i\ov. Test. t. 1, p. 039, not.) Le 
faux Callisthène, par une confusion de noms, dit que Candaee régnait à bc‘roé, 
en Syrie, tandis que Firdousi la fait reine de Bahbreyn en Arabie et nomme ses 
fils Taynoush et Cayderoush. 

* La carte de Peutiuger met à l'extrémité N. -F. de l'Asie : •• Hic Alexander 
respousum accepit • (sans doute la réponse des arbres du Soleil et de la Lune) et 
au-dessous: «llsq: quo Alexander» avec le dessin de deux autels. Au bord 
de rOxus, à l’orient de la mer Caspienne, on lit : • Ara Alexandri • avec le 
dessin d’un autel. 

* Q. Curce (VII, III, lij, parlant du pays des l'aropamisades qii'Alexaiidre 

n 
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chez les Amazones du Tlierniodon. II se dirigea ensuite vers la 
mer Rouge, où il vil les Acéphales et les Troglodytes, puis, 
s’embanpiant, il aborda à 17/e du Soleil ' dans laquelle il vit 
un char d’émeraude au milieu d’une ville. Alexandre fit dans 
ce lieu des sacrifices sous la direction d’un prêtre éthiopien, et, 
par un secours divin, il arriva sur les bords du Tanaïs, qui se 
jette dans la mer Caspienne. Il traversa l’empire de Xerxès et 
de Cyrus. La description des richesses et des choses surnatu- 
relles qu’il a vues dans le palais de ces rois termine sa lettre à 
sa mère. 

Arrive à Rahylone sous de funestes auspices, Alexandre y 
meurt empoisonne par un échanson qu’Antipater avait gagne. 
Son corps est transporté en Égypte, et les prêtres de ce pays 
viennent à sa rencontre en portant les dieux et les choses sa- 
crées. Son tombeau, s«Mnblable à un temple, fut élevé à 
Alexandrie. Enfin J. Valerius teimine son ouvrage par le testa- 
ment du héros, l’énumération des nations <pi’il avait soumises 
et celle des villes qu’il avait fondées 

On voit que le roman de J. Valerius a le plus grand rapport 
avec celui qui a été attribué à Callisthène; souvent même il 
parait en être une simple traduction ’. Ailleurs J. Valerius 
abrège Callisthène, supprime des détails et quelques aventures; 


traversa : • Obsenra cœli veriùs umbra quant lux, nooli similis, premit terrant, 
vix ut qu8c propé suiit conspici possint. > — Les romanciers et les poètes orien- 
taux, Firdouai, Saadi, ont parlé de la région des ténèbres (Zoubmath) dans la- 
quelle Alexandre passa plusieurs jours. Il en est aussi parlé dans la Chronique, 
que les Samaritains nomment le livre de Josué, et dans l’histoire de Josippon. 

■ V. Plin. IlUt. nul. VI, âQ, et Arrian. Itul. 31, qui appellent cette ile No- 
sala. — P. Mêla, III, 7, et Vosa. Obierv. — Philostr. Vil.Apoll. III, S6, la nomme 
Sciera. — Ætbicus apuil Dicuil lie Meneur, orb. cap. VII, 3, 6 ; • Insula Solia 
quœ appellattir Perusta , ubi Ganges intrat in mare. > — Dicuil, VII, J 10 : 

Solis est insula rubens, omni animaotium generi inaccessa; quippe quœ 

omne animal inlatum perimit. • 

» V. sur les villes foiidoes par Alexandre, Itaoul Rochetle, i/ist. dfti Coloniet 
qrerques, t. IV’. 

’t l.etroune, Jnurn. lier Sur. 1818, pp. 615 610. 
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«l’aulres fois, au contraire, il contient des choses qui ne sont 
point dans l’auteur grec. Les manuscrits de J. Yalerius ne sont 
pas tous semblables. IjCs éditeurs et les copistes, tout en con- 
senant le fond de ce roman, y ont fait des cbangements, des 
additions et des retrancbements. Quebjuefois ils l’ont considé- 
rablement abrégé. Il serait long et inutile d’entrer dans les dé- 
tails que pourrait fournir la comparaison des manuscrits les uns 
avec les autres, et il sullit d’indi(pier d’une manière générale 
comment les rédacteurs successifs en ont agi avec cet ouvrage ; 
assurément ils l’ont traité sans conséquence On reconnaît fa- 
cilement cette branche du roman d’^VIexandre dont les exem- 
plaires commencent par ces mots ; Ægijplt sapienles sali genere 
divino primi ferunlur, etc. 

III. On a imprimé plusieurs fois, dans le quinzième siècle, 
une histoire fabuleuse d’Alexandre sous le titre de : Ilistoria 
Alexandri Magni regis Macedoniœ de Prœliis, et cet ouvrage 
a été mal à propos attribué ii Radulpbe de Saint-Âlban et à 
Gualfred Hemlington, écrivains du douzième siècle’. Gaspard 
Bartbius l’a pris par inadvertance pour le roman de J. Yale- 
rius Cette branche du roman d’Alexandre a en effet des 
rapports avec J. Yalerius, mais elle est écrite en latin barbare 
et destinée à être tout k fait popidaire. Elle est k J. Yalerius 
ce que, dans les romans grecs, le KloçAh^ccj^po-j y^l Trpa^Ei; est 
au faux Callisthène ; on j)Ciit meme la regarder comme une 
traduction du Bi'o; 'Ah^ocApov quoiqu’il y ait des différences 


* Les ms. latins (n°« 4877, !(063, 6831, 8518, 8519, 8520» de la Bibl. roy. de 
Paris dérivent de J. Yalerius. 

* Radulpbe de Saint-Alban avait composé, d'après les anciens auteurs, une 
histoire d’Alexandre eu cinq livres et qui commençait : • Hacedonia anteà nomine 
Emathi .... • (Balæus, Script. Britann. p. 194. — Tanner, Biblioth. Britann. 
p. 614.) 

^ Barth. Adversar. lib. II. cap. 10. 

* V. Letronne, Joum. <Um Savants^ 1818, p. 615. — Ce savant me parait 

rapporter au Bîo; et à VHUtoria de Prœliis plusieurs ms. latins qui 

me semblent des dérivés directs du romande J. Yalerius. 
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de phrases et de faits dans cliacun des exemplaires manuscrits 
et même dans les éditions imprimées * . 

Dans Vllistoria de Pralüs, la fuite de Nectauèhe (.Inectana- 
hus) et son aventure avec Olympias, sont li |>cu près les mêmes 
que dans J. Yaleritis, mais elles sont racontées en termes tout 
différents. C’est pendant qu’Alexandre va soumettre r.\rménic, 
que Patisanias, fils de Cereuste, amoureux de la reine, assassine 
Philippe, .\le.xandre, après la mort de son père, veut passer eu 
Italie pour punir l’orgueil des Uomains, mais leurs hommages 
et leurs prés<Mits l’engagent à renoncer à cette expédition. 

Tous les détails sur Alexandrie et la topographie des envi- 
rons, qui s«' lisent dans J. Yalerius, sont supprimés dansl’/Zis- 
loria de Prediis. Elle passe ra])idement de l’entrée en Égypte 
au récit de la statue de Nectanèhc et h l’expédition contre Tyr. 
On ne trouve (jue quelques mots sur le songe dans lequel Sé- 
rapis prédit à .\lexandre sa gloire et sa mort. Je ne continuerai 
pas plus loin ce [tarallèle et j’indiquerai seulement les diffé- 
rences les plus marquantes entre J. Yalerius et Vllistoria de 
Præliis, ainsi que les fables qui ne se trouvent que dans ce 
dernier ouvrage. 

Pendant le siège de Tyr, Alexandre envoie .Méléagre contre 
les Juifs de Josajdiat et de Gad. Bitizius, qui commande à Gad, 
bat Méléagre, et Alexandre vient au secours de ses troupes. 
Après la prise de Tyr, il [tasse en Judée, où le grand prêlrc 
Jadelus vient ù sa rencontre. Alexandre adore le nom de Dieu 
écrit sur la tiare du grand prêtre et sacrifie dans le temple de 

Salomon *. 

Les lettres de Darius et d’.Alexandre ne sont point les mêmes 

avec ^*^^**"®* ^ Hi^toria de PnrUù iiuprimée en 1A90, în--4°, sons nom de lien, 
prem'A* donné par Meennan {Orig. Typogr. t. Il, lab. 7.) de» 

•torlein^*^* «yition sans date qu'il attribue à Laurent Coeler de 

Ketelaer *””*^'* P®™'* “voir été imprimée vers 1473 à Ctrecht pir-Nirolw 

, y* j** *** l-eempl. (La Sema, Diet. Bibliogr. t. Il, p. 4t.(!) 

point ~ longue dissertation que ftilsorre 

■nte-Croix, Exam. p. 347-503. 
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que celles qu’on lit dans Valerius, la fçéograpliie de la marche 
du roi de Macédoine est aussi toute dilTénmle. 

Avant de livrer à Darius la secondi* bataille , Alexandre , 
assuré dans un songe de la protection de Mercure, se déguise, 
traverse un fleuve gelé et pénètre dans la ville où est Darius. 
Il se |)résente comme un envové du roi macé<lonien et soupe 
avec Darius. Un courtisan, nommé .\nopolus, le reconnaît. 
Alexandre s’empare d’un flambeau, s’échappe à cheval, et re- 
passe le fleuve Granciu * au moment où la glace commençait ù 
fondre. La statue de Xerxès, qui ornait la demeure de Darius, 
tombe. Cette narration n’a pas d’analogue dans le J. Valerius 
im|)rimé à Milan : une lacune dans le livre second l’a fait 
perdre. 

Dans la guerre contre Porus, on trouve les éléphants re- 
poussés par des statues ardentes, la description du palais de 
Porus, une lettre d’Alexandre à Talistris, reine des Amazones, 
et des combats sans cesse renouvelés contre des animaux mons- 
trueux. Il arrive ensuite dans un pays riebe en or in patribus 
(partibusi Latrimariis qu;e auro et divitiis aflliiebantj. Ces peu- 
ples portaient le nom ih‘ Serones : leurs arbres avaient folia ut 
laiKwi, quœ gentes ipsœ collùjebanl et ex eâ veatimenta faciebant. 

Après la mort de Porus, l’armée trouve les statues d’or et 
d’argent qu’IIercule avait élevées ; elle parvient aux forêts de 
l’Inde les plus reculées et met en fuite des éléphants avec des 
porcs et des trompettes. Elle rencontre des femmes barbues, 
et le froid, la neige et l’obscurité la menacent |)endant trois 


* Ltf ms. U"" I ilü f. Sjaint-Germain appelle ce fleuve Ttjgr«. Dans l’abrégé de 
J. Valerius (Ms. n'^’ 4877 et 8515), on lui donne le nom de Strangn ^ nom in- 
connu, si ce n'est dans les Acte4 (V.Xichflaiis , qui racontent que l'hérésiarque 
Manès, pour se sauver, traversa le fleuve 5/ ram;a. (lîeausobre, Hist. de Mani- 
chéen t. I, p. 16.) Serait-ce une altération de Saraugès, fleuve nommé par Ar- 
rien, et qui parait être le Sctledge (V. Vincent, Voy. de yéarq. t. I, p. 19t, trad. 
fVant,’.}, ou plutôt une rivière dont le nom moderne est inconnu? (Lasseu, De 
Pentapotnmiâ hidieà, p. 12, 13.) — Le ms. n“ 8514, qui se rapporte à YUis(. de 
PræliiSn ue parle pas de fleuve congelé pendant lu nuit. 
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jours. A ces fléau.\ succède une pluie de l'eu qu'.AIexaiidrc 
arrête par des sacrifices * . 

Alexandre entre en correspondance avec Didime et les 
Dragmanes, et parvient ensuite à un lieu où des arbres sor- 
taient de terre au lever du soleil, grandissaient à mesure que 
cet astre s’élevait et rentraient dans la terre à son couclier 
Ceux qui voulaient les toucher étaient frappés de mort, et des 
oiseaux, qui volaient autour de ces arbres, lançaient des flam- 
mes lorsqu’on voulait les saisir. 

Les Macédoniens marcbcrent huit jours dans une vallée 
obscure et parvinrent à un lieu situé entre deux montagnes que 
le déluge avait séparées. Alexandre trouva là un basilic, monstre 
horrible qui tuait par ses regards il le tua en lui présentant 
un miroir *. Il panint ensuite à une montagne de diamant, de 

< « Ceperuotqae de cœlo cadere ardentes faculæ ita ut omnia urerentur. Sta- 
timque Alezauder cœpit victimas immolare i)H$ suis et orautc eo aer fuit omni 
caligine depurgatus.* ~ l'n autre écrit latin, intitulé: AUxaiulri X. Epitlola de 
iitu India» (Gissœ, 1706, iu-S»), raconte le même phénomène (p. 42, 43). - ...Vi- 
sæque nubes aliæ de cœlo ardentes tanquàm faces decidere, ot incendio earum 
totas campus arderet. Yerebantur dicere Deorum me prerai ira quod homo Her- 
cults Liberique vestigia transgredi conatus essem : jussi autem milites suas ves- 
tes opponere ignibus. Nox serena continué nobis orantibus reddita est.»— Dante 
SC rappelait l’un de ces récits lorsqu’il écrivait [Infern. XIV, v. 31) : 

Quali Alessandro in quelle parti caldc 
D'india vide sovra lo suo stuulo 
Fiamme cadere inüno a terra snlde ; 

Peroh’ ei provide e scalpitar lo suolo 
Con le sue schiere 

1 Y a-t-il quelque rapport entre ce récit et le tour, du reste fort peu croyable, 
attribué à des jongleurs indieus, dans les ■ Memoirs of the emperor Jahaugueir, 

vritteu by himself and trauslated by major l). Price. - London, 182Î), in-4'^ 

(V. Jonm. df$ Savants^ 1830, p. 438, i39.) 

^ Pline et Galien ont parlé du basilic. Bodin {Theat. nat. lib. III, p. 306] de- 
tuandait : « Cui visus unquam si solo necat adspectuT > (V. Luigi Bossi, Dei Ba* 
•iliechit Dragoniy Milano, 1792, in-8®, p. 24. — Collin de Plancy, Diction. In- 
fernaU t- P* 

^ Brunetto Latini (Trésor ^ liv. V, chap. 3) décrit le basilic, et dit que les 
soldats d’Alexandre s’enfermaient dans des vases de verre, qui leur permet- 
taient de voir le monstre sans en être vus, et que par ce moyen ils purent tuer 

basilics à coups de flèches. 
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laquelle pendail une chaîne cl’ur, et il y monta par quin/.e cents 
degrés de saphir. Il y trouva un palais et un temple d’or et de 
pierres précieuses, puis un vieillard (pii lui demanda s’il dé- 
sirait visiter les arbres du Soleil et de la Lune. Ce vieillard guida 
Alexandre et deux de ses oflicâers dans une forêt où ils décou- 
vrirent d’abord un arbre très-élevé, sans fruits ni feuilles, au 
sommet duquel était un oiseau brillant des pins belles cou- 
leurs; c’était le phénix *. Ils parvinrent ensuite aux arbres du 
Soleil et de la Lune qui |)rédirent à Alexandre sa mort 

L’histoire anonyme raconte ensuite l’aventure qui eut lieu 
chez la reine Candace : elle est fort en abrégé. Alexandre 
visite ensuite la caverne des Dieux, et celui des Immortels qui 
lui parle est nommé Thinlisus (Sesonchosis dans J. Valerius). 

L’armée macédonienne trouve ensuite des lieux remplis de 
serpents, de griffons et d’autres bétes extraordinaires ; elle tra- 
verse un grand fleuve et arrive chez des peuples qui offrent 
des éponges blanches et pour|)rcs et des animaux du fleuve et 
de la mer. Dans le fleuve il y avait de belles femmes aux beaux 

* " ViJeruut unam arborem nîmisexcelgam etsedebat super eaui avis magna. 
Ipsa enim arbor nec folia nec fructus habebat et avis gerebut in capite cristam 
similem pavoni et fauces cristatas et circa collum circnlum aureum fulgeutem.... 
Hæc avis quam vides fenix est. » 

* • ... Erant autem ipsto ariKjres excclsæ valdè. Et arbor solis hal>ebat folia ul 

argentum. Dixit Alexander : (juâ lingim mihi responstim dabunt. Cui senex res- 
pondit : Arbor solis iiidico sermone iocipit responsum, græco sermone diffinit. 
Arbor vero lunæ græco sermone incipit et indicà lingnâ déterminât. Tune Alexan- 
der osculatus est arbores et in corde suo cogitaro cepit, si cum (riuinpho Ma- 
cedoniam remearet. Tune arbor solis indico sermouc respoudit : Tu deviclor 
orbis dominus simul et pater extas : sed patrium. regnum per tempora nulla vi> 
debis. Anuo completo et mensibus octo vives : de quo confidis tibi mortis pocula 
dahit. Tune incepit Alexander in mente sua dicere : Die mihi, sacratissitnu 
arbor, quis me debet occidere? Arbor respondit : Si tibi pamleretur vir qui tua 
fata resolvit, ilium confriugeres et sic mea cnrmina fallerent. Interea dixit ille 
senex qui ducebat Alexandrum * Noli ampliùs molestare bas arbores interroga* 
tiouibus futurorum, sed post tergiim revertamur. Itaque reversas Alexander post 
tergum plorabat amarissime propter brove spatium vitæ suæ et principes cura eo 
plorahant » L'omp. cette narration avec celle de i. Valerius (Uv. 111, cap. 38- 

où elle fait partie de la lettre qu’ Alexandre adresse à .Aristote. (Noms avons 
laisse tels quels les grossiers hexamètres de celte citation. — Èd.) 
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clieveiix, qui unlevaiciit les liuinnies, les eoiultiisaienl |)arnii les 
joncs et les raisaienl mourir dans les plaisirs. Les Macédoniens 
ayant pris deu.\ de ces femmes virent qu’elles avaient dix pieds 
de haut, qu’elles étaient hlanclics comme la neige et avaient 
des dents comme celles des chiens. Alexandre quitta ces lieux 
et alla dans un pays où il enferma douze rois tartares avec leurs 
armées. L’Uistoria de Prœlüs au lieu de douze noms en donne 
vingt-quatre, et les premiers sont Gog et Magog 

Après être parvenu aux homes de la terre, Alexandre re- 
vint V(TS la mer Rouge et conçut l’idée de s’élever au ciel. Il 
lit construire une machine dans laquelle il fut enlevé par des 
griffons ù une immense hauteur ’ ; la protection divine le lit 
descendre dans une plaine à quinze journées de son armée 
Non content de cette belle expédition, il voulut examiner les 
profondeurs de l’Océan. Il y descendit dans une sorte de ton- 
neau fait en verre, examina les animaux, les végétaux et toutes 
les chos<'s admirables qu’offre la mer '. 


* " Po6t abiit Alexander et ioclusit duodecim reges cum eoruxn exerci- 

tibna qui et Tartarim dicebaiitur. i. Gog et Magog, Agatao, Mageon etc. (V. 

ci-dessus, p. 43 et «13.) 

* Le moine Planude (X1V« siècle;, dans la vie d'Esope, raconte que ce fabu^ 
liste, étant en Egypte à la cour de Nectanèbe, fit élever des jeunes gens dans 
les airs en les attachant à des aigles. (Planud. 17/. Æsopi^ p. 70, in fabul. var» 
aucturum a Neveleto edit. Francof. 1660.) 

11 avait pris ce trait de Thistoiro fabuleuse d’Alexandre. 

i ■ Et precepit currum mirabilem fabricari et colligari cathenis ferreis ut 

pobset ibi securius residerc. Deiude fecit venire grifiones et cum cathenis fer- 
reis firmioribus fecit eos ligari currui et in summitate ipsius ourrus eorum ciba- 
ria prœparari. Tantam si quidem altitudinem ascenderuut griffones quod videbatur 
Alexandre orbis terraruro sicut area in qua fruges triturantur et conduntur : 
mare vero ut draco tortuosus in circuitu videbatur.... * 

4 t Jussit vitrarios ante se venire et præcepit eis ut facerent doliunf ex 

vitro clarissimo et splendidissirao, ut possent a foris omnia clarissimc conspici 

At ille iutrans ipsum dolium, clausà porta ex pisre (leg. pice) conipOMta, descen- 
dit in profundnm maris. Viditque ibi diverses figuras piscium Yiditque alia 

mirabilia quæ nemini voluit euarrare • On trouve dans Aristote {Probl. sect. 

XXXII, 5. t. IV, p. i40. edit. Du Val) la première mention de la cloche du plon- 
geur... *^«3 ivaTTvei’# ïTCiiOm Tolî xîpAyjxêr.vaî; ÂiCr.Tx 

de l’Acad des Inscript. \Lfp. \ 118 .— Tramact. philvsophiq. 1736 .) 
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Je su|)|>nine les tombais que l’armée eul à soutenir vere la 
mer Rouge coiilre des ser|>eiits à cornes et des monstres qui 
jetèrent <le.s flammes par la bouche. Je passe également l’ar- 
rivée d’.Vlexanilre dans le palais de Xer.vès, où il trouve des 
oiseaux blancs ipii |»rédisenl par leurs regards l’issue des ma- 
ladies*. Le roi de Macédoine, parvenu à Rabjloue, lue le roi 
de celte ville et son général Nabuzardan, et après tant de suc- 
cès et d’aventures, il écrit à Olvmpias et à Aristote des lettres 
de prælüs et anguslüs quas in Indid perpessus est. Il est cniin 
empoisonné par .\nti|)aler et ses deux lils Cassandor et Ro- 
boas et lorsqu’il connait son étal, il veut pendant la nuit 
se jeter dans l’Euphrate, mais Roxane l’en empêche. ,\lors 
Alexandre fait appeler Simon le notaire et dicte son testament ; 
il donne mille talents d’or aux prêtres d’Égypte, partage ses 
États entre scs généraux et lègue h son notaire la Capj)adoce 
et la Paphlagonie. 

L’ouvrage est terminé [»ar le jiortrait d’Alexandre, les noms 
des villes qu’il fit bâtir et les sentences que les philosophes pro- 
noncèrent sur son cercueil. 

L’extrait et les citations <pie je viens de donner sont tirés 
d’une édition imprimée’ et montrent à (piel |)oinl celte branche 
du roman latin d’Alexandre diflère du récit dt; J. Valerius. On 
voit qu’elle a reçu de nouvelles fahles d’origines diverses. J’ai 
déjà remanpié (|ue les manuscrits de VlIîMoria de Prcelits dillé- 
raienl dans leurs récits cl je donnerai quehpies exemples de ces 
dilTércnces. Le manuscrit liI6 Sainl-Germain-des-Prés de 


* Cette fab!e des oiseaux se trouve avec quelque différence dans Vllistoria 
Orieutalis de Jaci|ucs de Vitri. (V. ci-dessous.) 

* Le poison qu’envoya Aniipater t nullus poterat vascolus sustioeref sed eam 
in cantrellani ferream collocavit.* — Muratori a cru que dans d’autres auteurs 
canlrelta était une faute pour cantuUa (Du Cange, (Hossar. inf. latin, t. Il, 
p. 109), mais notre Hùtoria de Præliis confirme la première leçon. 

* Historié Alexandri Afa^fni regii .Hacedoniœ df prff/iù. — On lit à la fin : 
Uitîoria .{lexandri Maijni finit felivUer Ànno xulutia M.CCCC f.xxxx, finita l'ero 
f//e XM wen-%h novembris. ln-4’‘. 
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lu Bibliollièqiie du roi esl uii de ceux (jiii se ra|i|)ruclieiil le 
plus de l’édilion de I i90, iiiuis au lieu de se borner, coinine 
celle édilion, à faire une courle menlion des douze rois tarlares 
enfermés |)ur Alexandre, il raconte que ce béros transporta 
dans le nord une nation de Scythes, race immonde, d’un as- 
pect horrible, souillée par toute sorte de mauvaises actions et 
par l’usage de la magie. A la prière d’Alexandre, Dieu rap- 
procha deux montagnes, et Alexandre ferma le passage avec 
des portes. L’édilion imprimée décrit en détail le trône magni- 
fique que le roi de Macédoine fit construire à Babylone. On y 
voyait des figures sur lesipielles étaient tracés des vers grecs et 
latins indiquant les noms des |trovinces soumisi's. Le manuscrit 
851 i, écrit au quinzième siècle et intitulé : Liber de nalicitale, 
actibus Magni Alexandri, ajoute à la dt^scriplion du trône vingt 
vers qu’il dit traduits du grec. Parmi les peuples soumis, dont 
ils rappellent les noms, on trouve les Anglais, les Lcossais, les 
Islandais, les Espagnols, les Francs, lesdaulois, les Hongrois, 
etc. Le dernier vers est : 

Uiiiiiia inilii sulmiint : Ju|iiter iiii|iorat nniis. 

(à‘ manuscrit donne un portrait d’Alexandre qui ne se trouve 
point dans les autres, mais ipii, à une phrase jirès (victor om- 
nium, sed ira el lujcurià rictus), se lit dans l’Insloire imprimée. 
Le manuscrit 8501, du (piatorzième siècle, est h peu près 
le même ipie le manuscrit lil6, mais il a cependant cpiel- 
ques variantes. Le début des éditions el des manuscrits de 
VHiftoria de Prtpiiis la distingue de toutes les autres ré- 
dactions latines du roman d’Alexandre; en voici les |iromières 
paroles : Sapicnlissimi Æyyptii scientes mensuram lerrce un- 
dasque maris, el cwleslium ordinem cognoscentes id est slellarum 
cursum... etc. En les comparant avec le commencement du 
Bi'cyç A/slxvôoo'j *, ou reconnaît l’origine de Vllistoria de Prer- 
liis. Il existe à Modène un manuscrit d’une histoire d’.Mexan- 

> V. ci-iU'8!-us, |). i;>. 
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(Ire ' ; le conimeiieemeitl luaiique, mais d’après les délails que 
j’ai reçus el que je dois à l’obligeance dc'M. Lombardi, sa- 
vant distingué et bibliotbécaire du duc de Modène, il contient 
VUistoria de Prœliis. Gagnier a encore trouvé un manuscrit 
semblable dans la bibliotbeque Bodleienne ” (‘t il en a publié 
une partie pour le comparer avec ce que Joseph fds de Gorion 
raconte d’Alexandre. J’indiquerais enfin un manuscrit de l’A- 
cadémie Pauline de Leipzig, intitulé: Vila Alexandri Magni^, 
si son début différent * de celui de VHisloria de Prœliis ne me 

* Cod. Lat. XIV, D" 2. — Muratori, Antiq. Hat. .}ted. .-Ki-iy t. III, col. 962. 
A la suite de Thistoire d'Alexandre, le même manuscrit contient ; Gesta Julii 
Cœsaris, a sciolo quopiain barhancis temporibus digesta, multisque fabuUs 
mixta atque fucata.- (Muratori, ihid.) 

* De Gesih Aledtundri liber. Le manuscrit latin de la bibliothèque Bodleienne 
(.Y/f. D, 2, 8), publié par Gagnier en regard du second livre de sa version la- 
tine de Joseph, fils de Gorion, est un exemplaire de r//i.»/or»« de Praliis. Kn 
le comparant avec l’édition imprimée de 1490, on y trouve quehjues différences 
de rédaction, et le manuscrit est en quelques endroits plus abrégé. Ainsi, lors- 
qne Alexandre déguisé en ambassadeur a traversé le Tigre et cherché à (K'né- 
trer chez Darius, le ms. dit: •Cepitire contra Persepolim in quâ erat Darius 
imperator.o l/imprimé porte : • Cepit contra civitatem Darii proficisci.» Il n’y a 
rien sur les nations Tartares enfermées par Alexandre ; on ne trouve point le 
récit de la caverne des Dieux. L’enlèvement d'Alexandre dans les airs, sa des- 
cente dans la mer sont à peine indiqués 11 y a des différences dans le rmt qui 
concerne les arbres du .Soleil et de la Lune. La reine Candace y porte le nom de 
Cléophilis Candacis *. On trouve encore dans le manuscrit des choses qui ne se 
lisent pas dans rimprimé; par exemple, il est fait mention d'hommes sans tète, 
dont la houebe et les yeux sont placés dans la poitrine. 

Voici quelques ligues de l'oracle des arbres du Soleil et de la Lune, d’après le 
manuscrit de Gagnier : 

Tune subito arbor solis respondit indico sermone dicens : .Sicut interro 

gasti Domen meum, Alexander, dominus orbis eris; sed Macedoniam nullo modo 
videbis, eo quod fata sic definierunt de te. Deinde dixit arbor lunæ : Alexander, 
jam plenam fiuem œtatis habes et decipere te dehet quem minime speras. Cui 
Alexander ait : Die mihi, sacratissima arbor, quis me decipere debet? Tune arb«)r 
respondit : Si dixero tibi quis te decipere dehet, illnm occides et Jam inutaros 
quœ de te ipsa fata ordiuaveront • etc. 

* Mont/aucou, ffwnwsc. t. I, p. 598, A . 

* • Ægyptiorum gentem in mathemaiica raagicaque arte fuisse valeutem li- 
ters iradunt." 

* O» Inmvc dans l«*s hi>U>ririis une r.l<yiphis. reine (ruii fwyv r|<* l’Indr. dent .AI»*Nandre eiil un Hl- 
iJibdin. XII. 7. t»ros. lu. Itl. — y. Ciirl, VMI. qui pnrUi le nom d'Alcxamlro cl réKna 
afircs sa iiiàrc. l-i ('.hi’OMuiiu' de Gologiir dil «|uo Gli'opluli* i^u liela Klal% juar U* dmi d« vi 
|M>rsnnne. 
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faisait pas croire qu’il contient une autre réduction. Je suis 
cepentlant porté k penser ([ii’il appartient aussi à cette branche 
du roman latin d’Alexandre. 

Quelques auteurs ont indiqué riiistoire fabuleuse dont je 
viens de parler comme étant l’original et le modèle du roman 
de Charlemagne et de Roland, attribué k l’arcbevéquc Tur- 
jûn *. Ce ne serait pas ici le lieu d’entrer dans de longues 
confrontations; mais je puis assurer que j’ai lu la chronique 
écrite dans le onzième ou douzième siècle qui porte le nom de 
Tiirj)in*, et le roman qui porte le nom de Pliilomena, et qui fut 
composé au douzième ou au treizième siècle \ J’ai parcouru 
les extraits <|ui ont été publiés des différents romans relatifs k 
Charlemagne et k ses paladins", et je n’y ai trouvé qu’un bien 
petit nombre de traits ayant quelque ressemblance ’ avec les 
histoires fabuleuses d’Alexandre, et absolument rien qui puisse 
prouver une imitation. 

* Scbœll (Hist. de la litt. grecque^ t. Vil, pp. 104*105';, en parlant de 
(oria de Prœlih^ non-seulement exprime cette opinion, mais ajoute que les 
•• exploits que l’Orient fabuleux raconte d’Alexandre sont attribués à Cbarlema- 
gtie. ■ — Sebastien Ciampi, Preefat ad Turpin. de vif. Caroîi M. p. x, cite un 
passage de M. d'Eichkor, (Eicbhorn) Hisf. du moyen âge^ et dit que « Turpin a 
beaucoup puisé des contes orientaux. Charlemagne est entoure de douze pairs, 
comme Kaihon de douze seigneurs. Charlemagne avait une trompette longue de 
soixante lieues (!t) et Ahsender (Alexandre le Grand) en avait une qui se faisait 

entendre à soixante lieues » M. Raynouard remarque qu'il n'est pas question 

des douze pairs dans le Turpin latin, mais seulement dans la version française. 
[Journ. des Sav. I83î, p. 393.) — Sinner, Prœf. ad Long. Pastor. p. xxxiii : • Quà 
de re accuratiùs erit inquirendum, omninoque fabulosam banc Alexandri M. bis* 
toriam cum Turpini Cbronicis de Carolo M. quibus originem probabiliter dédit, 
accuratissimè conferre oportebit. • 

* De vitâ Caroli Jf. et Rolandi., Historia J. Turpino archiep. vulgo tributs, 
édita à Sebast. Ciampi, Florent. 1833, 8». 

^ Gesitt CaroU M. ad Carcassonam et .\ar6onarn, edit a Sebast. Ciampi, 
Floreut. 1833, 8”. C'est une version latine d'un original perdu, écrit eu langue 
romane. V. Journ» des Sav. 1834, pp. 668-675. 

* liist. de l'Acad. des Itucript. t. .\\l, p. 136 et suiv.^ Bibl. des Romans ^ 
1777, juillet, t. I, p. 133 et suiv. — 1777, août, p. 116 et suiv. — 1777, oet. 
pp. 114-184. — Gaillard, Hist. de Charlemagne, t. Ul,pp. 333-497. 

^ C'est ainsi que Charlemagne se déguise en hérault et pénètre dans la ville 
qu'occupait .Ugoland, son ennemi (Turpin ) 
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IV. VUistoria de Prœltis oui assez do vogue au treizième 
siècle pour qu’un Italien tentât de la mettre en vers latins. Ce 
poète, nommé Qualickino ou Wilkino d’Arezzo, écrivit son 
liisloire d’Alexandre en vers élégiaquos, l’an 1236, ainsi qu’il 
le dit lui-même à la lin de son ouvrage On j trouve les mê- 
mes traditions tpie dans V llisloria de Prœliis, que l’auteur suit 
pas à pas, en l’abrégeant quelquefois. Il commence par ce vers: 
Slellarum ctiris .-Kgç|itus dedita quoiidam. 

Je ferai connaître ici quelques fragments de ce poème ; ils 
sont extraits d'un manuscrit de la Bibliothèque du roi, k Pa- 
ris * ; il en existe d’autres en Italie ’ et en Allemagne 

‘ IHstoriam dictam dictavit carminé quidam 

Qui Qualichinus Domine dictus erat : 

Civi» Spolenii dum esnet apud Kecanatiim 
lllic versificaDS condidit ista motra. 

Post natum Christum suut anni mille ducenti 
Terque duodeni quum fit istud opus. 

Et correxit opus anno durante secundo, 

Et sic dictant! musa magistra dédit : 

Gregonus uonus tune Pétri sedem regehat * 

Homanua princeps tune Fredericus erat. 

Après ces vers on en Ut trente un autres, intitulés : • Hæc Epytaôa lunt scripta 
super tumulum Alexandri régis. • 

* Ms. lat. 8501, 4^, sur véliu, du quatorzième aiècle. {CataL c<mI. rn.t. Ribl. 
reg. Parieui. t. IV, p. 405.) 11 commence par un prologue (cujusdaiu Doctoris 
in coinmendatione Aristotelis et Alexandri régis) qui se rapporte au Secretum 
Seertti d'Aristote. On trouve ensuite Istoria Alexandri imperatoris Macedoiium 
filH Olympiadis et Amon. . . . etc. CVst Ulistoria de Prœliis. 

3'^ Item de Alexandre rege Macedonum. 

4'’ Une courte lettre d'Alexandre à Aristote et la réponse de celui-ci. 

5» Alia epistola de ineilicinuli scientia extracta de libre moralium de regimine 
domiuorum condicta ab Aristotele philosopho et missa ad regem magniBcum 
Alexandrum. 

6° Enfin le poc^me de Qualicbino ayant pour titre : Incipit Ystnria Alexandri 
regis à magistro Qualicbino metricè édita. Il est orné de dessins assez grossiè- 
rement exécutés. 

^ Handini, Catal. cod. lat. bibl. Laurent. III, 410. Ce ms. a de plus que ce- 
lui de Paris un proemiuin sur les quatre monarchies du monde, qui cominenoe: 

• Post Ahrahæ legem qiiœ circumcisiis babetiir. . . .«• et finit : • De .Macedum rege 
persequar isto modo. « 

* Fabric. Hihl. inf. lat. cum annot, Mansi, t. III, p. 325. 

’ Sodr iodehalf — A'rf. 
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l’ivseiis historia non narrai singula indro 
(Jiiar (1c Natanebo scripta rcfrrre soient : 
[\egis Alexandri tantum volo scribere gesta. 


Nalancbus dixit ; Fili mi, nocte sefjueris, 

Kt tibi monstrabo sidéra nota mibi. 

Inde foras pergunt ut sidéra cognila monstret ; 
llerculeam siellam aspice, dixit ci. 


Kl fulg('t nimiiim splendida Stella Jovis. 

Ex bis eognosco quod mine mea fata propinquant : 
Filius eree meus est linmicida mei. 

Inquit Alexander : Falsi^ cadestia tractas. 


tiens ,'Egyptiea régi mine obvia venit : 

Inde lit Ægyptus tola subacla sibi. 

Rex statuam eeniit nigro lapide fabricatam ; 

Quierit ab ingeniis cur fabricata fuit. 

Inquit ei turba ; Rex Nalanebiis fuit ille 
Pi'o cujus lande sic fabricata manel. 

Dixit Alexander : Cicnuil me Natanebûs rex. 

Tune se prostravit osculans statua*. 

Je termine ces citations par les vers (jui décrivent la des- 
cente du roi au fond de la mer Rouj^e ; 

Ampiilam claram fieri jussit ab illis 
Ut claro vitro cernere jiossit aquas. 

Mandat ut stringant vas rex ferrea vinrla, 

Ut leneanl équités lalia viiu la jubcl. 

Ex ipsis .statuil quantum vellet esse sub undis. 

Intrat in ampulam : mox quoque clau.sa fuit ; 

Fervcnli pire sunt cuncta foramina dansa, 

Ut maris unda (?) non penetrare queat : 

Sic rex inclusus petiit maris inde profundum. 

Il V a dans ce poème un chapitre sur les nations de Gog et 
de Magog enfermées par Alexandre et retenues par art magique. 
On y trouve fort en abrégé les lettres d’.Mexandre à Olympias 
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et à Arislolf, et il se termine par l’empoisonnement, le testa- 
ment et la mort du héros à Babjione. Outre les auteurs que 
j’ai cités dans les notes, Quadrio (t. \1, p. 478 et 479), 
Labbe(/y»6/. nom mx. p. C8j, Jacobilli [Bihl. script. Umbriac, 
p. 287 , Fabricius Blhl. grac. t. III, p. 50, éd. Harles), 
et 01. Borrichiiis {Dissert, de poët. p. 89), ont parlé de l’ou- 
vrage de Qiialicbino. 

V. Je trouve l’indication d’une autre rédaction du roman latin 
sur Alexandre dans les notes de Martin Opitz sur le Rbvtbme 
de Saint-Annon, morceau de poésie dont nous aurons encore 
à parler. Ici il ne peut être question ipie de ce (|ue dit Martin 
Opitz. Il cite un manuscrit latin intitulé ; Excerptum de vitd 
Alexandri Magni, et en extrait certains passages '. En voici 
quelques-uns qui feront juger que l’bistoire fabuleuse d’A- 
lexandre, possédée par le savant .\llemand, se rap|)ortait, cpiant 
au fond, à VlJistoria de Prœliis, mais <|ue la rédaction s’en 
éloignait beaucoup, au moins dans un grand nombre d’endroits. 

Fragment. — Sur les arbres du Soleil et de la Lune : 

« Cœpit Alexander cogitare in animo sno, si trinmpbans 

reverti posset in patriam suam ad matrem et sorores carissi- 
mas. Gui [subito arbor indico sermone respondit : Sicut inter- 
rogasti nomen menm, Alexander, eris dominusorbis terrarum, 
sed vivens in patriam non reverteris ; <pioniam fata sic defmie- 
runl de te. Cumque illc interrogaret Indos quos sccum adduxit, 
interpretati sont ei s«^rmonom. Tune très lideles ejns amici, 
Perdicca, Cliton, Pbilotas cœperunt |)Iangerc super bac respon- 

sione.... Conf. siip. p. 6t) Vespere autem venions ad 

inlerrogandum arborem Lunæ, cum stetisset juxta arborent, 
interrogavit ubi mori deberet. At ubi splendor lunse tetigit 
arborem, respondit arbor gneco sermone : Plenam jam fînem 
ætatis babes, Alexander; sed isto anno, adveniente Maio, in 
Babylone morieris, deceplus a (juo minime præsumis. » 


• Apiul Scliilter, Thesaur. Aiiliq. Teidimic. t. I. 
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Il” Fragment. — Ascension dans les airs • « Divina 

vero virtus obiimhrans grv|dios, dejceit cos in terrain in loco 
campestri longe al) exercitu itinere diernm deccm. iVnIlam ta- 
men læsionem sustiniiit Alexander in cancellis istis. Cnm magna 
vero angnstia reddilus est militibus suis qnem videntcs, lætati 
snnt eollaiidantes eiim ‘ » 

111" Fragment. — Alexandre au fond de la mer. « Hoc 

audiens Alexander, jiissit talia lieri et hoc modo pcrqiiirens 
profundum mare, vidit diversas figuras divcrsi coloris piseinm 
et quasi lerrestriiim animalium profundum maris perambulan- 
tium, mullaqne qune dici non possunt. » 

Ij Excerplum de vila Alexandri ne m’est connu que par les 
notes d’Opitz *. 

Plusieurs Pères de l’Église et quelques auteurs ont parlé 
d’une lettre d’Alexandre à sa mère. Mais cette prétendue lettre 
parlait de quelques mystères qu’il avait appris en Égypte et 
non dans l’Inde. 

VI. Les anciens auteurs ont fait souvent mention des lettres 
qu’Alexandrc avait écrites*, et parmi celles qui ont d’évidents 
c.aractères de supposition, on doit |>lacer la lettre dans laquelle 
il rend compte k Aristote des merveilles de l’Inde. On la trouve 
dans des manuscrits; elle a été imprimée plusieurs fois, et 
comme elle n’existe qu’en latin, on a décoré cette traduction 
du nom de Cornélius Nepos*. Cette lettre est un digne |)en- 


* On voit que ce fragment est presque identique avec le passage correspondant 
de YHist. de Prœtiis. 

* Un manuscrit de la bibliothi^que de Bâle ^A. xi, 34) est intitulé 1 Excerpta 
de Alexandri M. vitA. {Hœnel, Catal. lib. ms. p. 546.) Il contient peut-être la 
rédaction dont Opitz a fuit usage. 

* V. Fabric. Bibl. grtre. ed. llarles. t. I, p. 683 et t. lïl, p. i7 et sq. 

* Aiexandri yfagni Epistola destin Indiæ et ifinerum in en vastitate ad 
Aristotelem . . . perscripta : ex interpretatione rornelii Nepotis ; denuô recensait 
. . . Andréas Paulini, Gissœ, 1706, in*S«. — L'honnête éditeur n'a pas le moindre 
doute sur l’auteur ni sur le traducteur. Fahricius n’est point si crédule; mais il 
croit que cette lettre contient des extraits des rt^its ou des mensonges qu’of- 
fraient les ouvrages d’Onésicrite, d'Orthagoras et des autres anciens écrivains 
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«lanl de culle qu’on trouve sur le meme sujet dans J. Valcrius 
(juelques-unes des mcneillcs que la |iremière raconte se rencon- 
trent dans la seconde, mais sur beaucoup de choses elles n’ont 
point de rapport, et les phrases sont absolument diflerentes. 
Cet écrit parait avoir été fabriqué dans le neuvième siècle ’ ; ou 
le trouve dans des manuscrits du onzième*; il est cité dans le 
Catalogue de la bibliothèque de Bobbio, qui a été rédigé au 
dixième siècle*, et dans le siècle suivant Jean Tzetzès semble y 
faire allusion, en mettant Alexandre au rang des auteurs qui 
écrivirent des récits fabuleux 

Alexandre raconte à son précepteur qu’après avoir vaincu 
Darius sur le Gange et Porus dans l’Inde Pbasiaca (Prasiaca), 
il s’empara du palais de ce dernier roi. Il en décrit les inouïes 


des gestes d'Alexandre. (Bibl. lat. t. I, p. 117, ed. Lrnesti.) — La lettre d'A- 
lexandre a été plusieurs fois imprimée ; elle fait aussi partie d'un recueil ^Sepli 
segmmlatum opus) publié par Alex. Achillini, Venise, 1516, fol. et Paris, 1.5â0, 
in-12 min. — Le texte grec de la lettre d'Alexandre sur TInde a été publié par 
M. Berger de Xivrey {Tradit. Tératol. pp. 331-376) d'après les ms. du faux Cal- 
listhène grec, n'> 113, supplément, et 1685 de la Bibliothèque du roi de France. 
Parmi les travaux de la .Société ashmoléenne d'Oxford, on trouve : • D'une lettre 
apocryphe d'Alexandre le Grand à Aristote, contenant une description de l'Inde, 
par J. Duncan. > 

Il parut dans l'antiquité plusieurs lettres sur les merveilles de l'Inde, attri- 
buées à des compagnons d'Alexandre. On peut citer celle de Cratère à sa mère 
Aristopatra, dont parle Strabon. (XV, p. 702.) 

• J. Valerius, III, e. xxni-xuii, pp. 156-177. 

• Muratori, Aiiliq. lUfd. Ævi. t. III, p. 281, diss. 43. 

s Ou même avant, puisqu'on le trouve déjà cité dans Freculfe {Chronic. t. I, 
lib. IV, cap. 23), auteur du neuvième siècle : • Qui verô plenius scire voluerit 
quœ in India Alexander pertulerit in inviis locis cum imnaanissimis belluis ac 
serpentibus, auream domum etiam Pori regis prmdicti, quœ aurais fulciebatur 
columnis miræ magnitudinis et cæteris mirabilibus ibi repartis, epistolam Alexan- 
dri ad matrem et ad magistrum directam legendo percuirat. • 

• A la suite du n° 8518 ms. lat. de la Bibl. du roi de France, qui contient un 
abrégé de J. Valerius. 

’ 1. Tzetzès, Chiliad. VII, v. 646. — Alexandre n'est pas le seul à qui ou ait 
attribué une lettre sur les merveilles de l'Inde. On a trouvé en Russie une lettre 
du prêtre Jean à l'empereur grec .Manuel qui renferme d'aussi beaux récits. 
V. Karamsin, de Hutâie, t. III, pp. 386, 387, note 26, traduction fran- 
çaise. C'est le livre dont parle le Spenilum régalé islandais, p. 76. 

G 


Digilized by Google 



82 IIOMAXS LATINS. 

magniliceiitcs et parle de quatre cent quarante colunnes d’or 
massif de trente pieds de hauteur. Il veut ensuite pénétrer 
dans l’Inde intérieure, en Ilactrianc et chez les Seres, quœ 
gens arborwn foUis decerpendo lanuginem ex silvestri vellere 
vestes delexil, mais ses guides l’égarent, et son armée, sur le 
|M)int de mourir de soif, est attaquée par des monstres de 
toutes les espèces. Cette attaque dure à peu près tout le long 
de la lettre ; les hétes féroces depuis l’immense odonlotyrannus, 
les serpents gros comme des colonnes, les lions grands comme 
des taureaux, jusi]u’au\ scorpions et aux chauves-souris lais- 
sent h peine un moment de repos à l’armée macédonienne, et 
j’en avertis une fois pour toutes afin de n’en jilus parler. Ce- 
pendant Porus a rassemblé une nouvelle armée, et Alexandre, 
déguisé en marchand, s’introduit auprès de lui ; puis il le bat et 
lui laisse ses États. 11 arrive ensuite aux extrémités de l’Orient, 
aux trophées d’IIercule et de Bacchus ; il trouve les statues 
d’or de ces dieux, les fait sonder et y offre des sacrifices : il par- 
vient au fleuve qu’IIercule et Bacchus n’avaient point dépassé, 
et prend le dessein de visiter la partie gauche de l’Inde. Sur le 
fleuve Buemar une immense troupe d’éléphants menace Alexan- 
dre, qui leur oppose des porcs dont le grognement aide à les 
mettre en fuite. 11 rencontre les Ichthyophages velus et ensuite 
les Cynocéphales ; enfin le ciel semble se déclarer contre lui : 
une neige abondante est suivie d’une tempête affreuse «jui finit 
par une pluie de feu *. Cela ne l’empêche pas d’arriver à l’Océan 
éthiopien, aux montagnes de Dionysius et à l’antre de Liber. 

Alexandre raconte ensuite sa visite aux arbres du Soleil et 
de la Lune ; le récit en est plus long que dans aucun autre 
roman ’. Ces arbres sont mâle et femelle ; leur jirétre est dé- 
crit : liomo pedum ampUus decetn slalura allior, nigro corpore, 
dentibus caninis... pcrforalis auribus, ex quibus wiiones depen- 
debant annultque, et eral pellibus ferinis veslitus. Les arbres pré- 

' V. ci-dessDS, p. 70, not. I. 

• Il occupe pp. lo-St. 
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disent la mort d’Alexandre, mais dans tout cet épisode il y a 
plusieurs détails qu’on ne trouve pas ailleurs 

Dans la vallée Jordea, il y a des serpents qui ont des col- 
liers d’émeraudes ; ils se livrent des combats, périssent en 
grand nombre et les Macédoniens font provision de ces pierres 
précieuses. Les roseaux du fleuve Clujas sont si grands que 
trente bommes peuvent à peine en jmrter un. Les Macédo- 
niens, après avoir |)assé ce fleuve sur des radeaux, trouvent 
des Indiens vêtus de peaux de baleines; ils sont hospitaliers et 
ofl'rent aux soldats des é|)onges blanches et pourpres de gran- 
des et belles coquilles et des vêlements de veaux marins. On 
pèche dans le fleuve des vers gros comme la cuisse, qui sont 
meilleurs à manger (praucun poisson. De belles femmes, à 
longue chevelure, y font aussi leur demeure ; elles enlèvent les 
hommes, les étouffent dans l’onde ou les font mourir de plai- 
sir’. Alexandre dit ensuite un mol du Gange, et, malgré de 
nouvelles attaques de la part des bêtes féroces, il revient dans 


* P. 48. • In rnedio autem loci sacratœ arbores simillimœ cupressis frondium 
généré, pedum altæ centenorum erant r quas Debrionas Indi appellant. Kas cum 
mirarer, diccremque frequentibus imbribus ità excrevisse, affirmabat sacerdos se 
nunquam in bis locis pluviam, neque feram, aut ullam avem, aut nuilum vidisse 
serpentem : terminos aotem esse ah Indorum roajoribus Soli et Lunre coosecra- 
t 08 . Affirmabat idem quud in cclipsi Solis aut Lunœ uberrimis lacrymis saerœ 
arbores commoverentur suorum numinum statui timentes. . P. 49. • Quud ego 
dum facturas essem, iuterrogaudum tamen sacerdotem existimavi indice an 
gnecè mihi essent arbores responsunc. Tum ille inquit utrûquc solem eloqui 
lingnâ et futurs pronunciare. Luna autem, dixit ille, indico sermonc incipit, iii< 
dico finit *. Diim hæc geruntur, vidimus ab occidente jubare fulgentibus Phœbi 
radiis percussa arborum cacumina. . . * P. bO. •Cominus igitur stautes, divina an* 
ribus aucupati fuimus oracula. ... Tune subito indico sermooe lenuissimè res- 
pondit arbor: Invicte bellis Alexander, ut consuluisti, unus eris terrarum orbia 
dominas, sed vivus in patriam non reverteris; ita enim fata de tuo cupite statue- 
runt. , . • etc., etc. On peut comparer ce fragment avec les passages de V Excetfh- 
(um cité ci-dessus, p. 79; de VHistoria de Praliis citée p. 71 et avec J. Valerius, 
lib. III, c. 4-2. 

* Uistoria de Praliis. 

» Idem. 

* llittona de Prrriiij « grA'co scrmitnf* inripil inrlîrfi lin^'ti.i «Irlcrniiiul. • Cf. p. Tt. 
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le pays (le Porus el termine sa lettre en disant qn’il a ordonné 
qn’on élevât des trophées en or sur lesquels seront inscrits des 
récits qui étonneront les siècles futurs. 

Cet extrait semble prouver que vers le neuvième siècle, un 
écrivain voulut faire un ouvrage â part de la lettre d’Alexan- 
dre â Aristote, qui faisait partie des romans d’Alexandre, et 
que dans ce but il l’amplifia par de nouveaux détails, y fit in- 
tenenir tous les monstres que son imagination et ses lectures 
purent fournir, et en fit une rédaction toute nouvelle 

J’ai dit précédemment (p. 76) qu’on avait désigné Vllistoria 
de Prœlüs comme ayant été le modèle du roman de Charle- 
magne. J’ajoute maintenant qu’on a aussi prétendu qu’un reli- 
gieux de l’ahhayc de Saint-Gall avait tiré de la lettre d’Alexan- 
dre sur l’Inde le sujet d’un roman extrêmement répandu en 
Allemagne, sous le titre des Aventures du duc Ernest de Ba- 
vière Cette dernière assertion ne me parait pas mieux prou- 
vée que la première. Ernest, duc de Bavière, fut entraîné dans 
la révolte contre Louis roi de Germanie par son gendre Carlo- 
man, et les poètes et les romanciers qui l’ont célébré ont orné 
le récit de ses prétendues aventures d’une multitude de fables. 
Il y a plusieurs écrits qui les racontent ; le plus ancien est un 
poème latin en huit chants, dédié au commencement du trei- 
zième siècle à un évêque de Magdebourg, par Odo, qui paraît 
connaître Paris, mais qne rien ne désigne comme un moine de 


' Il semble, d'après ce que dit Le Grand d'Aussy, qu'un manuscrit de la Bel- 
gique renfermait une rersion fVauçaise de la lettre d'Alexandre ; voici ses pa- 
roles : • L’ouvrage est divisé en deux parties, dont la seconde est supposée d'A- 
lexandre lui-méme, et forme une prétendue relation qu'il envoie à son maitre 
Aristote sur ses conquêtes dans l'Inde. > (A'oticei des mt. de la Bibl. du roi, t. V, 
p.t3l.) 

> Jean de Millier, Hitloire de» Suùsee, t. II, p. 1S7, trad. franç. Il cite Fng- 
ger, Hitloire d'Autriche, le ne sais pourquoi il nomme la lettre d'Alexandre : 
Hetalion d’ Àrittole sur l’Inde. — Simond, Voyage en Siiiste, t. Il, p. 56, copie 
Millier : « Un religieux, dit-il, tira de la relation d'Aristote sur l'Iude le sujet 
du premier roman qui ait été probablement écrit depuis la renaissance des let- 
tres : Le» ai enluret du duc EniesI de Snunhe. • 
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SaiiU-GaU. Les voyages et les aventures qu’il raeonle de sou 
héros et de son inséjtaralile compaguou Wéeclo, n’ont aucun 
rapport avec celles que contient la lettre d’Ale.xandre. Leur 
vaisseau qui s’attache à une montagne d’aimant la manière 
dont Ernest et Wécelo se sauvent en s’enveloppant dans des 
peaux de bœufs et se laissant enlever par des grlfl'ons, rappel- 
lent les contes de l’Orient que les Arabes firent connaître *. 
Ces fables, où il est question d’enlèvements par des oiseaux 
monstrueux, appartiennent aux Persans ’, et les Arabes les 


* Sar les lies Maniolœ} dont les pierres d'aimant attiraient les clous des vais- 
seaux, V. Ptolem. Geog. VU, 2, p. 178, éd. Uarth.» Pallad. de Brachman. p. 4. 
— Salmas. Pliti. Esercit. p, 775. 

* Dans les Voyages de Sind-bad, conte arabe, ce marin est enlevé par un rokh 
(p.25), puis, plus tard, il sort de la vallée des diamants en s'attachant à un morceau 
de viande qu*un aigle enlève (p. ■^9). {Lee votjage» de Situi bad le warm, traduits 
parLanglès, Paris, 1814, in-12.) D'autres auteurs, et en particulier Teisfaschi qui, 
au Xlll« siècle, écrivit sur les pierres précieuses, font des récits analogues (Kei- 
naud, Cab. de Blacas^ I, p. 18.) — Saint Epiphane raconte presque de la môme 
manière qne Sind-bad comment on se procurait les pierres précieuses dans la 
Scythie {De Gemmisy p. 30, ed. Foggini, Romæ, 1743, 4°), et il est bien plus 
ancien que tous les romans latins sar Alexandre. Il est vrai que cette belle histoire, 
qui se Ut dans l’ancienne version latine tirée d’un manuscrit du onzième siècle, 
manque complètement dans le texte grec Epipkanii optr. t. Il, p. ed. Pe- 
tav.) et qu'elle pourrait être une interpolation du traducteur. Cependant on as- 
sure que ce qui reste en grec nVst qu'un abrégé du traité d'Kpiphane. Quoi qu’il 
en soit, voici quelques vers de cette aventure extraits du poème d’Odo : 

Actntum, si quæ hic, quæramus tcrgora, et annis 
Vestiti prius, optatis volvamur in illis, 

Ut nos tollentes mentita cadavera grifœ 
Pullis objiciant, à qneis facientibus armis 
Et cute dissuta nos, si volet, ille Dcorum 

Optimus eripiet 

.... Crifæ cousueta petentes 
Prandia, distioguunt borrcndo nubila tractu, 

Yisaque tollentes ad nidum corpora ponunt, 

Nidentem longé et nirsùm super aéra vadnnt : 

Hoc dux gavisus, nullo violabile rostro 
Ense secat corium et descendit ab arbore, sano 
Sanus cum socio 

Ce poème a été publié par Martenoe et Durand, Tliesaur. nor. Anecdot. t. III, 
p. 308-376. — Voy. aussi Kckhart, Franc, orient, l. 11, p. 510 523. 

3 V. l'ilistoire de Kai-Kaous tirée du Schah-numeh, ci-dessus, p. 6. 
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onl apporlées dans l’Occident. Elles s’introduisirent dans les 
romans dn moyen âge et même dans les rédactions latines du 
roman d’Alexandre, tandis que l’on n’en trouve aucune trace 
dans les rédactions grecques anciennes, telles que celles du 
faux Callisthène et d’Æsope. Elles étaient déjà répandues 
lorsque les romans latins furent écrits, et ces romans ne se du- 
rent rien les uns aux autres, mais chacun d’eux puisa à la 
source commune. 

Puisipie j’ai été conduit à parler du roman d’Ernest de 
Bavière, j’indicpierai en deux mots les formes dans lesquelles 
il a été successivement rédigé. Henri de Veldeck, minnesinger 
de la liasse Allemagne, fit des aventures du duc Ernest un 
poème de 5660 vers ‘ ; il écrivit en allemand, mais il dit lui- 
même qu’il imite un poème latin, sans doute celui d’Odo. Henri 
de Veldeck était ami de ^Voll'ram d’Esclienhach et vivait au 
commencement du treizième siècle. 

En 1500 on a puhliéà Erfurt un autre poème sur le même 
sujet. Enfin, il a été traité en prose d’une manière tout à fait ^ 
populaire et réimprimé un grand nombre de fois ’. 

Je ne connais pas d’autres rédactions latines du roman 
d’Alexandre, et je termine ce qui les regarde en indiquant une 
espèce d’appendice que contient le manuscrit latin n" 8519 
de la Bibliothèque royale de Paris. Ce manuscrit, écrit au 
treizième siècle, renferme un de ces nombreux abrégés de 
J. Valeriiis dans lestpiels ce roman est réduit h un livre. A la 
fin on trouve un article «iparé sous le titre : De ttinere ad Pa- 
radisuin. Il commence : Igitur Alexander nobili ac multiformi 


* Le poëme de II. de Veldeck a etc publié dans le Recueil des Poètes allemands 
du moyen âge, par Vander Hagen et Busching, Berlin, 1808, 4°. 

* J'ai sous les yeux une de ces rédactions populaires intitulée : • Einc lesens* 
würdige Historié vom Herzog Ernst in Baiern uud Oestreicb, wie er durch wun- 
derliche Unfall sich auf gefâhrlicbe Reise begeben, jedoeb endlicb vom Kaiser 
Otto, deribme nacb dem Leben gestanden, wiederum begnadigt worden.» Reut- 
lingen, in-8'*, 93 pages. 


Digitized by Google 



HOMANS I.ATl.NS. 


87 


prcida onuslus... Le héros macédonien arrive au Gange; c’esl 
le Pliyson dont la source est au Paradis; il remonte ce fleuve 
avec de grandes fatigues, et à l’aide d’une [lierrc magique miri 
fulgorii rarique coloris, qiuB quantilate et formd Immanî oculi 
speciem imitabat , il parvient à un lieu où un vieux Juif, nommé 
Papas, lui explique les vertus de cette pierre, et lui donne des 
conseils d(! morale et des levons de modération. Alexandre les 
met à prolit, se corrige de ses défauts..., mais il est ciu|K)i- 
sonné *. Ce récit est pris des Rabhins *, connue le Seerctam 
Hcreti, attribué à Aristote, et dont j’ai parlé ci-dessus (|). -iO), 
a été tiré des Arabes. 


^ a Cumque omoi malonim suspicione posthabitâ, nobUi florer^t magoificeDtià 
et regali jocundaretur glorià, ab uno domesticorum suorum qao mmîis suspica- 
batur mortifero infectu» est poculo, RÎcut in re.Hponsis acceperat in India ab ar- 
boribiLS Solis et Lunæ. Cum(]ue vim veneni in se grassantis vicinà jatn morte 
aeutiret, accitis juvenibus, secum ab iofantià nobiliter ut decebat regià magnifi- 
centiâ educatis, regnorum suorum jura divisit...» etc. Cette dernière phrase est 

tirée de 1 Maccbab. I, 7. « xal ixa).i9i rcù; a.Ù7C.O r&ù; 

aC»T6V a-nô vtoTir»?&; • 

* On trouve cette fable du voyage au Paradis dans le poème allemand du 
prêtre Lamlverl, et dans la Chronica retjia Colonient. {.ifmd Eccard, Corpus 
IHs(or. Sied. .Evi. t. I, col. 713 et seq.) J. Valerius (lib. 111, 38), en parlant de 
l'endroit où ètaieut les arbres du Soleil et de la Lune, dit : locum arboribus 

consitum arocenis : hune illi Paradisum vocitavere.» 
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IIEUKRl’X. 


1 \. 

HÉBREUX. 


Le$> romans latins sur Alexandre, qui avaient été traduits ou 
imités du grec furent il leur tour traduits en d’autres langues. 
L’une des plus anciennes de ces versions est celle qui forme le 
2 me liypç ,|g Y Histoire judàique de Joseph ben Gorion. Ce Juif, 
qui a cherché à se faire passer pour Flavius Josèphe, qui a pré- 
tendu avoir vu César et Charlemagne, doit avoir vécu au dixième 
ou au onzième siècle On croit qu’il naquit ou qu’il vécut en 
Bretagne ou en Touraine. Il a rempli son histoire de fables, et 
s’est servi pour composer son livre d’une traduction latine de 
Flavius Josèphe. Pour V Histoire d'Alexandre, il n’a guère fait 
autre chose que mettre en hébreu VHisloria de Prœliis. Gagnicr 
a mis ce fait en évidence, en imprimant sur deux colonnes la 
version latine qu’il avait faite de l’ouvrage hébVeu et le texte 
de Yllisloria de Prœliis (|ue lui avait fourni un manuscrit de la 
bibliothèque Bodleienne dont j’ai précédemment parlé (p. 75). 
Déjà Casauhon et Scaliger avaient reconnu cette ressemblance, 
et le Livre des générations et des actions d'Alexandre, composé 
par les mages et les sages de l’Égypte l’année même de sa mort. 


* On pourrait facilement croire que Josippon vécut au neuvième siècle, eu 
voyant qu’il est cité par Saadias, écrivain du commencement du dixième siècle, 
mais il y a quelques raisons de penser que cette citation a été introduite dans la 
traduction hébraïque du commentaire sur Daniel de Saadias, et qu’elle n’exis- 
tait pas dans l'original arabe qu'on n’a plus. Des lors, ce n'est que vers le 
milieu du douzième siècle que les rabbins parlent de iosippon. (V. Gagnicr, 
Pnpfal. nd Jos. bon fkjrion, p. xxvji et xxviii.) 
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que Josijqioii inel au iiumbre de ses autorilés n’est que 
VUi$toria de Pnelüs avec (juelques variantes et quelques clian- 
geinents peu considérables. Ces fables et ces impostures n’ont 
|)as euipécbé les rabbins de dire de Jusip|)on (pie « ses paroles 

sont Justice et vérité que son livre est celui qui approche le 

plus de ceux des Prophètes et que la main de Dieu était sur 
lui pendant qu’il le composait *. » 

Ce serait tomber dans des redites fastidieuses que de donner 
une analyse du livre second de l’Histoire de Josippon. Ainsi 
que je l’ai dit d’après Gagnier, il suit VHistoria de Prcelüs, 
mais c’est d’une manière libre. Quelquefois il ajoute à son 
guide, et il s’éloigne souvent de lui dans les noms géographi- 
ques, dans les noms propres et dans la description des mons- 
tres qui attaquent l’armée grecque’. J’indiquerai ici quelques 
récits qui sont |iarticuliers à Josippon \ 

I..a reine de Macédoine, mère d’Alexandre, est nommée Ne- 
biaras ’ ; elle a inspiré un violent amour à Crabonias, roi de 
Bretagne, qui vient attaquer la ville de Macédoine et campe 
avec son armée dans la province d’Aganie. Philippe, dont l’ar- 


* Josippon cite encore comme autorités de ce qu'il écrit sur Alexandre 
les livres des Macédoniens et des Perses, Nicolas (de Damas), Tite-Live et 
Strabon. 

* V. Breithaupt, Præfaî. ad Joseph ben Gorion, Gothœ 1707, in-i». — Gagnier, 
Prœfat. ad Jos. ben Gorion, Oxonii 1706, in-4o. — Biblioth. choisie^ t. XXV, 
p. 40. ann. 1712. — Ces. Oudin, Commtnt. de Script. Eccla. t. II, p. 1032- 
1002. — Fabric. Bibl. Gr. t. V, p. 56-59, ed. Harles. — Wolf, BibL Hebr. t. I, 
p. 509, not. ff, — G. B. de Rossi, Dizionn. degli autor. Ebrei^ t. I, p. 149, 150. 
— Basnage, Hùt. dee Juift^ liv. IX, cbap. 6, t. IX, p. 150 et suiv. — Sainte* 
Croix, Exam. des HUt. d'Alexondret p. 550 et suiv. 

^ Josippon parle de coqs qui lancent des flammes, d'hommes invisibles, d'ona* 
grès à six yeux, de crabes dont un seul dévore cinquante hommes, etc., etc. 

* Je me sers toujours de l 'édition de Gagnier et de sa version latine. Le récit sur 

Alexandre commence ainsi (p. 40) : • Atque etiam ut reperi in libre generationum 
Alexandri quem composuerunt ^agi .Egypti et tapientes ejus qui operam dant 
scientiis firmament! et cognitionis naturarum entium creatorum, contemplationi 
stellarum • etc. 

* Plutarque ^ Dee Orndes rendus en vers^ 5 xxjx) dit qu'Olyiupias avait eu plu- 
sieurs noms. 
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HÉBREUX. 


niée esl lro|i faible, se relire, mais il est [loursiiivi et morlel- 
leineiil blessé ]»ar Osanias, ofliicier du roi breton. Alexandre, 
revenant d’Arménie, délivre sa mère et son pays, et assiste k 
la mort de son père. 

Page 70. Dans la fable des arbres qui chaque jour sortent 
de terre et y rentrent, l’auteur hébreu ajoute que leurs rameaux 
se nomment iseektins, et que les mages persans en font usage 
pour les brûler devant leurs idoles. 

Plus loin, jiage 71, il raconte (pt’Alexandre étant arrive aux 
monts Cbüscbec, c’est-k-dire des Ténèbres, voulut aller au delk 
et pénétrer dans le pays habité par le fils de Jonadab cl les 
restes des dix tribus, mais des oiseaux k face humaine l’aver- 
tirent eu grec de retourner sur ses pas, lui déclarèrent qu’il ne 
lui était pas permis de voir la région des Saints de Dieu et des 
descendants d’ Abraham, cl lui prédirent sa victoire sur Porus. 

Enfin, dans la lettre k Aristote dans laipielle Alexandre ra- 
conte ses aventures dans l’Inde, il parle entre autres merveilles 
d’une île où il trouve le sépulcre de Kainan, fils d’Enos, et les 
tables de marbre sur lesquelles le roi de l’ile avait inscrit en 
hébreu sa prophétie sur le déluge *. Il ajoute qu’on ne peut 
approcher de ce tombeau sans mourir 

Il existe une autre histoire fabuleuse d’.\lexandrc en hébreu ; 
on dit même qu’elle renferme plus de détails que celle de Jo- 
seph fils de Gorion. Elle porte aussi le litre A’ Histoire des gé- 
nérations d’Alexandre; mais quelques rabbins la regardent 
comme la traduction d’un ouvrage grec, composé par Plolé- 
mée fils de Lagus, successeur d’Alexandre au trône d’Égypte. 
Le traducteur se nomme k la fin di‘ celte histoire, et c’est un 


( Ce récit se rapproche de celui do poète Ashref, qui raconte la visite d'A- 
lexandre an tombeau d'Adam dans Tile de Serendib. (V. ci-dessus, p. 9, not.) 

* Il est nécessaire d'observer que plusieurs auteurs Juifs, partisans de Joseph 
fils de Gorion, soutiennent qu’il n’ccrivit point ce qu'on lit dans le second livre 
de son histoire, mais que ces fables y ont été interpolées par un faussaire. Ce 
qui pourrait donner quelque force à cette opinion, c'est que Josippon, à la fin 
du livre dit expressément qu'Alexandre était fils de Philippe. 
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Juif (le Grenade, vivant au treizième siècle, Samuel lien Jeiiuda 
aben Tibbon *. 

• R. Kzüt. do Rubcis, apwl Gagnier» Prtpfat. (ul Josîpp. p. xlv.— . Wolf, Hibl. 
Hebr. t. I. n® 1821, 2073. — Groddeck, Psend. Hehr. lïexeront. apud Wolf, 
ibid. p. 1007. — J. II. de Rossi, .>/*. Ctjd. Hebr, t. 111, p. 55, 56. — Fabric. Bibl. 
Gr. t. III, p. 50, ed. Harles. — Fabric. Cod. Pseuivpigraph. Veter. rcjfamenli, 
t. I, p. 1164. 
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SAMAlllTAI.VS, 


\. 

SAMRITALNS. 


Les Samaritains eurent aussi leurs traditions fabuleuses sur 
Alexandre et l’on en trouve des traces dans leurs chroniques. 
La plus ancienne, nommée le Livre de Josué est en langue 
arabe, écrite en caractères samaritains, et parait être une tra- 
duction falsiliée, faite après le temps de Maliomet sur un texte 
rédigé vers le troisième siècle. Il y est fait mention du Voyage 
d’Alexandre dans les airs et cette fable se lie, dans toutes les 
histoires fabidcuses qui l’énoncent, avec le récit de la descente 
d’Alexandre au fond de la mer. On raconte aussi dans le pré- 
tendu Livre de Josué comment Alexandre, après ses vastes 
conquêtes, voulut voir le pays de Seïr, et comment, traversant 
en trois jours la Région ténébreuse, il parvint avec une troupe 
de Macédoniens dans un lieu où il vit de grandes merveilles, 
des montagnes d’or, de perles et de pierres précieuses Une 
autre chronique des Samaritains, écrite en langue et en carac- 
tères arabes par Aboulfatali, est plus récente que le Livre de 
Josué dont elle est en partie tirée. Elle renferme encore des 
fables sur Alexandre *. 

* Chronicon SaiDaritanum, arabicè conscriptum, cui titulus est Liber Josus 

latine* vertit, annotationc instruxit, et dissertatiooem de codice ... . præmisit 
Th. Guil. Job. Juynboll, Lugd.Batav. 1B48, in-4°. (J(;urn. des Sav, 1848, p. 539 
et suiv.) 

* Reland, Dissert. VII, p. 14. — Silvestre de Sacy, Chrestomat. arabe^ 11, 

p. 208-212. 

5 V. Bayer, Dissert, de muro Caucaseo^ p. 115. 

* On trouve un extrait de cette chronique, rédigée par Abonlfatah l'an 1355 
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Les auteurs hébreux ont aussi parlé de l’Iiommagc rendu à 
leur grand-prêtre et de la visite qu 'Alexandre fit h leur capi- 
tale. Les Juifs ont rapporté tout cela h Jérusalem tandis que 
les Samaritains ont voulu en faire honneur à Sichem et au mont 
Gari7.im. M. de Sainte-Croix a discuté îi fond tout ce qui se 
rapporte h l’arrivée d’Alexandre en Palestine 


de J.-C. daoa le* Acia Erudilor. 1691, p. 167 et seq. — V. aussi Silv. de Sacy, 
Chrestom. arabe, t. tl, p. 308-31‘2, et les fragments publiés par Schnurrer dans 
Pauhu, fi'eues Rejiertorium, t. I, p. I, p. 117 et seq. — Meinorabilien, II, p S4 
et seq. — Nicoll, Bibl. Bodlei. Cad. Me. Orient. Cat. p.2. 

■ Flar. Joseph. Anliq. Jud. lib. XI. — Jos. ben Gorion, lib. I, cap. S. — Conf. 
Q. Curt. IV, 8. 

• Examen dee hitt. d'Alexandre, p. 547-563. 
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fROVBSÇAUX. 


XI. 

PROVENÇAUX. 


Ce ii’esl pas seulement l’Orient et la littérature ancienne qui 
s’occupèrent des fahles d’Alexandre ; ce sujet fut adopté par 
les nations de l’Occident et célébré dans les idiomes (pii succé- 
dèrent à la langue latine. Les troubadours provençaux connu- 
rent le roman d’Alexandre, et Pierre de Corbiac place l’bistoire 
de ce conquérant ‘ parmi celles dont il a connaissance, et qui 
composent une [lartie de sa science cpi’il appi'llc son Trésor *. 
Le roi de Macédoine est souvent loué par b'S troubadours pour 
sa générosité, et cette qualité leur semble l’unique cause de 


* « Et celle d'Alexandre qui, en mourant, partagea ses conquêtes entre ses 
douze pairs.» 

Qu'ieu sai com Alixandres lo fortz e'I oonquerens 
Conques doie regismes en doz ans solamens; 

E qaut saup que sa niortz séria propdenamens 
Partie eis doze parts totz ses couqueremens 
Car l'avian servit mot liouorablemens. 

Le Grand d’Aussy dex Ms. t. Y, p. lOÜ) prétend que ce ne fut qu’aprùs 
l'an liOi que les pairs furent au nombre de douze; mais dans le poème du Brut, 
écrit en 1155, il est fait mention de douze pairs. (Y. Roquefort, De la Poéiie 
franç. dans les A*//* et XUD siècles^ p. 158, 159.) — Crescembeni [htor. délia 
votyar, poes. t. I, lib. v, p 33^) affirme que les Provençaux avaient un roman 
sur Alexandre. Dans le roman provençal de Flamenca, on énumère les récits 
qui se firent à une fête donnée par Archambault comte de Bourbon-les Bains, 
L'uns contet del rei Alixandri 
I/autre d'Ero et de Leandri. 

(*Yo/. des Ms. t. XIII, part. p. 90.) 

9 .Millot, Hist. liit.dfls Troubadours, III, p. 539. 
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tous ses succès *. Q. Curce el Plutarque parlent de la munili- 
cence d’Alexandre, mais il n’est pas vraiscmIdaLle que leurs 
éloges sur ce point aient été l’origine de ceux des trouliadours, 
et il parait que les Provençaux avaient dans leur langue quelque 
roman analogue h ceux dont nous avons parlé. Il en existe des 
traces dans leurs poésies, et je me bornerai h indiquer les vers 
de Guillaume de la Tour, qui raconte qu’Alexandre trouva 
dans un bois des femmes dont la nature était de n’en pouvoir 
sortir sans cesser de vivre 

M. Marc-Antoine Parenti a fait connaître ’ un fragment d’un 
poème provençal * sur Alexandre, retrouvé dans la bibliotbèque 
de Lugo. Il y est question d’une excursion qu’un détacbement 
de l’armée d’Alexandre fait dans la vallée de Josapbat, pendant 
le siège de Tyr. Le sire de Cadres ’, irrité de cette attaque, 
entreprend de secourir la ville assiégée 

* Alixandres vos laisser sou donar. 

(Kambauü de Vaqueiras.) 

Per dar conquis Alixandres roays, 

E per tener perdel Daire lo ros 
La batalhe.... (P. DE LA MllLA.) 

One no crée de pretz ni d'onor 
Alexandres, segou qu'aug dir 
Per trop tener thesaur en tor ; 

Mas quar vole beu dar et partir 

Lo sieu de grau coratge. (G. Fabrk de Narbonne.) 

Je dois à M. Rajnouard la connaissance de dix-huit passages des Troubadours 
relatifs à Alexandre. Il me les avait indiques avant la publication de son bel 
ouvrage. 

* Plus que las domnas que aug dir 
C’ Alixandres trohet al hruoill 
Qu'erau totas da tal escuoill 
Que non podian, Si'S morir. 

Outra Tombral del bruoill annr. 

(Raynouard, Choix des poés. des Troiibad. t. V, p. 212.) 

* A la fin des OEuvres du comte Periicari, t. III, p. 62-i-G34. 

^ • E scritto in quel provenzale che si pu6 dire moderno, e si confonde in 
gran parte col francese antico... la scrittura sembra de secolo XIV... •• 

* Gadresy Gaza? 

^ Les fuerres de Cadres (l'attaque des soldats d’Alexandre par le sire de 
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Li fire sen lornerent ver l’ost isnellemenl : 
Mais anceis qil scit nuit seronl-il luit dolent ; 
Car li sire de Gadres a mandé sa gent 
Tant qil furent bien XXXM et sete cent. 


Il en jure lo ciel e lu mer c lo vent 
Que fols est Alexander se a bataile l’atent. 

Euméc, le clief du délacliement grec, aperçoit les ennemis 
et veut envoyer demander du secours à Alexandre, mais aucun 
de ses soldats ne veut quitter le combat et cliacun s’excuse à 
sa manière. Le fragment ne va pas plus loin. M. Parenti, d’a- 
près l’indication de M. Cavedoni, compare ce récit avec celui 
qu’on trouve dans Vllistoria de Pratiis'. 


Gadresj se lisent dans le poëme d'Alex, de Bernay, et il parait que les jongleurs 
récitaient souvent cet épisode et en avaient fait en quelque sorte un ouvrage à 
à part. (V. Paulin Paris, Let Ht. fi^anç. III, p. lOî.) 

t •,... Deditque sibi (Meleagroj milites quingentos prœcipiens illis ut vallem 
peteret Josaphat, ubi armenta plurima pascebant ex civitate Gadii.... Bitirio.... 

de civitate Gadii exivit cum equitibus triginta millibus volebaut igitur 

Meleagrum mittere ad Alexandruni nullos tamen eorum voluit suscipere 

Meleagcr etc. 
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XII. 

KR.\NÇ.\IS. 


La France st^plenlrionale l'ournira davanlaj’C à nos reclierclies 
et nous y trouverons hîs failles sur .Xlexandre fort répandues 
dès le douzième siècle. Le |ilus ancien poète ipii les prit pour 
sujet de ses vers parait avoir été nommé Albéric (Elbericli von 
Bizenzun, Meister Aelbericli) ; mallienreusement on ne sait rien 
de lui, on n’a aucun reste de son ouvrage, et il n’est connu 
que pour avoir été cité par un poète allemand du douzième 
siècle, qui déclare avoir imité le poème qu’Albéric avait écrit 
en français (VValistdien) Quelques auteurs ont dit (|u’Albé- 
ric était de Vicence; il est plus probable qu’il était de Be- 
sançon *. 

B faut nommer aussi Simon le Clerc qui, dans la première 
moitié du meme siècle, écrivit aussi un roman d’Alexandre, 
et qui est peut-être le même que le traducteur connu sons 
le nom de Simon de Boulogne 


* C>8t Elberic de Bisenzun 

Qui nous a transmis ce pocuie I 

Il Ta mis en vers français {Waiitefitn) 

Et moi je l’ai publié pour nous en allemand (Dutischen) 

Que personne ne m’accuse, 

(’e que le livre dit je le répète. 

(Sohreiber, Comment, p. 11 . V. aussi p. 13, nut.) 

* Sehreil>er, de (iermanorum qitam iMmberlut Clericue scripsil 

Alexandreide^ Eribur^. IHiH, in-4°, p. 10-13. 

* //«/. liitér. de la France^ l. VII, p. Lxxix; XV, p. 501, et t. XIX, p. 07 4, 

7 
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Un (les ^)ui‘iiies lalins les |)liis reinar(|iialiles du duiizièine 
siècle fui rj4/exa«(/ri'is de Pliili|)|)e Gautier de Cliâlillon Sa 
r(^|tulalion fut si jurande (|u’il était préféré aux autres classi- 
ques qui, à la vérité, étaient alors fort mal entendus, et elle 
s’étendit si ra|)idement que, dès la liu du siècle suivant, détail 
traduit en nonvé-gitm Ce poème, fort remarqualde |)our l’é*- 
|>oque où il fut composé, n’ap|iartienl pas aux romans sur 
Alexandre. Gautier suivit prineipaleinenl Q. Ciirci', cpi’il crut 
embellir en v mêlant des épisodes de son invention et un mer- 
veilleux tiré d(“ la imtbolojjie. Il connut cependant les tradi- 
tions fabuleuses répandues sur Alexandre, et dans cet ouvrajjie, 
Alexandre, indigné de rester dans rinaction, s’écrie ; 

.... Sempcriie putabor 
Ne|)taiiabi (jiüIcs ac d('gciier arguar ? Ab.sil. 

mais c’est la seule trace qu’on y trouve des fables alexandri- 
nes *. 

Deux poètes français en adoptèrent une grande partie dans 
le Roman d’Alexandre qu’ils composèrent vers l’an 1184. 
Lambert-li-Cors de Chasleaudun et Alexandre de Bernay réu- 
nirent leurs efforts pour com|)Oser ce grand ouvrage “, que 
Faucbel a fait trop ancien et Le Grand d’.Aussy trop récent. 


not. — Fauchet, De la lang. et pofy. française^ Uv. I, ch. vni» p. étî. de Pa- 
ri&t 1610, • ...Un Simon autheur d’un roman d'Alexandre» compose en Poi- 

tevin ou Limosin» commençant : 

Chançon voü dir per ryme et per Icoin 
Del fil filipe le Roy de MacA-doin. 

Le (iraod d'Aussy (>of. ticM Ms. t. V, p. 105) a remaniuc avec raison que ces 
vers sont en frat^çats et uon en poitevin ou limousin. — Fauchct(/6i<i. p. 5i1 V<>) 
cite sept vers du poî'rae de .Simon. 

* Oudin, De Script, h'ecles. t. Il, p 1606. 

* F.inari, fiist. litt. hlarut. p. 107, par Krandus, eveque en Islande. 

^ Philippi Galtheri Alej’audreidosYih. \. Lugduni, Rob. Granjon, 15Ô8, in 4", 
fol. IV, v«. — V. sur ce po<*te, Hist. litt. de la France^ t. XV, p. 100-119. — 
/ifL 1759, t. VI, p. 313 et Buiv. — Oudin, Setipt. Eccl. t. Il, p. 1666. — 
Rayoouard, Joum. des Sav. IHâO, p. 519-oil. 

* La vérité de l'istoire si com li roys la 6st 
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Cl- |M)i';mi‘ f.ontioiil uni- Irailition loiilt* particulière sur l’ori- 
j'iiie d'Alexaiuire ; il nie ipi’il lïit (ils de Nectanèl>e. Il dit (|ii’on 
avait calomnié sa mère en disant ; 

Qii'il estoil bastars nés par enclianlerie, 

(l’un homme qui 

iNalanabus ni iiun en la langlie arrabic. 

Il assure que Neclanèhe n’arriva en Macédoine que longtemps 
après qu’Alexandre fut né, et en cela il est conforme à l’iiis- 
loire 

Une grant pièce après c'Alixandi-es fu nés. 

Vint un Inrni è 1' pais, de grand sens renoniés, 
iNatanabnrs ’ nt à non, des arts ei1 bit-ii fondés. 

(iil lu puis d'AlixauiJres et ineslres et privi'-s ; 

Cil li moustra de l’air toutes les (jualités, 

Ut en qiiele nianièi'e est li solaus levés. 

Et si comme la lune ix-niue ses clartés. 

Et de r cors des csloilcs li moustra il ases. 

Cil sot tant d'ingremance, et si en fu usés, 

C'ainc si bons encanteres ne fu de mère nés. 

Quant eust devant vus V' (cinq cents) bornes arim-s. 

Vus sanlast que cescuns fut un arbres ramés. 

Et |)ar aighe coi-ant qu’i disies vus un près. 

Et mesist en sa bourses les tors de XX cités, 
rte lui fust Alixandres mecreuset blâmés, 
l’or cou que de sa mère fu durement privés ; 

Itist-on k’ilert ses fuis et de lui engenrés. 

Un jnr le prisi as mains sor un mont ù il ert. 

Si le bouta aval que il fu lues tués 

Un clers de Castelduo, Lambert-ii Cors Tescrit 
Qui de i‘ latin le traibt et en roman le mUt... 

Cl DO dit l'Alixandre que de Bemay fu nés 
Lt de Paris refu ses sornons apiélés. 

Qui or a les siens vers o les Lambert 
I Y. ci-dessus, p. 15. uot. 1. 

< Le ins. 7633 porte yeptanabus. — Mutuburs^ éd. de Michelant. Étl. 

3 Je me suis servi du ms. de la Bibliothèque du roi, 7190, intitulé : Ci 

« commence li Koumans d'Alixaudre le grant et les merveilles qu’il vit et qu'il 
« fit en son tans et les veux du Paon et les accomplissemens et les mariages, • 
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Mais ail sirj^e (rAlliôiifs, Ai isloU;, i|iii vii-iil traiter pour celle 
ville avec Alexandre, lui apprend ipi’il esl le (ils d’un sénéchal 
de Grèce. .Alexandre tue celui (|iii avait procuré cel amant à 
sa mère, puis il marche contre Darius dont il a juré de se 
venger : 

Il a jiiié ses Diex Jujiiter et Cahiiz. 

Alexandre prend Carthage, puis Tyr, et assiège Cadres. Sa 
flotte fait usage du feu grégeois, mais elle esl hatlue ; Alexan- 
dre même esl hlessé ; mais enfin le duc Bélis est tué et la ville 
|)rise ‘ . Le héros va ensuite à Jérusalem et gagne deux halailles 
contre Darius. Après la mort de ce roi de Perse, il arrive au 
hord de la mer ; il lui prend envie d’en visiter les profondeurs 
et d’en explorer les merveilles Il fait construire un grand ton- 
neau de verre, il y fait ajuster des lampes et se fait dcscmidre 
dans cel appareil au fond de la mer avec deux de si‘s ofliciers. 
Il y examine les poissons et les monstres marins : 

Alixiuidre es;>aiiJe h's grunz et les pleniei's 
(Jui les peliz eiiglolent, car lex esl li métiers, 

Eiisemeiit coin au siecle esl cliaciius liom inaiiiers 
.Autres! vil il là les prevus, les voiers ; 

Sur les peliz turimil luz-<lis li il(“slorbiers *. 


du ms. Ti° 7G33, SaiDt-Gerroaio, qui porte pour titre : • Cy commence Vïa- 

• toire d’AUxandre Dallicr et y sont toutes les batailles qu'il fit et les veux du 

• Poon et les achievemens. • — Ce dernier ms. contient aussi : • La vengeance 

• Alixandre par zMiénor qu'Alixandre ot de la reine ('audace d'Inde qui fu famé 
- Ponrus le roi d'Inde lu majeur, • dont on attribue la composition à Jean le 
Vénelais. Ces deux ms. ont des variantes et des différences très-marquées. — 
Nous avons suivi dans cette citation le texte de Michelant. ~ Éd. 

‘ Comparez ce récit avec celui de VHiitoria de Prœliis et du fragment pro* 
vençal de Lugo ci-dessus, p. 95. 

* V. Dunlop, Histonj of firtion^ II, p. 120. 

^ J’ai averti des variantes qui existent entre les manuscrits dout j’ai fait 
usage. (Le texte que donne M. Michelant, p. 203 de son édition, est en effet très- 
différent. — Èd.) Ces vers sont tirés du n° 7190, d'un chapitre intitulé : • (’i 
« dist si com Alixandres fit mis en mer en un touniel de voile, • et un dessin re- 
présente la descente de ce prince dans la mer. L’autre ms. ne me parait pas con- 
tenir ce chapitre, mais à l'occasion des Dienestes de la fore^ty on y lit : 

Car c’est leur paradis ou doivent converser : 
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Ap lès ces belles obsenalions, Alexandre inarcbe contre Po- 
rus, dont la fille venait d’épouser le lils delà reine Candace, et 
dans ce trajet l’année soulTre du manipie <r('îi*i et des attaques 
des liétes féroces. Alexandre, déj'uis*'-, s’introduit dans la tente 
de Porus. Il lui livre ensuite bataille et le fait prisonnier. Il va 
ensuite à la recberclie des colonnes (pi’.\rtus avait érigées, et 
le poète raconte ici l’expédition du roi Artus en Asie. Ce roi 
des Bretons, parvenu h l’extrémité de cette partie du monde, 
y avait élevé deux statues d’or. Ce sont ces monuments qu’A- 
lexandre veut voir. 

Car véoir vuet les boues (bornes) se il na en coiiibrier 
Que .\rtus ’ avoit fi’-les en Oriant drécier. 

Il v parvient et même les dépasse contre les consi'ils de Po- 
riis *. Il perd une partie de son armée. A|>rès des aventures 
dans la Vallée périlleuse et avoir résisté à des monstres qui 
jetaient des flammes et à de séduisantes sirènes, Alexandre 
s’empare de ipiatre viiûllards qui lui |>arlent de trois fontaines 
merveilleuses: la première rajeunit, la si-conde rend immortel, 
et la troisième ressuscite. En voulant pénétrer jusqu’à ces 

Il rois de Muceduine en a oi parler 

Qui cercba les merveilles du mont et de la mer, 

Kt te fist-ii mesmes ens al font avaler 

En UD vessel de voirre (ce ne puet nous fausser) 

Qu'il fist faire a sa gui^e fort et roont et cler, 

Et bien clurre de fer qu'il ne peust quasser 
S’il lesteust a pierre ou a roche hurter : 

IHnsi qu'il pooit permi outre esgarder 
Et veoir les poissons tornoier et jouter 
Et mettre en leur aguet et souvent cembeler 

* M. Paulin Paris {Manuscr. frattç. t. III, p. 9â), dans la crainte qu'un ne 
voie dans la mention d'Artus une preuve de rantériorité du roman du llrut, 
pense qu*Artus, Areu, Artu est une corruption d'IIercule. 

* M. De la Rue (Recfierches iur les ouvrages des Bardes de la Bretagne Ar^ 
moric. 1817, i*>*édit. p. remarque qu’Alezandre de Bernay est le seul ccri> 
valu qui ait raconté l'expédition du roi Artus en Asie, et • qui ait fait un mérite 

• au fila de Philippe de M8ci*doine d'avoir cherché et trouvé les statues d'Artus. 
. t>r, oîi pouvait-il avoir pris ces fables sinon dans les ouvrages des Armori- 

• caiijs ? • 
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somtrs miraculi'uscs, l»*s Grecs soiil accueillis par une neij;e 
brûlante et attaques par des géants. Enfin ils arrivent dans une 
forêt, et sous chaque arbre ils trouvent une belle damoistdle ; 
apres cinq jours passés dans la volupté, l’armée quitte la forêt; 
Alexandre veut emmener la reine des Dieuesses, mais elle lui 
a|q)rend <|u’elle et sc“s compagnes périraient si elles ipiittaient 
ce lieu, et qu’elles doivent leur jeunesse éternelle à ce qu’elles 
passent l’hiver en terre, à la manière des plantes, et que, 
comme elles, elles ne re|)Oussent qu’au printemps; 

Et quant esté revient, que li biau tan.s s’épure 

En guise de Heur blanclie reviennent à nature ' . 

Alexandre, après avoir franchi beaucoup d’obstacles, arrive 
à la fontaine qui rajeunit ; les vieillards qui raccom|)nguaient 
s’y baignent et reviennent è l’âge de trente ans. Il parvient 
ensuite aux arbres qui parlent-, ils lui prédisent qu’il mourra em- 
poisonné peu de temps a|)rès s’etre emparé de Babylone, et 
que sa mère sc‘ra punie de l'infidélité qu’elle a faite à son 
époux en devenant après sa mort la proie des oiseaux et des 
bétes féroces. Arrivé à Balrylone, le roi de Macciloine et du 
monde veut visiter le ciel comme il a visité la mer, et il se fait 
enlever dans un grand panier par des griffons qu’il dirige en 
leur présentant de la chair au bout d’une lance. Il fait ensuite 
le siège de Babylone, défendue par Nahuzardan, qui périt dans 
le combat. Alexandre s’empare de cette capitale et fait con- 


1 11 semble que cette fable soit formée de la tradition des Troobadours, citée 
ci-dcî'sus, p. 95, unie à celle des arbres diurnes, qui se lit daus Josippon et dans 
Vniit, de Præliis, V. ci-dessus, pp. 90 et 70. — On peut y voir encore sous 
une forme plus gracieuse la fable, fort en vogue au moyen âge, des arbres qui 
produisaient ties êtres animés. V. sur les arbres anatipres de rAngleterre, des 
Orcades et de l’Anjou, .Silv. (lirald. Topoy. Hihei n. cap. xi. — J. (Jottl. Schneider, 
Animadv. ad Frederici II artrm venaudi cnm avibus^ p. 80, 87. — Fauris 
Saint- Vincent, ?ioticedes sermims de Muriui, Magas. Encycl. 1813, t. III, p. 28. — 
Michel Maier, « Tractatus de volucri arborcà, absque pâtre et raatre, in insulis 
Orcaduin, forum unserculoruiii proveuiente, seu de ortu mirueuloso potiùsqiiani 
natiirali vegetabiliuin, auimaliuin, homiiuitii, etc., etc...» Fraiic<»f. 1019, iu-8'. 
{i'alahuj. de la ValUèrey u'* 1779.) 
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slruire à son défenseur un magnifique tombeau soutenu par des 
pierres d’aimant. Il reçoit une députation des Amazones, une 
visite de leur reine, et meurt empoisonné par Antipater, roi 
de Sjdoine, et Divinus Pater, roi de Tyr '. 

On voit par cette analyse que les auteurs de ce poème ne 
suivirent pas les traces de Gautier de Cliàtillon * : ils préférè- 
rent prendre pour guides les romanciers latins, et il faut suivre 
h la lettre le témoignage de Lamberl-li-Cors ; 

Qui du latin la trest, et en ruuniant la fist. 

Mais les auteurs français se sont livrés , en quelques endroits 
de ce poème , à leur imagination et à quelques souvenirs d’é- 
rudition classique; c’est ainsi ([u’ils font chanter par une Ama- 
zone l’histoire de Narcisse , et |iar llélinant à la table d’A- 
lexandre le combat des dieux contre les géants. 

Le sujet d’Alexandre parut si beau dans le poème dont nous 
venons de parler, que plusieurs rimeurs s’empressèrent d’y 
ajouter des suppléments. Ce romait eut ainsi plusieurs bran- 
ches comme quelques écrits de ce genre*. Nous les indique- 
rons légèrement , parce que la plus grande partie des aven- 
tures qu’on y trouve sont de l’invention des auteurs, et n’ont 


» V. sur le roman d’Alexandre : Massieu, Hif(. de la poésie franç. p. 111 et 
8uiv. Poésies du roi de yararre. Hévol. de la lanque fron{'. p. 15S-1(>C. — I.e 
Grand d’Aussy, yotices des Ms. t. V, p. lOl-l 17.— Roquefort, État de la poésie 
franç. p. 15H. — Warton, The hist. of Knglish poetr t. I , p. 139-141. — 
Dibdin, Decamer. Bibiiogr. 1 . 1, p, 98. — Hist. UU. de la France, t. XV, p. 119- 
123 et p. I(i0-I79. — Rayiiouard, Journal des Sav. 1820, p. 607-609. — De la 
Rue, Recherches sur les Bardes tt les Trmtvèrcs, 183i, t. II. p. 34l-3TiO. — 
Panlin Paris, Les Ms. franç., t. III, p. 87-107. 

• M. de Sismondi s'est trompe lorsqu'il a cru que Laml>ert-li-Cor8 et Alexan- 
dre de Paris avaient mis en vers franyais le poéûiie ijue Gaulier de Chàtillon 
avait écrit eu latin. Litt. du midi de l'Europe, t. III, p. 159.) 

* Onze pot*te« franyais ont travaillé aux diverses branches de \' Alecnndre, 
mais il est presque iinposüible de démêler avec précision ce qui appartient à 
chacun d eux. 'Catal. du doc de la Vatliéie, l. Il, p. 138 el sutv. — De la Hue, 
Herhetch. sur les Bardes H te% Ttoncères, i. Il, p. 311 -356. — ///jf. liH. de 
France, t. XIX, p. ü7i, not.) 
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aucune relalioii avec les traditions faluileuses dont nous nous 
eirorvons de suivre la trace. 

LeKœu du Paon coiilieiil trois hranclics : les Accomplisse- 
ments, les Mariages, le Reslor du Paon. On y lit l’aventure du 
Troyen Cassainus, qui veut venger son frère tué au si'rvice 
d’Alexandre, et ce qui arriva à des princesses que ce héros 
maria h sa cour. L’auteur d’une partie de ces vers est Jehan 
Briseharre. 

Le Testament d'Alexandre fut rime par Pierre de Saint-Cloot, 
et Jean le Vénelois composa la Vengeance d’Alexandre. Ce der- 
nier poème est le seul ijui parle de l’aventure d’Alexandre avec 
Candace*. L’auteur suppose que celte reine, veuve de Porus, 
eut du roi de Macédoine un fils nommé Aliénor, qui livra aux 
supplices les empoisonneurs de son père, et entre autres Anti- 
pater, qui est brûlé vif*. 

l’n ouvrag<‘ plus curieux est celui d’un Anglais nommé 
Thomas de Kent *, dont l’époque est assez incertaine , qui 
ilonna à son poème le titre de Roman du tute Chevalerie". C’est 


' Ce perte est aussi appelé Jean le iSiveloit. Voici le coimnencement de sud 
rutuau : 

Seigneurs or faites pes, un petit vos taisiez. 

S'orrez bons vers nouviaux, car li autres sont viez. 

Jebans li .Nivelois fut moult bien afaitiez 
A son hostel se sied : si fut joyans et liez, 
l'u chanterre li dit d'Alexandre a ses piez. 

Kt quand il la oî s'eu fu grams et iriez, 

■lu fius qu'ot de Candace en a vers commenciez, 

Bien fais et bien rymez, bien diz et bien dictiez. 

(Du Verdier, Bibt. franç. t. Il, p. 479.) 

’ Sur les branches du roman d'Alexandre, v. Faucbet, De l'origine de la 
tangue et jioétie franç. p. t>b3-934. — Le Grand d'Aussy, iVol. det ÜU. t. V, 
p. 117-121. — Van Praet , Calai, de la ralliire , t. Il, p. 1,H8-I04. — Ro- 
quefort, dans la Biogr. Vniv. t. 1, p. 535. — De la Rue, Becherches sur lee 
Bardet et les Trouvères, t. Il, p. 341 35(1. — Paulin Paris, ,Wz. franç. L III, 
p. H7-I07. 

’ Ms. de la Biblioth. du roi, n° 2702. 

* Thomas a connu le pocme de Lainbert-li-Cnrs, mais il a eu d'autres sour- 
ces et s’est servi des romans latins, ainsi qu'il le dit. Il diffère de Lambert sur 
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niH‘ sorte de translation ou de jilagiat du poëiiie tl’Alcxandre 
faite en mauvais vers, et en ce français corrompu »pie les Nor- 
mands avaient introduit »!ii Angleterre. On y fait Nectanèlu!' 
père d’Alexandre, et on y trouve la plus grande partie des fa- 
bles græco-ègypticnncs. L’auteur prétend avoir traduit un « hou 
livre en latin, » et cite pour ses autres autorités, et d’une (açoii 
un peu hasardée , Solin , Denis , Megastliènes et Jérôme sur 
Etliike’. Le Grand d’Aussy a cru mal à propos (pie ces der- 
niers noms désignaient Jérôme de Cardie , et il remar(]ue rpie 
cet historien n’avait point écrit un livre de morale ou iYélhique. 
Il ne s’est pas aperçu qu’il s’agissait ici du travail que le prê- 
tre Jérôme avait fait sur les ouvrages d’/Ethicus Ister, avant 
le neuvième siècle®. 

Outre les diverses branches du poème d’Alexandre, on con- 
naît en manuscrit des translations en prose de ce roman et de 
celui de Thomas de Kent , ainsi (|ue quelques autres compila- 
tions fabuleuses sur h's aventures du roi de Macédoint!*. (Vest 


le père d’Alexandre. (HUt. litt. du la France^ t. XIX, p. G73. — De la Rue, He^ 
cherches sur les Dardes et les Trouvères.) 

* Nectaucbe, suivant Thomaa, avait été chassé d'Flgyptc par trente-trois sei> 
gneurs qui s 'étaient ligués. — Alexandre fait la guerre en Lombardie, et il est 
revu dans Home avec de grands houueurs. 

* Jerosmc le dist, et .Solin Talosée, 

Li bons Megasthenes, et altres auctors assez. 

Qui por véoir merveilles furent en Ynde allés : 

Car des dix de lur livres est cestui translatés. 

Si vus de coe que di, Seignors, ne me créez, 

Jerome sur Ethike et Solin reversez 
Et Trogue-Pompeie; coe que di i troverez; 

Si le tenez pur mensonge, à ceux vous pernez. 

(Le Grand d’Aussy , iVot. des Ms. t. V, p. 126.) 

s V. ci-dessus, p. 22 à 25. 

* V. Le Grand d’Aussy, IS'ot. des Ms, t. V, p. 121, 130, 131. — On peut 
croire qu’il faut rapporter ici un Ms. qui, suivant Quadrio (Stor. di ogui poes. 
t. VI, 479), sc conservait dans l’abbaye de St-Vincent de Besançon et dont le 
titre était : ■ Histoire des faits et conquêtes du noble roi Alexandre le Grand." 11 
comprenait sept livres, commençait par le siège de Tyr et finissait par la ven- 
geance qu’.Vliénor tira des empoisonneurs de son père. 
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donc ajuste litre que Vasqucz de Lucène, littérateur iwrlugais 
dans la traduction française qu’il fit de Q. Curceen 1468, dit 
que V Histoire (F Alexandre se trouvait de son temps «en francois 
en rime et en prose en six ou sept manières, mais corrompues, 
changées, fausses et pleines de évidens mensonges. » Il parle 
aussi de Vincent de Beauvais, et de YHistoria Alexandri, de 
laquelle ce moine avait tiré une partie de scs récits* : «Vrai 
est, dit Vasquez de Lucène, que une histoire sans nom que 
ycelui Vincent allègue en tous les faits d’Alexandre raconte 
ces choses, laquelle histoire Vincent historial a extrait les faits 
d’Alexandre vint en mes mains en la destruction de Dinant ’ 
et l’ay vue tout du long, si ne l’ay voulu en rien suivre". « 


^ Il était gentilhomme d‘lsabe)le, femme du duc Philippe le Bou. 

< • Ce que Vincent listorial escript de la conception d'Alexandre, ce qu*il ra- 
conte de Neptanahu», quil dit être père dicelui, est expressément contre la 
Sainte Escripture... pareillement ce que jcelui Vincent dist de plusieurs en- 
chantements dimages de cire noyées en ung bachiu, on ne le trouve point en 
histoire autentique. » 

^ En 1460 Dinant fut pris, pillé et brûlé par Philippe le Bon et sou 6U le 
duc de Charolais, qui fut ensuite nommé Charles le Téméraire. V, Sismondi, 
Hist. des Frnttçnis, t. XIV, p. ilO. — Baruntc, Hist. des durs de Bourgogne^ 
t. VIII, p. 570 et suiv, 

* Le Grand d'Aussy (ihid. p. Hl) fait parler Vasquez de Lucène un peu dif- 
féremment; je le cite d’après un très-beau manuscrit de ta bibliothèque de 
Genève. V. sur les ms. de cette version Catai. de la Bihl. du dur de la la/- 
tièrey t. ni, p. 136 et Suppl, p. 09. — Bandini, Bild. I^ftpold. [purent, t. III, 
p. 390. — Van Praet, Recherches sur L. de la GruthuysCy p. 220. 

51. Paulin Paris {Im Ms. franç. de la Bibl. du roi, t. Il, p. 283) cite un long 
passage de la préface de Vas<|uez de Lucène (traduct. de Q. Curce, n° 6890) 
dont voici un fragment : 

Après avoir comparé Charles le 'léméraire à Alexandre, etc < Si ne trou- 

vères pas ici, mon très redoubté Seigneur, que Alexaudre ait volé en air à tous 
quartiers de mouton, ni vagué par dessouhs en mer en tonneaux de voirre, ni 
parlé aux arbres du Soleil, ni autres fables faintes par hommes ignorans la na- 
ture des choses, non congnoissans tout à estres faulx et impossible.... moult 
doneques est utile ceste histoire qui nous aprent au vray comment Alexandre 
conqui^t tout Orient et comment un autre prince le peut arriéré conquester, 
sans voler en l’air, sans abr soubs mer. sans enchsntemens, sans gayans 
^géants) et sans estre si fort comme llegnault de Montalban, comme Lancelot, 
comme Tristan , comme Rayiioard qui tuait cinquante hommes cop-à-cop. 
Alexandre ne fut onques si vaillant et si conqiiesta tout Orient, avec gens de 
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Une Iraduclion de rime en prose du roman d’iVlexandre a 
élé imprimée sous le litre de Histoire du noble et très vaillant 
roy Alexandre-le-Grand jadis roy et seigneur de tout le monde, 
avec les grandes prouesses qu’il a faiclz en son temps'. 

Le Grand d’Aussy dit que c’est un alirégé du poème; l’abbé 
de Marolles prétend ([ue c’est une traduction de YHistoria de 
Prœliis *. 

Les fables sur Alexandre furent fort répandues en France 
dans le moyen âge, et on les trouve dans les grands ouvrages 
historiques composés au douzième et au treizième siècle. Je 
citerai pour la première époque la célèbre Histoire scholastique 
composée par Pierre Comestor. Il y parle des merveilles qu’A- 
lexandre vit dans l’Inde, des questions qu’il adressa aux arbres 
du Soleil et de la Lune, et il cite à ce sujet la lettre d’Alexan- 
dre h .Aristote*. Au treizième siècle, Vincent de Beauvais com- 
posa par ordre de saint Louis, cl avec les moyens littéraires 
([UC ce roi mit â sa disposition , l’étonnante encyclopédie qu’il 


telle force qoe nous sommes aujourd'hui.... » — Il peut y avoir des différences 
entre les ms. de la traduction de Vasquez de Lucône. Il faudrait comparer les 
citations de M. Paulin Paris avec le ms. de la bibliothèque de Genève. 

f Paris, Jehan Bonfonds, sans date, caractères gothiques, 4°, ou Lyon, Oli« 
vier Amoullet, 155-, 4^. 

M. Berger de Xivrey (Trndit. iératologiqup^ p. 54) dit que le livre publié 
chez [k>nfonds est • une vieille traduction française imprimée du faux Callis* 
tbène. • Puis il donne une partie des Merveillet d'Inde., par Jehan Wauquelin, 
d*après le manuscrit de la Bibliothèque du roi, n^ VIIMDWIII (7518). Il semble 
donc que ce soit deux ouvrages différents; cependant M. de Xivrey (p. XLlv) 
traite le livre imprimé chez Bonfonds comme le texte imprimé du ms. 7518. 
Dans ce manuscrit, l'auteur annonce qu’il a écrit d'après •• ung livre rimet, dont 
je ne sais pas le nom de l'acteur fors qu'il est intitulé histoire Alixandre.» (B. de 
Xivrey, p. XLii.) Le manuscrit de Belgique, dont parle Le Grand d'Aussy, qui 
fut fait par ordre de Jean de Bourgogne, parait fort semblable au n“ 7518. — Ce 
n'est pas d’après Wauquelin, mais d'après J. de Vignay, que Bonfonds a imprimé. 
Ce livre commence : ■ Premièrement la terre de IHacedone fut appelée Macy 
d'un roi qui eut nom Cmacius ... • 

* Le Grand d'Aussy, ihid. p. 117. — Uist. liit. de la France, t. XV, p. 1(33. 

— Bnmet, .Varwel du libr. et de s. v. Alex, le (îrand. 

* Pétri L’omestoris Schtlast. llixtoria. Argent, 1515, m-4\ flist. Uh. Kstker, 
cap. 4. 
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nomma Spéculum majus. Dans la partie historique', il met au 
rang des ouvrages dont il donne des extraits la lettre d’Alexan- 
dre à Aristote et r//tstoria Alexandri. En examinant les récits 
qu’il en tire, et qu’il transcrit presque textuellement , on voit 
que l’écrit qu’il désigne par ce dernier titre n’est point !’//«- 
toria de Pmlüs, mais une histoire d’Alexandre ressemblant 
tout il fait k celle de Julius Valerius, et vraisemblablement un 
extrait de ce roman, pareil h celui que contient le ms. n“ 4877 
de la Bibliotlièque du roi à Paris*. Jacques de Yitrv, dans son 
Hisloria Orienlalis (lib. I), écrite au commencement du trei- 
zième siècle, rappelle plusieurs fables sur Alexandre, qu’il a 
prises dans Y Hisloria de Prœliis. Il parle des arbres diurnes, 
des arbres qui prédirent k Alexandre sa mort , des statues de 
bronze remplies de charbons ardents, des oiseaux qu’Alexan- 
dre vit en Perse « qui rendaient la santé aux malades qu’ils 
regardaient, tandis que ceux sur lesquels ils ue tournaient pas 
leurs regards mouraient*.» 

Vers le milieu du treizième siècle, Gautier de Metz composa le 
poème français intitulé : la Mappemonde ou F Image du monde". 
Le Grand d’Aussy, qui en a donné un extrait, nomme cet auteur 


* Spéculum historiale, lib. V. — - Cy commence le Table de ce présent livre 
qui est dict le mirocr historial. > 

(A la fin) • Cy finist ung oompendieux extruict du mireur historial auquel 
sont eu bref et clairement récitées les hystoires de la bible Et les preexcelentes 
gestes des gréez et des troyens, de alixandre mouarche de tout le monde Et des 
merveilleux fais des romains 

Lyon, barthülomyeu Huyer, Juillet i47ü, fol. Cloth. 2 col. de 28 lignes. (Bru* 
net, A'ofU'. Recherrh. t. Il, p. 434; ou Manuel^ t. III, p. 403.) 

Ce n’est ni la traduction du Fasciculus tempomm., comme l’a cru Panzer, ni 
celle du Sjieculum vita humana de Roderic de Zamora, comme le croit Dréghot 
du Lut. (Brunet, ibid.) .Serait-ce un extrait de Vincent de Beauvais? 

* V. ci-dessus, p. 53, not. 2. 

5 V. cUdessus, p. 73. 

* Sur le poëme de Gautier de Metz, v. une notice par Tabbc Lebeuf, Visser- 
tâtions sur riiist. erclés, et civile de Parhy 1739, in-12, 3 vol. — Une des trans' 
latious eu prose de ce poéiiic paraît avoir pour auteur maître Cossouiu. (Paulin 
Paris, Manuscr. frauç. du roi, t. V, p. 31 et suiv.) 
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Oinons, mais c’est le résiillal d’une mé|(ris(' ' . On doit trouver 
dans ce poème qiiclcjues traits fabuleux sur Alexandre ; an 
moins est-il certain (ju’on les lit dans un poème du commen- 
cement du seizième siècle , (pi’on rejçarde comme une imita- 
tion ou plutôt comme un vrai plagiat d(^ celui de Gautier*. 

Co dernier poème fut mis en prose au (piatorzième siècle*. 
Le célèbre imprimeur Caxton trouva à Bruges un exemplaire 
de cette translation, le traduisit en anglais et l’imprima à West- 
minster en 1480, et encore en 1481 sous le titre de The Myr- 
rour of the World". On trouve dans ce livre divers détails sur 
Alexandre, et entre autres l’invention des statues de métal qui 
mirent en fuite les élé|)bants cpii atUupiaient son armée*. Vers 
la lin du (piinzièmc siècle, la trajislation en prose françaist! <lu 
poème de Gautier de Metz fut imprimée à Paris”. .Après ces 
préliminaires, j’arrhe au poème ([ii’un savant bibliogra|ibe * a 


* yotice» de* .Ui. t. V, p. 2ii<-206. — ilist. lUt. de la FrancCy t. XVI, p. 520. 
— RcKjuefort, De la ptjêsie franç. aux et siècleSy p. 55o. 

* Dans le poëroe de Ueuard le Contrefait, du treizième siècle, Reuard raconte 
au Liuu rhistoire d'Alexandre en sept mille vers, et Tou y trouve toutes les fa> 
blés du roman de Prœliis, V. Robert, iSotice* jur les fabulisteSy p. cxli -cxliij à la 
tète des Fables inédite* des XII»?, XIII® et XIV« tièclesy et Fable* de la Fon- 
taine. Paris 182Î5, in 8% 2 vol. 

* Ms. n'’ 7595 de la Bibl. du roi. — Roituefort, ibid.y p. 256. — V. un ex- 
trait de cet ouvrage : Mélanges tirés d'une grande bibiiothèquey t. IV, p. 59. 

* V. Dibdin, Bibliothec. Spencer. X. IV, p. 231-214. — On Ut à la fin du pro- 
logue : Whiebe mas engrossed and in aile poyntes ordeyneb by chapitres 

and figures in fFrensche in the toun of Itrugis the yere of thyncarnacion of our 
Lord M.cccc. Ixiiij. in the moneth of Juyn... etc. - 

® - King Alexandre which was a good clerke and prynce of grete recoin- 
mandacion ...,he dyde do make vessels of copper in fourme of men, and dyde 
do fvlle them wyth fyre brennyug, and sette thera to fore hym lo fyght ayenst 
them that M*ere upon tholyphauntes... etc. - (Dibdin, p. 239.) 

^ Le livre de Clergie nommé lyniage du monde, translaté de latin en fran- 
çois, in* t" goth. sans date. — Paris, Michel Lenoir, in-4® sans date. — Ly- 

mage du monde contenant en soi tout le monde mis eu III parties Paris, 

Jelian Trepperel, in-4” goth. sans date. -- C'est à tort que le Catal. de la Dibl. 
du roi {D. 3782) attribue cet ouvrage à Saint-Pierre de Luxembourg. (Brunet, 
Manuel, t. Iï,p. 361.) 

'X M. Vau Praet, Cut. de la Vallièrey n'** 2721 , 2722. — Àddit. au Cal. de la 
Ifibl. du duc de la Vattiérey p. 62. — L. Vaneher, Bibl. l'niv. sept. 1847. 
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reconnu pour êlrc « l’ouvrage de Gantier de Metz déguisé par 
(pieKjues légers changements. » Il porte le titre de Miroiter du 
Monde, et a été imprimé à Genève, 1517, Jaques Vivian, petit 
in-i“. Mais l’exemplaire que M. Van Prael avait examiné étant 
imparfait, il n’a pu connaître le nom de rauteur. La feuille qui 
porte le prologue existe dans un [)récicux exemplaire imprimé 
sur vélin cpie possède la hildiotlièrpie de Genève ; l’auteur s’y 
nomme, et c’est Françojs Bulfeteau, natif de Vendôme, secré- 
taire duc^il. Il commença cet ouvrage en 1514, dans le châ- 
teau de Divoune, appartenant alors â Antoine de Gingins, 
premier jirésident de Savoie, et il l’acheva en 1516. Voici 

comment il s’exprime : « Ne voulant vivre ne demeurer 

en oysiveté me voulu mettre à vcoir et visiter plusieurs heaux 
et exquis livres traictant de plusieurs Indles et grandes sciences 
et matières, tant en latin comme en françoys que ledit Seigneur 
avoit en sa bibliotlièque au dit lieu de Divonne, corne Strahon, 
Tholomée, l’Especule naturel de Vincent, Pline, Alhumasar et 
autres. Et apres ipie jeuz |>ar certain temps vacqué â estudier 
en iceulx moyennant l’ayde de Dieu, me disposay de me mectre 
à extraire et composer en langue Galique et Françoyse et rédi- 
ger en rimes ce présent livre intitulé le Miroucr du Monde. » 

J’en extrairai ce qui regarde mes recherches. Buiïeleaii (2"”’ 
partie) fait une grande description de l’Inde, des animaux et 
(h;s ntonstres qu’elle renferme ; on y retrouve la tradition de 
Gog et Magog ', et on y remarque ces deux vers : 

I.cs arbres secz ' s<mt celle pari 
Oui parlèrent à Alexandre. 

* En Ynde est le nions Ca.spiuux 

(jui est grand et spacieux 
Ou furent dedetis enfermés 
Cciiaines gens qui sont nommés 
(jots et Magots par Alexandre, 

Selon ce que jay peu comprendre, 

Oens sont de mauvaise natures etc. 

< Nous verrons que Marco Polo donne aussi ce nom à l’arbre du .Soleil (V. 
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Il dtc on marge Vincenl do Bi‘aiivais, et il dil on parlanl dos 

éléphants : 

Ils ont long museau par devant 
Dont ils mangusseiit, large et gi’anl, 

Lerpiel saisist, dévort< et prent 
üng huinme tout soudaineiiu’iil. 

. Ûuaiil Alexandre sen alla 

Pour batailler contre ceux la 
Qui dessus les dits elephans 
Cnmbattoient contre toutes gens. 

Pour les vaincre plus aisi'cnient. 

Fil faire bien subtilement 

Vaisseaux d’arain en forme dôme (d’Iioinmes) 

Tous pleins de feu et ainsi corne 
Ses gens [tour batailler alloient 
Devant eux les vaisseaux menoient 
Pour se garder des clepbans 
Oui cuydoient que ce fussent gens : 

Et ainsi comme ils les happoienl 
De leurs museaux, ils se bruloient. 

Tant que plus napprochoient les homes 
Pour les seniblances de leurs fonnes. 

Mais tenoient leurs museaux tous baulx 
Cuidans que tous fussent si cliaulx 
Questoicnt les dessus dits vaisseaux : 

Pourquoy furent ces gens conquis 
Par Alexandre et dcsconfiz *. 


p. 1 19), quoiqu'il dise que cet arbre a des feuilles. Dans VffUtoria de PrffliU, 
l'arbre sur lequel on voit le phénix n’a ni feuiUes ni fruits^ mais l'arbre du Soleil 
a des feuilles qui semblent d’argent. (V. ci dessus, p. 71.) Dans la seconde 
partie du recueil des prophéties, intitule : Mirabilis liber^ feuillet 1 recto, on 
lit : > ... Sa renommée s'espandera jusques a larbre seiche. • 

t Je n'ai pas à ma portée le pocmc de Gautier de Meta, mais je possède la 
translation en prose que j'ai indiquée, et qui est intitulée ; Livre de Clcrtjye 
nommé lymage du monde (in-4*^ sine loc. et ann.), et j'en extrais les passages sui- 
vants que l'on p>oarra comparer avec l'imitateur Buffetenu. 

• En ceste région de Ynde sont les arbres qui parlèrent à Alixandre, et si v 
a des formis aussi grans et si fors que ung chat... 

• En Cappadoce sont les Oliilans qui sont moult grants In'tos et fors.... et 
gettent de leur gorge ung boyau dont Us hument et engloutissent bien ung 
homme tout armé. Mais le roy Alixandre qui tant fut vaUlant comme on scet, 
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Ailleurs, le poëte de Divonne, en purluiil des siiigularilés 
des eaux, dil encore d’après la même aulorité : 

Il y a ung grant fleuve en Pei’se 
Oui de nalure esl bien diverse, 

(iar la nuit est bien fort gelé 
Kt tout le jour est dégelé. 

Il s’agit dans ce passage du fleuve que traversa Alexandre, 
(piand , déguisé en ainhassadeur , il pénétra dans la lente de 
Darius. 

Dans un ouvrage intitulé : Les diz moraulx des Philosophes, 
annoncé par l’auteur, Guillaume de Tignonville, prévôt de 
Paris sous Charles VI, comme étant traduit du latin, on trouve 
quehjucs-uues des traditions fabuleuses sur Alexandre . Il existe 
de ce livre des manuscrits et plusieurs éditions imitrimées. La 
plus ancienne fut faite au quinzième siècle , à Bruges, par le 
célèbre Colard Mansion ' . On y trouve un chapitre fort court 
sur Alexandre , dans lequel on raconte que Philippe fut tué 
« par un des grands seigneurs du pays appelé Calais ou Pau- 
sanias selon les anciens, lequel fut amoureux de la mère d’A- 
lexandre. » On trouve ensuite un discours d’Alexandre «à ses 
hommes » et leur réponse : « Plusieurs bons cnscignemens et 
doctrines donna .Alexandre, mais enfin il fut deceu par haine 
et mondaine gloire, car il st* soulfri adorer comme Dieu et lilz 
de Jiqiiler Ilammon. » 

Une autre édition de cet ouvrage * donne beaucoup plus de 

fit faire des hommes d'araio qui étaient tous plaius de feu et les faisoit mener 
devant en bataille contre ceux de Ynde. Kt quant les Olifiuns gettaieut leur 
boyaux encontre ces hommes d'araio ils estoient plains de feu et se brusloient 
leurs boyaux tellenieDt que oneques depuis ne les osèrent traire contre homme.» 
(Partie seconde, chap. 2.) 

< • Cy commence uu petit trattié moult proufGtable intitulé les dietz moraulz 
des Philosophes ., m Impressum Bmgis per Colardum ManJtiouis^ in-4'>.— iMu- 
sieurs bibliographes ont cru cette édition datée de 1473, mais elle ne porte au- 
cune date. ^V. Vau l'raet, Notice sur C.olard .4/nmiofi, p. ii, 45.) — C’est un 
livre d’une grande rareté; je l’ai vu a la Bibl. du roi de France. 

* « l.es dietz moraux des Philosophes translatés de latin en f^an(;ois par noble 
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détails. Le meurtrier du roi Pliilippe y est nommé Cachus*. 
On lit ensuite une lettre d’iUexandre à scs peuples contre le 
culte des Images; il y parle de la Trinité. La correspondance 
d’Alexandre et de Darius vient après, puis on raconte la vic- 
toire d’Alexandre sur Daife, (]ui fut chassé jusqu’à un fleuve gelé 
et passa par dessus la glace. Pour combattre les éléphants de Po- 
rus, le roi de Macédoine lit « faire xxim ymaiges darain toutes 
creuses, et les fist mettre sur chariots de fer et emplir de hois 
et les fist mettre par ordre ou front de bataille cl fist mettre le 

feu dedans quant les enemis approiichèrenl » Après avoir 

tué Porus et conquis l’Inde, Alexandre passa « oullro la terre de 
Tiguc » dont le roi lui envoya la couronne et de grands j)résenls. 

« El dist-on que Alexandre avoil sceu par aslrologiens la ou 
il avoit esté qu’il devoit mourir sur pavement de fer et souhz 
couverture d’or. Si advint tantost après que j)ar une grande 
chaleur que tant de saug luy sailloil hors par le nez, qu’il fut 
moult foyhle et convint le descendre de dessus son cheval en- 
my les champs et tantost un chevalier gelta sa cotte de fer et 
descendit à terre et tantost le roy Alexandre se coucha dessus 
celte cotte, et les autres mettoienl heaulx draps d’or par dessus 
luy* — » 

Alexandre connaissant qu’il allait mourir écrivit sa dernière 
lettre à sa mère. Nous verrons qu’un illustre traducteur mit en 
anglais l’ouvrage de Tignon ville. 

Vers le milieu du quinzième siècle Sébastien Mamerol tra- 
duisit en français et augmenta beaucoup la Chronique du do- 
minicain Martin le Polonais’; il y inséra riiisloire d’Alexandre 

homme Messire Guillaume de Tignonville} chevalier, conseiller et chambellan 
du Roi. — Les dicta des Saiges. — Le Secret des Sécréta de Aristote. — Paris, 
Pierre Vidove, 1531, et se vend par Galliot, 8^ miu. • (à la Bibl. du roi de France). 
~ Le Ms. latin n'* 6052 de la Uibl. du roi de France coutieot le texte latin : Dicta 
phUosophorum. (Paulin Paris, franç. t. V, p. 7.) 

' Les Persans lui donnent le nom de Kelous. 

» Tradition orientale. (V. cwlessus p. 1 1 et 37.) 

3 V. Lebeuf dans les Mémoires de l’ irad. des [nscript. ei BcUcs l^Ures, t. XX, 
p. 224 et Buiv. 

8 
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tira du dr Gaiilirr do Cliàlillon ot d'aulres Uvres 

aussi bien aulbenliques lanl par métrés quen prose '■ Il v avait 
sans doute parmi ces autorités une des histoires fabuleuses 
d’Alexandre, puisqu’il parle des projets de ce conquérant contre 
Rome, des présents que les Romains lui offrirent et des arbres 
du Soleil et de la Lune. Il passe sous silence d’autres aven- 
tures, parce t|ue, dit-il, « elles ne seroient pas creûes par la 
moitié de ceux qui cy les broient ou orroient. » On trouve au 
chapitre LXXV"’' l’énumération des villes qu’Alexandre avait 
fondées et auxquelles il avait donné son nom. J. Valerius et 
plusieurs des romans que j’ai indiqués nomment ces villes, 
mais dans aucun de ces auteurs leurs noms ne sont aussi étran- 
gement «léligurés que dans la Chronique nuxrlinienne. 

< Chroniijues mnrtinienne», avt'c les adiütiuub de piubieurs chrouiques, Pa- 
ris, Verard, io fo!., chap. 57, fol. i2, verso. 
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XIII. 

ESPAGNOLS 


I>t*s romanciers espajçnols s’emparèrent des aventures d’A- 
lexandre immédiatement après les poètes français ; aussi le mar- 
quis de Santillane' compte-t-il parmi les premières productions 
de la poésie castillane El libro de Alexandra et Los votas del 
Paon. L’Alexandre espagnol a été longtemps fort peu connu. 
On l’a attribué à ^Vl|»lionse le Sage, roi de Castille, a Gonzalès 
Berceo, et enfin avec plus d’apparence à Juan Lorenzo Segura 
de Astorga, qui est nommé à la fin d’un manuscrit. El libro de 
Alexandra a été publié dans le troisième volume de la collection 
de Sanchez, d’après un manuscrit du duc de l’Infantado ; on en 
cite un autre comme ayant appartenu au couvent de Buxedo, 
près de Bnrgos, et François de Bivar en a transcrit quelques 
vers qui, comparés avec l’édition de Sanchez, olfrent de nom- 
breuses variantes. L’auteur de ce poème mêle l'érudition clas- 
sique aux traditions romanesques; il imite souvent et copie 
quelquefois Gautier de Chàtillon, qu’il cite sons le nom de 
Galter ; il en agit de même avec le poème d’Alexandre de Ber- 
nay. Ailleurs il |)arle de l’histoire d’Hélène et de la destruc- 
tion de Troie; il cite Homère et nous apprend que la mère 
d’Acbiile, pour l’empéclier d’aller k la guerre, le cacha dans 
un couvent de Bénédictines 


• .Sanchez, Colectiun de pôe;»His Custeli.f t î, p. lvh. 

* Stanc. '.iSa. Lu madré de Achilles era mogier artera, 

Ca era graut devina, è era sortera ; 
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Dès le coinmencemenl du poème, l'auleur parle de la tra- 
dition qui faisait Nectanèbe père d’Alexandre : 

Stanc. 19. A maestro Nalaneo decian que semeiaba 
Et (|ue su fijo era graiit niido andaba. 

et l’un des premiers e\|»loits de ce |)rince est sa victoire sur 
Nicolas. 

On trouve dans ce poème la des(!ente d’Âlexantlre au fond 
de la mer. (Stanc. 2142 à 2158.) 

Dicen que por saber que faeen los pescados , 

Corne viven los cbicos entre los mas granados, 

Fizo cuba di vidrio con|umtos bien cerrados, 

Metios en ella dentro con dos de sus criados. 

St. î 152. Otra faciana xio en essos [lubladooîS 

Vio que los maorcs comien è los menores 
Los cbicos a los grandes tenienos per sennores 
Maltraen los mas fuertes à los que son menores ' . 

Le poème parle ensuite du Phénix (si. 2311), des arbres du 
Soleil et de la Lune et de l’ascension d’Alexandre dans les 
airs par le moyen des griffons (si. 2332). 

Sopô que si su fijo fues en esta carrera, 

Avria y à morir por alguna manera. 

387. Quando era chiquiello fizolo encantar 

Que non podîcs fierro nooca en el entrar, 

Et fizol en orden de serores entrar. 

Que magar lo buscasseo nol pudiessen fallar. 

390. Priso tocas è cintas, camisas è zapatas, 

Sorteias è espeijos è otras taies baratas ; 

Envolta escudos è balestas è bastas, 

Diolas en donas a essas toquinegradas. 


* M. ftayoouard a remarqué que ces vers étaient traduits de ceux d'Alexan- 
dre de Bemay. (V. ci-dessus p. 99.) 

• St. 2317. Rey, dixo el fraire, se rae quisieres oir, 

Qoierote nna cosa demostrar è decir ; 

Desque aeà te quiso to fado aducir, 

Podes de tu ventura con certedombre ir. 
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Juan Ix)reiizo Segura écrivit un peu après la moitié du trei- 
zième siècle, et l’on voit que, pour composer son long poème', 
il mit à contribution tous ses devanciers. Il lit usage des his- 
toires de l’antiquité, et joignit aux faits (pi’il en tira tout ce 
qui, dans les romans et les poèmes du moyen âge, lui parut 
propre à orner son récit. Il copie quebpiefois les romanciers 
latins et français, et plus souvent encore il les paraphrase en y 
ajoutant des réflexions et des détails. Telle est l’origine évidente 
des traditions fabuleuses sur .\lexandre répandues en Espagne, 
et c’est à tort qu’.\ndrès voudrait les rapporter aux Arabes*. 


‘331 8. Yo te &abré dos arboles en este muute mo&tror 
Que non puedes lal cosa entre to cuer usmar : 

Quellosteoon di^an en que puede finar; 

Si en placer te cabe puedes lo ir probar. 

3319. £1 uno es el sol , es assi adotiado, 

El otro es la luua» es assi encantado. 

Que pronuDcia al orne qiianto tien asmado, 

Y verà que non traen ambos linnage devisado. 

.Sanchez, qui ignorait la fable des arbres parlants, propose fort absurdement 
de corriger arbolu en arto/ez (devins). 

t 11 a '3310 stances de quatre vers. 

» V. sur l’Alexandre espagnol, Ant. Sanchez, dei poes. cast. t. III et 1. 1, 

p. 96 à 08. — Nie. Antonio, Itibl. Vel. Hisp. t. Il, p. 79, ^ 191, cum not. Bayer. 
^ Castro, iiibl. Espanul. t. II, p. 631.— Sarmiento, J/em parala histor. d« la 
poes. espanol. p. 34o-349. — Capmany de >lontpalau, Ttatr. de la Eloc. esp. t I, 
p. H-19. — Essai sur la litt. espagn. I*aris 1810, p. 30. — Sismondi, Delà 
litt. du midi de l’Europe^ t. III, p. 139-165.— Bouterweek, Hist. de la litt. 
espagn. liv I, sect. t. 


Digiiized by Google 



IT.VUK.NS. 


I IH 


\IV. 

ITALIENS. 


La (tins ancienne mention qui suit laite du roman d’Alexan- 
dre |)ar un auteur italien me parait se trouver dans le Géogra- 
phe (le Havennv. Ia> tem|)S où vivait l’anonyme qu’on désigne 
de cette manière a été un sujet de discussion entre les savants; 
ils n’ont pu s’accorder et les opinions flottent entre le septième 
et le dixième siècle*. Quoi qu’il en soit, cet auteur, en re- 
cherchant la situation du paradis terrestre, cite le Livre d’A- 
lexandre *, et cette citation, qui désigne l’//is(oria de Prœliis, 
me parait un argument propre h prouver que l’anonyme n’est 
pas aussi ancien que (pielques auteurs l’ont cru, et qu’il faut 
le placer dans un temps fort ra|>proché du dixième siècle. 

Je nommerai ensuite, quoi(|u’il semhic appartenir ù l’Alle- 
magne par son attachement aux empereurs, Gottfrid de Viterhe, 
qui, au douzième siècle, composa, partie en prose et partie 
en vers, une chronicpie qu’il décora ilii nom de Panthéon et 
qu’il dédia au pape Urbain III. Dans cet ouvrage il raconte 
l’aventure de Nectanèbe avec Olympias, il décrit le palais de 
Doriis, la vigne d’or et d’argent, les raisins de pierres précieu- 


* Pl. Porcheron» Prœfat. ati Àrumymi Haveimat. (ico^r. — J.-G. ab Eckhart, 
Comm. lie Francid orient, t. I, p. 902-0H. — Chr. Schœttgen, dans U* t. VI de* 
la Bibl. iri/îm. latinit. de Fabricius, p. 5i-57.-—Beretti, Üe Uûmld chorogr. ital. 
8cct.li, t. X, des rer. Ifci/ir. — Ginanni, Scritt. Baveiin. t. I, p. 428 et 

suiv. — Mannert, lutrixl. a<l tabul. Pentinger. p. 41-44. — Chr. Suxius, Ono- 
mast. litt. I. II, p- 13t), 137. 

» Anou. kavenu. Paris 1UK8, in 8*% cap. lib. I, 8, p !7. 
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SCS (jui l’ornaicnl. Il rapporte 1‘flraclc tics arbres du Soleil et 
de la Lune, et, non content de faire en prose le récit de ces 
merveilles, il en raconte encore une partie en vers 

Dante, ainsi que je l’ai déjà dit’, fait connaitre qu’il avait 
lu les histoires fabuleuses d’Alexandre, et sou contemporain 
Marco Polo les rappelle en quebpies endroits. A l’occasion de 
la porte de fer et des fortilications du Caucase, ce célèbre voya- 
geur dit que c’est en ce lieu que, suivant le fÀvre d’Alexandre, 
ce conquérant renferma les Tartares Un peu plus loin il ra- 
conte que dans la province de Tunocan ou de Timocliain on 
trouve ra/6cro solo (le manuscrit français dit l’arbre seul) que les 
chrétiens appellent Valbero secco, et il en donne la description*. 
D’antres manuscrits ont des variantes et portent arbore del sole, 
arbon solis. Le voyageur ajoute que c’est là que se livra la ba- 
taille entre Alexandre et Darius *. On voit tpie le nom d’arbre 
sec est une corruption d’arbre du Soleil ; on la retrouve dans 
les vers du Miroir du monde que j’ai déjà cités ‘. 

Dans le quatorzième siècle un auteur florentin com|tosa. 


* Gottfrid Viierb. Chrot\. p. xi, t. Il, Striivii, Gennan seript. p, lOi ei suiv. 

'* V. ci-dessus p, 70» not. I . 

s Dans le texte italien de la Crusca, qui a été écrit avant Tan 1300 et publié 
par le comte Baldelli, on lit 1 • E questo c lo luogo che dicc il libre di Alessan- 
dro, che dice rinchiuse gli Tartari dentro delle montagne... > — Le manuscrit 
latin de la Bibl. de Paris» et la version française dn quatorzième siècle, publii^* 
pur la Société de Géographie, citent le Livre d^Àlesandrc ^ mais le texte de 
Kamusio ne le cite pas. 

* .yfilione fii Marco Polo^i. I, p. 23, ediz. dtd conte Baldelli : •• Kgli è grande 
e grosso, le sue fogiie sono dall* una parte verdi e dall’ ultra bianche e fa eardi 
(texte de Ramusio : rtrci) comme di castagne» ma non v'ha entro nulla; egli è 
forte legno e giallo corne bossio, et non v’ha alhcro presse a cento miglia» salvo 
che dair. una parte a dieci miglia... • Baldelli (ibid. note a) remarque que cet 
arbre doit ressembler à un platane. 

* Ce pays de Timochain et de Varbre sec doit être situé entre Damgan et 
Caabin, dans une plaine qui s'étend vers les défilés de Kowar que Morier Mouv. 
vayag. en Perse, t. H, p. 331, trad. franç. Paris 1818) a décrits. Y. Baldelli 
(t. II» p. 10, note 31, et p. 61, note 128), qui remarque qu'Alexandre y passa 
après la bataille d‘.Vrb<'les, et y apprit l’assassinat de Darius. 

® V. ci-dessus p. 1 10. 


Digitized by Google 



ITAI.IEVS. 


120 

|ieul-ctre d’après un original français très-ancien*, le roman 
italien qui porte le nom de Guerino il Meschino; il voulut l’em- 
bellir en y ajoutant des détails qu’il puisa dans les poèmes du 
Dante et dans plusieurs romans. Il attribue entre autres à son 
héros plusieurs traits qui se trouvent dans les histoires fabu- 
leuses d’.Mexandre. Non-seulement une multitude de monstres 
et de bêtes féroces s’opposent à sa marche, mais on y lit toute 
l’aventure des arbres parlants. 

C’est sur le mont Tigrisonte que se trouvent les arbres du 
Soleil et de la Lune. Ce lieu est sur la mer des Indes, cl tous 
les dix ans il y a un jubilé semblable h celui de Rome, où les 
peuples accourent chcrcber le pardon “. Le Meschino, conduit 


' On croit que l'auteur de 6'iierino il Metchiiio est André de Itiirberino (?1), 
qui traduisit plusieurs romans du français. (Baiidini, Cal. t'wl. Uni. HHil. lan- 
rent. col. i08, 215.) V. sur le Guerino, Pelli. .Wcm. p«r l<i Vila di Dante, 
p. 121, note 2. — Fontanini, ilell’ Eloijueiiza ital. p. 76-7H. — llotlari, V-tter. 
uptidOori Symb. lilter. t. Vil, p. 177 et seq.— Cresceinbeni, lilor. délia vohjar. 
poee. t. I, p. 331- — Pocciauti, Cal. dei Seritlori Fiorenlini. - Ilunlop, Hit- 
tory offirtion, t. III, p. 38. 1.ond. 181(1, in-8'>, attribue le Cuerino à un Floren- 
tin nomme André Patria. La première édition , fort rare, de ce roman est de 
Padoue 117.3, in-fol. Il existe une traduction française du Meschino faite par 
Jean Cuchermois(Quadrio, t. VI, p 582. - Du Verdier. Bihl. franç.t. Il, p. 401), 
Lyon 1330 et Paris 1532, in-i"; mais le premier livre seul est tiré de l'italien, 
le reste est le produit de l'imagination du traducteur. (Ferrario, Slor. deyli an- 
tichi romanzi, t. 11. p. 283., M""' Oudot a arrange ce roman pour sa Hililiotht- 
yue Bleue. — On a cm que Guerino avait été une des sotirces de la Dit itta 
Commedia, mais il parait plutôt que le traducteur Andrea orna sa deseriptiou du 
Purgatoire de saint Patrice par des détails empruntes du Dante, et qui ne sc 
trouvaient pas dans le roman français qu'il traduisit. (Cingueué, Hisl. litl. 
d’Ilal t. Il, p. 24 20.) 

La célèbre Tullie d'Aragona qui , au seizième siècle, mit ce roman eu vers 
italiens en 30 chants, dit qu'elle l'avait tiré de l'espagnol ; mais l'original dut 
être italien ou français. Crcscembeni compare le poeme de la belle Napolitaine a 
l'Odyssée d'Homère. Ce poème est intitulé: Il .Meschino altramenlé delta il Gue- 
rina. Venezia, 1500, 4". V Ferrario, Slor ed .Vnalisi deyli ont. romanzi, t. II, 
p. 283. 

’ Guerino il Meschino, Venezia, 1802, 8", cap. 1.1, XC, Xf.l, • ... per quel mure 
d'india havvi ogni dieci anni il |>erd<>no a quelli aritori del Sole, corne a Roma è 
il Oiubileo, e vanno con maggior riverenza a quel perdono che non fanno i 
•’hrisliaui a Roma e al Santo Sepolcro di Cerusaleinme. ■ 
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dans le temple du Soleil, le conjure longuement par la sainte 
Trinité, la passion, les apôtres, etc., etc., de répondre à sa 
demande sur le lieu où il peut retrouver son père.... Au centre 
d’un jardin sont deux grands arbres semblables b des cx’près ; 
celui du Soleil répond lorstjue les rayons de cet astre atteignent 
sa cime ; celui de la Lune fait entendre sa voix pendant la nuit 
et au moment où il est éclairé de sa Inmièie'. Tout cela est b 
peu près copié des romans latins dont nous nous sommes oc- 
cupés *. 

l^e recueil des Nouvelles anliques, dont la plupart datent des 
treizième et (piatorzième siècles, présente des traces des fables 
sur Alexandre. Ainsi la nouvelle troisième rapporte un trait de 

t 

< lùiil. cap. 02. chc tu mi rUpoodi alla iliman'la, la quai farù agii alberi, 
st nza alcuna fraude è t>ugia, cioè che in sappia io quai pae&e io débita tmvar 
il padre mio e la miafiangiiinità... in mezzo di quel orto erano due grande alberi 
di cipresso, che le cime erano pari a (quelle di tre roonii... e dissero .. ad ado- 
russer gli alberi del Sole e délia l.una... e quaiido il sole si levb e tuccava la 
cima... una rnce usci delT arbore... disse ilsacerdbte : ti convienne uspettare in* 
sino quesla notte e dimanderai agli arbori délia Lima... Corné la Luna toccé la 
cima qucsto demonio... risposc... • 

Hans h version italienne de Tullie d'Aragoua, (iuerino va vers • gli arlior 
sagrati a la luna e.al sole • sous la conduite de Cariscopo, général du doge de 
Tigiiaffa. Voici la réponse de l’arbre du .Soleil : 

Sei figlio d'un Uuron gran cavalière 
Di real sangue nato, e sei Christiano, 

Or s’altro vuoi saper, tu cerchi in vano. 

t’Vsl pour avoir visité les arbres du Soleil que (iuerino se trouve avoir en- 
couru l'excommunication. 

* J’ai cité le (iuerino il Meschino d’après l'édition de Venise IHOi, qui n’est 
qu'une espèce d'abrégé de ce roman Depuis lors j'ai eu en ma {)Ossession celle de 
Veuise (Augustiuo Biudoni LViO, petit in-H''). Cette deruière est !>eaucoup plus 
ample. Llle coniieut chapitres et 2GH feuillets. Ou y trouve de grands détails 
sur le Purgatoire de saiut Patrice, dont il est à peine fait mention dans l'édition 
de 1802. Au reste, il y a fort peu de différence sur ce qui regarde les arbres du 
Soleil et de la Lune. La première édition est de Padoue xxi de Aurille 1473, 
in-fol. (Dibdin, Hihl. Spencer. - Maittairc, 1. 1, p 2i»3.) — l.e roman italien de 
Guerino parait avoir été iHîrit trente et un ans après l’expédition du prince de 
lareute contre Duraxxo (edit. 1550, f. 18t) • ...passai il mare con il principe 
di Tarante ad acquistare Durazzo ... e mori corobattendo.... c sono stato treuta 
unu anno in questa pcn.i... • 
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ce prince, qui alors assiégeait la ville de Giadre, et ce récit 
parait tiré des Troubadours'. Ailleurs, il est question des douze 
villes qu’Alexandre fonda et auxquelles il donna son nom*. 
Ces villes se trouvent désignées avec des surnoms plus ou 
moins défigurés dans plusieurs de nos romans ^ 

Dans le quatorzième siècle, VHtsloria de Prœliis fut traduite 
en langue italienne ; elle fut même mise en vers, et Domenico 
Scolari en fît un des premiers ouvrages écrits en oUava rima. 
Cet auteur dit lui-même qu’il tira son poème d’un livre latin 
en prose, et qu’il l’écrivit à Tréville, château du Trévisan, l’an 
1355, au temps d’innocent VI et de l’empereur Charles IV, 
(ils de Jean , roi de Bohême *. Ce poème , divisé en quatre 
chants, est manuscrit dans la Bibliothèque Magliabecchi à Flo- 
rence*, et M. Vincent Follini l’a fait connaître*. 

Vers la fin du même siècle, un mauvais poète nommé Bar- 


* Libro di novelU e di bel parUir gentiley coutenente cento novetle antiehey 
Milano IK04, in-8”, p. 13. (V. ci-dcssus p. 95.) 

* Ibid. Novell. VllI, p. 3t. •• In Alessandria laqualc è nelle parti di Remania, 
acciochù sono dodici Alessandrie, le qualt Alessandro fece el .Marzo dinanzi, 
ch* egli morisse... - 

^ Plutarque {De fortunâ Àlexand.) dit qu’Alexandre fonda plus de 70 villes. 
Etienne de Byzance (voce nomme dix-huit Alexandries ; la Chro^ 

m'gtie Paschale (p. 170, 171) en nomme douze, et c'est le nombre adopté par 
les histoires fabuleuses telles que J. Valerius, liistoria de PreeliiSy etc. 

* Le dernier octave du poëroe : 

Mille trecento con cinquante e cinque 
Anni correa poi che Christo fo nato, 

Innocenzio era Papa uno e cinque, 

E Carlo posedea lo imperiato : 

Del mese di Dicembre venti e cinque 
Fo in Trivilli questo compilato, 

Domenico .Scolari el trasse in rima 
Ch* era per prosa e in grammatica prima. 

^ Pluteo II, cod. 30. 

0 Dans le recueil intitulé : ColUzione di opusculi teientif. e letterariy t. V, 
p. 26>57, Firenze 1808, in-8°. Deux dessins qui ornent ce manuscrit, et 
dont l*un représente une espece de monument en l’honneur de Fiumetta, font 
croire qu'il a appartenu à Boccaee. 
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loccio' écrivit aussi l’Iiisloirt* d’Alcxaiulrc , niais son ouvrage 
ii’cst connu que par le jugement qu’en |>orle un de ses ri- 
vaux’, qui l’accuse de mensonge et de n’êlre bon que pour 
des aveugles. 

Ce poêle , ipii traite si sévèrement son devancier , cul nom 
Jacopo di Carlo; c’était un prêtre de Florence’ qui composa, 
en otlata rima et en douze chants , un ouvrage sur les hauts 
faits d’Alexandre. Il annonce, comme c’était assez l’usage, 
qu’il traduit un auteur latin et il grossit son ouvrage en 
ajoutant aux traditions fabuleuses ordinaires beaucoup de cho- 
ses tirées de la mythologie. Il est tres-diiïus dans sa manière 
d’écrire, cl il se plait h placer des es|>èces d’introductions à la 
Icle de ses chants. Ce poème a pour titre ; Libro d’Alessandro 
Magno nello quale si trotta delle guerre che fece e corne con- 
quisto tutto il mondo, et il a été plusieurs fois imprime’. En 
voici le début : 

< Quadrio {Star, d’ogni poes. t. VI, p. 482) pense que Bartoccio est le nom 
défiguré d’OtUvante Barducci, pointe florentin, dont il reste peu de chose. (V. 
Mazzuchelli, .Srritf. /ta/ t. III, p. 443. — Bandini, Cod. liai. Bibl. Laurent, p. 432.) 

* Jacopo di Carlo, dans son poi>me d'Alexandre ^ dit à la fin du deruier 
chant : 

Ver è ch’ uno che Bartoccio s’appella 
Ne scrisse già, ma sua rima non place 
A chi racontar (cantare) tuoI di tal novella. 

. Ma per 11 clechi la sua rima glace (face). 

Anche grau parte corne si fovella 
Ai lascio star delT historia verace 
Che non fece (ne fe) mention per suo errore. 

^ On découvre le nom de l’autour dans une ottuva où il dit qu'il avait com> 
posé le rroiano (havendo lo Troiano lutta composta. — t, stroph. 2), et la pre- 
mière édition de ce dernier roman (Venise 1401) porte à la souscription: 
• .Stampato e composto in lingua fiorentina... per me Ser Jacopo di Carlo prête 
Fioreutino.* (Quadrio, t. VI, p. 481, 470. Tîraboschi, Stor. delta lett. ital. t. VI, 
p. 882.) — V. Kbert, n*^ 1 1950 et Brunet, Noux>elles recherches bibl.,t. III, p 308, 
(jui pensent que c’est le nom de l’Imprimeur et non pas de l'auteur. 

* Dans l'avant-deruière ottava : 

Poi ch’ io ho si bel canto suscitato 
Volgarizzando il latin del Dottore 
Che scrisse già di questo gran Signore. 

* Veuezia 1566 , 8«. — Milano 1581, 4". — Venezia 1027, 8®. — Verona 1712, 
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niiini|ii>l(Miti- llio i‘ la sua iiiailit* 

Si pi'osti laiila ^razia alla niia nicnte 
Ch' io |iossa dire eoii rime lesrifiadre 
(àisa elle dia diletlo a Inlla jreiile. 

Aiico ne prego il niio devulo padiv 
Baido saiito : [a*ro elle alti'aiiieiite 
Nun crederia far mai tioiia rima 
Se qiieslo Baido non ehiainassc prima'. 

Quant aux vereious en prose de Vllistoria de Preeliis, ou 
jieul eu citer plusieurs éditions. Celles de Trévise et de 

Venise (1477) sont en dialecte vénitien’, et celles de Naples 
(1477; et de Venise (1501) sont écrites en prose italienne’. 
Voici le commencement de ces romans italiens : 

« El fo per antij,'o tempo de savii liomini ne le terre de 
Egypto. 1 quali saveva la mesura de la terra. E le onde del 
mare. E l’ordine dclle celestial cose cognoseeva. Zoe el corso 
de le stelle ; et etiam dio lo movimento del cielo. Ma per la 
grandezza de la scientia sua : et per la noticia de le arte magice 
sparse per luniverso mondo : impero lor disse de ^Vnatabo re 
de quelli : clie fo liomo molto ingenioso in .Vstrologia : et in 
arte magica amaislralo » 


in-go. — ViToiift et Hologna 167i, in- 12 — Je rae suis servi de cette dernière édi- 
tion que j*ai trouvée à la Itibliothèque de Saint-Marc, n Venise, en 1822 : 

• Alexandreida in rime cavata del latino : neiaqaale se tracta el nascimento, 
la puentia, adole'^centia et gioventù di Alessandro Magno, con tutte le sue fati- 
che, battaglie e guerre ctse d'animali corne de buomini, e corne conquisto tuttol 
mondo, etc. • Veiiezia, Iternardino de Viaiio de Lezoïia, 1521, 4 ’. 

* - Se lui non ohiamasse sempre in prima. ■ Hdit. de 1544.) 

* • Istoria di Alessandro Magno, zoo del suo nascimento e delle sue prosperose 
battaglie e délia morte soa infortunata. • — Finiio adi xvm Fevrar. mcccclxxiv, 
in Treviso, in-4“. (Federici, Delln Tipoyraf. Treviijiana, p. 49, TiO.) 

• ('ommenzael libre del nascimento. de la vita. con grandissimi fatti. et délia 
morte infortunata de Alessandro Magno.» — Finito adi xxviii. Luio. GGCC 
Lxxvn:: lu Venesia, in-4°. (Fossi, Cotai Itihl. .}fngliab. t II, col. 812, 813. — 
Faire, /rirff.r librorum, t. I, p 408.) L'imprimeur de ces deux «Utions parait 
être Cierard do Lisa. 

^ • Commenza el libro del nascimento de la vita con li grandissimi fatti e 
délia morte infortunata de Alessandro Magno.» Neapoli p. maistro Bertoido Ki- 
ching de Argentina. Adi xii Agosto M.cr.Gc.LXXvn, in • (l)ibdin, Bibl. Sftencer. 
t. Vil, p. 7.) 
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El on trouve ù la tin du livre, après la liste des douze Alexan- 
dries, vingt-quatre vers composés p. Dolkoineo philosopha et 
annoncés comme étant l’épitaplie qui fut gravée sur le tom- 
beau du héros. Ils se terminent : 

pero rcrUi .si spauile 

Ln liinia, il iiutne, i fnlti di cniiii 
Clie viiice tiitlo : la morte vince lui. 

La chronique , composée au (juinzième siècle par saint Ân- 
lonin de Florence, rapporte encore sur Alexandre une partie 
des fables que nous avons si souvent racontées', et qu’il pa- 
rait avoir puisées dans Yllistorxa de Prwliis. 

Enfin , pour terminer ce que j’ai à dire sur les auteurs ita- 
liens, J’indnjuerai ici un poète lauréat du pape Léon X, Domi- 
nique Falugi , dont je trouve l’ouvrage cité sous le litre de 
Trionfo Magno, nel quale si contienne le famose guerre de Ales- 
sandro Magno, Roma (1521), in-4“’. 

• Alexandre Magno Imperatore, libre de la sua nativita TÎta e morte e de 
roagDanimi facti chc feoe nel corso de! tempo suo e corne impero tuto el mondo» 
con moite aitre illustre e splendide cose che fece nel imperio suo.* — In Ve- 
netia per maestro Battista .Sessa, 1501, in - {C<tial. du duc de la Vullière^ 

4848.) 

* Antonini Episcop. Florentin. Chronic. U.ugd 1517, in-fol. 4 vol.) 

■ Quadrio, t. VI, p. 481. — Cat. de la fiihl. du duc de ht Vallière^ t. II, p. 522. 
— Creacembeni, ht. dd volgar. poex. t. I, p, 332 et t. V, p. 127. — Haym, 
Bibl. liai. Milano 1808, t. If, p. 33. 

Crescembeni, t. I, p. 332. « E de quel altro (romanzo) intitolato Trionfo 
Magno com[>o4vto interne a’ fatti d'Alessandro il grande de Domenico Falngi An- 
cisano, che âorc in tempo di Leone \ da cui ottenne la laureazione per Breve 
impresso insieme col romanzo iu Roma l’anno 1521. Egli è ben pero vero, che 
costal potette averue pigliata l' idea, non più da i (ireci , o da i Latiiii, che 
scrissero d'Alessandro, che dal romanzo di questo nome, il quale si truova tra 
i Provenzali. • 
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ALLEMANDS. 


Je tlonnerai maintenant une idée des ouvrages romanesques 
ou poétiques sur Alexandre qui se trouvent dans l’ancienne 
littérature allemande. Le premier qui se présente est un hymne 
en l’honneur de saint Ànnon, archevêque de Cologne, composé 
en vers rimés et dans cette langue francique qui devait bientôt 
disparaître pour être remplacée en France parla langue romane, 
et au delà du Rliin par le dialecte soual>e. Annon mourut en 
1075, et à la fin du siècle sa mémoire fut célébrée par l’hymne 
dont je viens de parler. Parmi ses quarante-neuf strophes, 
il y en a deux qui ont rapport à Alexandre. A l’occasion du 
songe du prophète Daniel, le poète annonce que le léopard à 
(|uatre ailes représente le Grec Alexandre qui , avec quatre ar- 
mées, panint à l’extrémité de la terre, où il éleva des colon- 
nes d’or. Il conversa ensuite dans l’Inde avec deux arbres, 
parcourut les airs au moyen de deux griffons, et descendit 
dans la mer dans une machine de verre ; ses serviteurs infi- 
dèles abandonnèrent les chaînes qui la soutenaient, mais le 
roi se tira d’affaire en faisant avec son sang un sacrifice à la 
mer, qui le porta sur le rivage, et il rejoignit son armée*. 


* lihythm. de S. Anuone. — SchUter, Thesaur. antiq. Teutonic. l. I. Voici 
lu traduction latine du morceau sur Alexandre d’après Schilter ; 

XIV. 

Tertium animal crat Leopardus« 

Quatuor aquilinas alos babehat : 
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On voil que l’autour do ce rvll»mo a suivi un dos romans 
latins, mais on ne lit nulle part que dans ses vers rahandon 
«rAIexandre au fond de la mer et le sacrifice do sang par le- 
quel il se rendit cet élément favorable. 

On trouve ensuite, dans l’ordre des temps, Otlion, évêque 

Is desiguavit Gitrcanîcum Alexandram 
Qui cam quatuor exercitibus ivit in expeditionem, 

L'sque dum orbis finem percurrit, 

* Per aureaa columnas notum fecit. 

In India eremum perfregit, 

Cum duabus arboribus ibi coliocutua. 

Cum duobui griphia 
Tncurrit per aerem : 

In vitro 

Demisit se in mare: 

Tune projecerunt ejus infidèles homines 
Cateoas in mare procul ; 

, Üicebant ! si tu velis videre mirabilia 

Igitur dominare perpetuo in hoc ab}*sso. 

Ibi videbat prœ se natare 
Yarium piscem magnum, 

Semipiscem, semivirum, 

Fecit ei multA vehementem terrorein. 

XV. 

Tune cogitabat callidua vir 
Quomodo se posset liberare. 

Fluctua trahebat ipsum in abysse. 

Per vitrum videbat varia mirabilia : 

Usqoe dum aliquo sanguine ** ^sscrificio) 

Rigidum mare salntaret. 

Cum fiuctus sanguinem seutiret, 

Projiciebat Dominum in terram. 

Sic veniebat is iterum in suum regnum : 

Bene exceperunt eum Græci. 

Multis mirabilibns satiebat se ille vir. 

Très partes mundi ad se acquirebat. 

* Ht gitliiiimt HiuliR iiik»iitr. 

Iri Inditt lier diewüsti durdittnirli. 

Mil ztvOR Ikumtiin hpr ttirh üa jo ^lHTlch. 

Mit zwein grifer» 

Vfir iH:r in liuflrn : 

In Omu glaiM' 

Liez or sicb in don 

•- ,Hit einim bluote. Alinuo sacritlrio. Vid. not. SUdenii ot Srlior-en. 
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(le Frisin»eii , (|ni, dans sa clironiqiic latine*, rappelle qu’on 
raeonlail (ju’Alexandre tilail fils de Neelanèbe, roi d’Éj;vple, 
et habile magicien. Pins loin, il parle des ricliess(;s du palais 
de Porns, et renvoie à la lettre qu’Alexandre écrivit à .\rlstote, 
et dans laquelle il raconte ses périls, son aventure aux arbres 
du Soleil et de la Lune, et «beaucoup de choses si éton- 
nantes, dit le noble évêque, qu’elles paraissent incroyables. » 
Un manuscrit du commencement du treizième siècle , et 
qui fait partie de la bibliothèque publi(|ue de Strasbourg, con- 
tient, parmi d’autres pièces de vers, un poème allemand sur 
les ex|iloits d’Alexandre ; le Henri Schreiber l’a publié et 
en fait connaitre l’auteur’. Son nom est Lamprccht, c’est-à- 
• dire Lambert; il le déclare dans ses vers; il se dit prêtre, et 
avoue qu’il n’a fait que mettre en vers allemands ce qu’Albéric 
de Bis(!nzun avait écrit en fraiH'ais’. Un poêle, connu pour 
avoir écrit au milieu du treizième siècle, rend à Lambert un 
témoignage qui sert à déterminer son époepn?. Ce poète est 
Rodolphe de Montfort , qui chanta aussi Alexandre , et il 
nomme Lamluîrt et Berthold de Herbolzheim comme ayant 
avant lui traité le même sujet : 


* Ottoffifi Frisetiÿetisis rerum nb orùj. mumli ad ipsius usqae tempora gesta^ 
ntm Lib. 11, cap. xxv. (\rgcntorati 1515, in-fol.) 

* hunstblaU zur Ckariss. iS'Siyiï» Commentât, de Genuanor. lettu- 

tisiima qwnn I^mhrrtus CUrieui teripsit .ilf'xandreide. (Friburg. BrUigaw. 
1828, in-4'’.) — V. plus haut, p. 97. 

* Vous devt'js bien remarquer 

Que dans te poemu que nous faisons ici 
La conduite est très-juste. 

Le prêtre Laml»ert(rfer paffe Lamprerht ^ en est rauteur, 

Kt il noua apprend dans son conte 
Qui était Alexandre 

C’est Albéric de Bisenzun (de Itesanyon ou de Vicenoe’*) 

Qui nous transmis ce poetne. 

11 l*a mis en vers français, ( UVi/ûrA^n) 

Et moi je lai public pour nous en allemand : IhitUchen) 

Que personne ne m’accuse. 

Ce que le livre dit, je le répète. Schreil»cr, Comment, p. 1 1.^ 
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Plusieurs savants 

Avant moi ont ('iitiviins 

De coin|K)ser eette hisluire en vers. 

Berthold de llerbul/li(‘im 
La euinposn pour le iiolile Zærinjîære . 

Uni le eoinbla de ses laveui’s. 

Ln certain Lambert a aussi traité ce sujet en vers, 

Mais à l’ancienne manière, 

Grossièrement et sans rbytbme. 

Kl l’a traduit du français fron Wfischel en allemand'. 

On voit que de tous ces poêles Lambert est le plus ancien, 
et qu’il faut le idacer vers la fin du douzième siècle. Ses vers 
irréguliers et négliges confirment le jugement qu’en a porté 
Rodolphe de Montfort. 

Lambert, ainsi que les jioètes français de son temps’, re- 
jette comme une fable calomnieuse l’aventure du magicien 
tl’Égyple ; il donne de longs détails sur l’éducation d’Alexan- 
dre et sur ce que cbacun de ses maîtres lui enseigna. Après 
la mort de Philippe, le siège de Tyr est son premier exploit ; 
il y fait usage du feu grégeois. Viennent ensuite la correspon- 
dance et les présents ironiques entre Darius et Alexandre. Après 
la mort de Darius, assassiné dans son palais, le roi de Macé- 
doine marche contre Poriis, et il raconte, dans une longue lettre 
adressée è Aristote, son ex|)éditlon dans l'Inde et ses combats 
contre des animaux féroces, des monstres l't des géants. Il voit 
des arbres qui sortent de U'rre le mallu cl y rentrent le soir ; 
dans la journée ils sont couverts de beaux fruits, et ceux qui y 
touchent sont frappés par des êtres invisibles. Ensuite il voit 
le Phénix qui est placé au sommet d’un arbre sans feuillage. 
Il arrive tians une belle forêt habitée par les filles du printemps, 
qui naissent des corolles des fleurs et meurent avec elles. 


■ Kudolphv de Huntlbrt, publié par lioceii dans Biulisrhei Archiv. t. I, p. 50, 
el cité par .Schrcilier, p. 1 ü. 

* V. ci-dessus, p. OK. 

<1 
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Il y avnil une otiihiv (l(■li(■iplls<“ 

Sous les arbres. 

Là croissaient des Heurs et des herbes 
El des racines de toute espèce. 

Je crois que jamais forêt ue renferma 
Tant de charmes. 


Là nous trouvâmes 
neaucoup de ladies jeunes tilles, 

(Jui [K’iidant des heures entières 
.louaient sur le trèfle vert : 

Elles étaient cent mille et même plus ; 
Elles jouaient et sautaient ; 

Oh! qu'elles chantaient hien!.... 

Ouand l'hiver était passé 
Et que l’été arrivait, 

El qu'il coinmeiH'ait à verdir. 

Et que les jolies fleurs 
Commentaient à s'élever dans la forêt. 
Elles devenaient très-l)olles ; 

Leur éclat était semblahle à une lumière; 
Leur rougeur et leur hiancheur 
Eclataient de fort loin ; 

Jamais il n’y eut de fleurs 
Qui pussent être plus belles : 

Elles étaient, à ce qu’il nous semblait, 
Ans-si rondes qu’une balle. 

Et |»resque partout fermées 
El extraordinairement grandes. 

Lors(|ue la fleur s’ouvrait par le haut, 
Remanpjez cela dans voliv* esprit, 

Il y avait au dedans 

Des jeunes tilles fort bien faites ' . 


• Les îles Wacwac sont les dernières à l'orient de l'Asie. {Eilriti, p. 37.) 

Selon des auteurs arabes, un arbre de ces ilea • porte à l'extrémité de ses 
branches d'abord d'abondantes fleurs, et puis, an lieu de fruits , ces belles da- 
moiscllcs qui deviennent un objet d'exportation et que Masoudi Kbothbeddin 
appelle Puflhis yakvakientet. • (llumboldt, Hùl. de la géoy. du nouv. conli- 
nenl, I. I, p. 53, not. ) — Edri.si [Géogr. tf Edriti, traduite par Jaubert, p. 92) 
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Klles inardiaiciil cl vivaient, 

Klles avaient île rintelligeiicc comme les aiilres crr’alim's luiinaiiies ; 
Elk“s parlnieiit el raiisaioiit. 

Tout à fait comme si elles avaient 
A peu près douze ans ; 

Elles étaient vraiment bien faites 
El belles de corps. 

Je n’ai jamais vu dans aucune femme 
l'ne plus belle figure, 

Ni d’yeux .si bien formés. 

Leurs mains et leurs bi'as 
Etaient aussi blancs qu’un cygne. 


l’ouvez-voiis le croire 
Une ces femmes devaient 
Toutes être à l’ombre’' 

Sans cela elles ne |>oiivaient exister. 
Toutes celles que le soleil frappait 
Perdaient entièrement leur corps. 


A mesure que le temps passait 
Notre joie passait au.ssi, 

(iar les (leurs dépérissaient 
El les Ixdles filles moui-aienl ; 
l.es arbres iR-itlaient leurs feuilles. 
I.es sources leur coui’s 
Et les oiseaux leurebant*. 


«'exprime en ces termes ; ■ l.’lle île Waewae, au delà de laquelle on ignore ce qui 
existe. Cependant les Chinois y abordent quelquefois... Il y a un arbre dont 
Mat'oudi rapporte des choses teltement invraisemblables qu'il n'est pas possible 
de les raconter ; au surplus, le Trcs llant est puissant en toutes choses.- — V.Abi 
Jaafar Ebn Tophaildellai Ebn Yokdhan, cum eeritone lalina Edw. Pocockii, 
Oxonii 1671, in-4°, p. 27. • Ketulerunt pii majores nostri inter insulas Indiie 
unam esse sub lineà leqninoctiali sitam in quà absque matre aut pâtre iiascuntur 
homines, et in eâ arborera esse quæ fructus loco fvminas produeit, atque esc 
suni quas vocat Almasudi puellas VVakwakienses. ^ V. les fJteuesses d'Alexan - 
dre de Bemay, p. 101. — On lit dans les voyages de Mandeville qu'on trouve 
à Chadûia un fruit qui s'ouvre à sa maturité et contient un petit agneau bon à 
manger. 

• behreiber, p. H3-H6. 
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Cel é|)i80(lo, qui ne manque ni (ragrcment ni de poésie, csl 
une amplification de ce qu’on lit dans les Troubadours et dans 
le poème d’Alexandre de Bernay ‘ . Le prclre Laml)ert parait 
avoir particulièrement soigné ce morceau. 

Dans le récit des amours d'Alexandre et de Candace, on 
trouve une longue et brillante description du palais de cette 
reine. Elle avait pour son tlivertissement un automate assez 
singulier : 

Au milieu de son palais 

Klle avait fait fabriquer un bel animal 

Uni était tout brillant d'or, 

Tel qu’elle l’avait commandé elle-même. 

I.’animal était magnitique 
Semblable à un cerf : 

Sur le devant de la tête 
Il avait mille cornes ; 

Sur chaque corne 
Se tenait un superlnt oiseau ; 

Un liomme était a.ssis sur l’animal ; 

Uet bomme était beau et bien fait : 

Il conduisait deux chiens, 

Kt tenait un cor à sa bouche. 

A la partie inférieure du cerf 
Il y avait vingt-quatre .soufflets, 

Et pour chaipie soufflet 

Il y avait douze hommes robustes ; 

Quand ceux-ci pressaient les souffleLs, 
l.i's oi.seaux chantaient agréablement. 

L'homme |)lacé sur l’animal 
Sonnait aussi de son cor, 

Et les chiens aboyaient, etc., etc. ’ 

Après avoir fait la paix avec les .\mazones, Alexandre par- 
vient aux extrémités du. monde , et forme le projet de péné- 
trer dans le Paradis; mais arrêté dans ce projet, il reçoit d’un 
Vieillard une pierre précieuse. Il fait ensuite ebereber un Juif 

' V. ci dessus, p. 101 . 

’ •'^hreiber, ibiJ. p. 38 et 30. 
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très-savant, qui lui expli(]ue ce que siguilie ce présent. Il lui 
montre que, quoiqu’elle soit très-petite, elle est plus pesante 
que l’or, mais qu’elle l’est moins qu’une plume et un peu de 
terre, et il tire de ces phénomènes des leçons contre l’avidité 
et l’ambition*. Elles terminent le poème de Lambert. 

Bertlmld de Herbolzheim, ainsi que je l’ai déjà dit, est dé- 
signé dans les vers de Rodoljdie de Montfort comme auteur d’un 
poème sur .\lexandre plus romanesque qu’bistorique , mais en 
vers plus réguliers que ceux de Land>ert. Voici les paroles de 
Rodolphe ; 

• Plusiems savanl.s 

Avant inni uni entii.‘|iri.s 

lie oom|)osei' celle histoire en vers. 

Herihold de llerholzhciin 

l.a cmniiosa pour le noble ZærinfÇicre 

Oui le combla de ses faveurs. 

En homme bien instruit. 

Il a bien combiné et bien tVrit 
El modeslemetit fait commltre 
Ce qu’il avait trouvé sur lui (Alexandre) : 

Cependant il n'a pas l'uconté 
Tout ce que l’iiistoire en dit. 

De manière <|u'il ne rapporte que la dixiéme partie 
De ce que j'ai lu de lui *. 

On peut croire qu’il avait suivi et perfectionné l’ouvrage du 
prêtre Lambert, et il dédia le sien h Berlbold V, duc de Zæh- 
ringen, qui succéda à son père en 1187. Il fut le fondateur de 
la ville de Berne et passa la dernière portion de sa vie au mi- 
lieu des plaisirs dans son cbâteaii de Fribourg en Brisgau. Il y 
mourut en 1218’. 


t Comparez a ce récit celui qu’on trouve dans le Iter ad Paradisum (ci- 
dessus, p. 86 et suiv.) et dans la Chronique de saint Pantaléon (ci-dessous, 
p. 135). 

* Rodolphe de Montfort, cité par Schreiber, ibid. p. 15. 

* Schreiber, ibid. p. 16 et 17. — Schcepfflin, iiist. Zarinqo-BadensiSy t. I, 
p. 158. 
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Le |ioéme de Rodolphe de Monlforl , dont le mamiserit est 
dans la l)ibliothè(|uc de Munich, n’apparücnt pas à nos recher- 
ches. Il est tout historique , et l’auteur parait avoir suivi Q. 
Curce ‘ . Rodolphe écrivit au milieu du treizième siècle , et 
après lui Ulrich d’Eschenbach traduisit, au commencement 
du quatorzième siècle, en vers allemands V Alexandreis de Gau- 
tier de Chàtillon’, dont nous avons déjà parlé, et qui n’est 
|toint fondé sur les traditions fabuleuses’. 

Quant aux ouuages en prose, il faut remarquer que le cé- 
lèbre Mélanchthon, éditeur de la Chronique de Conrad de Lich- 
tenau, abbé d’Ursperg, surpris de ne point trouver dans l’édi- 
tion précédente, donnée par Peutinger, l’Iiistoire d’Alexandre 
que la Chronique avait annoncée examina les manuscrits et 
on trouva deux (jui renfermaient, sous les titres d’ Exrerplum 
(le eiVd Alexandri Magni, et de Mirabüibus Alexandrt Magni, 
<los fables telles (pi’on n’aurait « pu les lire sans rire. » Il ne 


• Doeen, ,}fweum fur altdeuttche Litterat. t. I, p. 5!. — Badisekes Archic. 
t. I, p. SO. — Schreiber, tbid. p. 14, 15. 

^ L’ouvrage d'Ulrich d‘Eschenbach existe en manuscrit dans les bibliothèques 
du Vatican, de Wolffenbuttel Biogr. Vniv. t. XIII, p. 289) et de Uâle (£. 11,2). 
(Ilænel, Calai. Mx. col. 544.) Le poëte dit lui-même qu’il a traduit le savant 
Waller. (Schreiber, ibid. p. 13.) 

3 Buchon {Quelques souvetiirs de courses en Suisse el dans le pays de Baden^ 
l'aris 1836, in-S*^’, p. 484) indique comme étant dans la bibliothèque publique 
de Heidelberg, ii° 333 : Poème sur Alexandre le Grande Ms. du 14« 6ic'cle(sans 
doute en allemand\ 

On place en 1250, au temps de Frédéric 11, llodolphe von Arse ou Ems 

• Histoire d'Alexandre, p<H‘me dout il existe un manuscKt à Munich. (Ko* 
berstein, Manuel de l’Ilist. de la fÀU. allemande, p. 43, trad. fr.) 

Eichhoff (Cours de litt. allemande 1838, p. 318) indique deux poëraes 
d'Alexandre en allemand, l’un par le moine Lambert, l’autre par Rodolphe de 
Hohenems. — Henry et Appfel, Hist. de la Litt. allem. p. 6-4 : • Alexandre le 
Orand, par Rodolphe de Hohenems, potHe qui descendait d’une illustre famille 
H qui florissait au XII|c siècle, sous les empereurs Frédéric II et Conrad IV. * 

• ••• • Ce poeme... est en six livres et se trouve en manuscrit à la bibliothèque 
de .Munich. • 

♦ Chrunicum Ablnitis Vrsf)ergfnsis nmtineru Histor. rer, memorafnlium a 
.yifêo ad temftora Friderici II, Argentornt. 1510, fol. pag. xill : - ... Siculin 
liistoria ipsiua plenè «lescribilur. ■ 
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voulut point discréditer un livre utile en j insérant ces récits*. 
La Chronique qui porte le nom de l’ahhé d’Ursperg est un ou- 
vrage de plusieurs mains , et il se peut (|ue ce fragment sur 
Alexandre, rejeté par Peutinger et Mélanchthon, soit une inter- 
polation faite h quelques manuscrits. titre du premier de 
ces morceaux rappelle l’histoire fahuleuse dont Martin Opitz fit 
usage dans les notes sur l’hymne en rhonneiir de saint Annon*. 

Une autre chroni<|ue, écrite par les moines de Saint-Panta- 
léon à Cologne, et qui porte le nom de Clironûiue Royale^, 
s’annonce comme très-délicate sur la véracité. Elle commence 
par six. vers rimés, dont voici le premier: 

Chruniia dicurego, tncndai'in cimda rclego.... 
mais elle enfreint cet engagement dans d<‘iix articles (ju’elle con- 
sacre à Alexandre. Dans le premier, ce concpiéranl arrivant aux 
monts Caspiens reçoit des députés des dix tribus d’israèl, qui 
demandaient de sortir de leur captivité. .Mais le héros, ayant aji- 
|>ris leur révolte contre le Dieu d’Israèl et leur idolâtrie , or- 
donna de les enfermer avec |)liis de rigueur, et à cet efl’et le Dieu 
d’Israël, h la prière d’Alexandre, rapprocha deux montagnes *. 
On reconnaît la fable arabe des peuples de Gog et de Magog, 
appliquée par les Rabbins aux tribus de la captivité. Avant eux 
Orose avait désigné les Juifs, transportés |>ar les rois de Perse 
dans les pays voisins de la mer Caspienne , comme devant un 
jour faire une irruption contre les autres nations’. Roger Bacon 
a cité ce passage*. Les Rabl>ins adoptèrent cette fable et l’ap- 


1 Ibid. p. XIII. " Ilic impressum l'rsp^rgeiisis l'hr. exemplar pullicehatur Ale- 
xandri M. hlstoriam alibi, sed non prœstitit. lu daobus seriptis exemplaribas : 
Ezeerptum de Yita Alexaudri H. Item de mirabilibus Alexandri M., habebatur 
qaod plane crat taie ut nemo sine risu legissct. Igitur nului contaminare banc 
utilem bistoriam hoc • 

* V. ci-dcasus, p. 80. 

^ Chronica Regia S. PantaUonis in Eccard, Corpus Uist. Medii .Evi. t. 1. 

* Chronic. Reg. S. Pantaleon. col. 712, 713. 

* I*. Oros. Hb. ni, cap. 7, p. 161, ed. Ilavercamp, Lugd. Batav, 1738, in-4«. 

’• Küg. Bacon, (fpus MaJuSy p. 100. 
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piivèrciil |iai' des inventions Inzarres. Ils |irélcndirciil que les 
tribus d’Israël avaient été transportées au delà d’un fleuve 
nommé Sambatliiun dont les eaux, le sable et les rociiers 
sont dans un mouvement perpétuel, excepté les jours de salr- 
bat. Le célèbre rabbin Kimclii raconte ces belles choses, et 
assure avoir vu du sable de ce fleuve qui était de lui-même 
dans un état de mouvement continuel , et qui ne restait en 
repos que le samedi *. 

Le s*!cond article concernant Alexandre , qui se lit dans la 
Chronique Royale de Cologne, parle du voyage entrepris par 
ce héros vers le Parailis, en remontant le Gange ou Pbyson, 
qui y prend sa source. Alexandre parvient k une espèce de 
ville dans laquelle il ne peut entrer , mais par une fenêtre il 
reçoit une pierre précieuse de la forme d’un reil , qu’on lui 
assure être très-meneilleusc. Il revient k Suze , où un Juif 
nommé Papas, tout en lui montrant les |)ropriétés de cette 
pierre , lui donne des leçons de morale et de modération. 
Alexandre en est fort touché et se corrige de tous ses dé- 
fauts « Ipse ünem omni cupiditati impouens , omnique 


* Le livre d’Esdras (ouvrage apocryphe écrit aux premiers siècles de l’ère 
chrétienne, que Luther a comparé aux fables d'Esope, et dont l'auteur prétend 
avoir reçu l’inspiratioa divine par un breuvage couleur de feu) donne le nom 
de Artareth au pays dans lequel les dix tribus se retirèrent. (Ksdras, lib. IV, 40- 
45. — Cf. Fabric. Tck/. ajiocryph. iV. Tesi. t. H, p. 174 etseq.— Basnage, //û/. 
des Jnifsy liv. VI, chap. II.) — Sur le fleuve Sabathim, V. Joseph, ÜelL Jud. 
VII, 5, ly cum uot. llavercamp. 

* V. Basnage, iïiK. des Juifs, liv. VIII, chap. 5, J 13, 14, t. VII, p. 114- 

tâO. •— On peut rapprocher cette fable des Rabbins de celle qu'on lit dans la 
lettre du prêtre Jean à l'empereur Manuel Voy. p. 81, not. 5) : - In terra nos- 
tra est quoddam mare sine aquti, sed harena tantum movetur et inturaescit 
undas ad similitudinem alterius et nunquam est tranquillum.- — Dans une lettre 
pnHendue adressée par le pri'tre Jean k l'empereur Frédéric de Rome, qui a été 
mise en français, et imprimée à la suite de VUistoire de Pierre de Provenee et 
de la belle Maguelonne (Paris, Trepperel, in-4*>), et dont on a plusieurs manus- 
crits, on lit : • et dalès cele mer keurt ung fluns de pierres précieuses, et 

keurt cis fluns toute le seinainne et ciesse le samedi, ... et le^ i\ lignies d'Ysraol 
ne puéent trespasser cele mer ne cel flun... » (Jubinal, i^^uvres de Uutebeuf 
t. Il, p. lOI* tiré d'un ms. du treizième siècle ^ 
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amhitioiii, liberalitati al(|ue lioiicstati vacahal, cl ul magnifi- 
centiam rcgiatn dcccliat , in suis munificus cl in ciinclis lar- 
giflncns. .. « Mais arrivé àBabylone, on lui prédit sa morl, ainsi 
<|ue les troubles (]ui doivent la suivre. 11 est enfin empoisonné 
par Antipater'. Nous avons déjà rencontré celte fable*. 

Une autre chronique, écrite en allemand à la fin du (piator- 
zième siècle |»ar Jacob Twinger, surnommé de Keenigsbo- 
ven *, et qui suit le plus souvent Vincent de Beauvais cl Mar- 
tin Poloniis, raconte sur Alexandre une partie des fables qu’on 
trouve dans les romans. J. Twinger parle des amours d’Olym- 
pias avec Neclanèbe, de la mort de ce magicien, de la victoire 
d’Alexandre sur Nicolas, de son souper chez Darius, de son as- 
cension dans les airs et de sa descente au fond de la mer*. 

Le dernier auteur allemand que j’indiquerai est J. Harllieb 
Moller, médecin de Munich, qui, par ordre du duc de Bavière, 
écrivit au quinzième siècle V Histoire d'Alexandre^ que le titre et 
la suscription annoncent, on ne sait pourquoi, comme étant tra- 
duite du latin d’iMischius Elle existe t>n manuscrit dans la 
bibliothèque de Vienne*, dans celle de Saint-GalU et ailleurs 


' Chronic. Hefj. S. Pantalêon. col. 718. 

* V. ci-dessus, p. 87 et 

s V. sur J. Twinger et sa cbronitjue, Meuse). Bibl. hUt. X, 1, p. 97-100. — 
Arta Bruditor. 1098, p. SOi, 307. — Oherlin, DeJacobo Ticinycro, vulÿd Jacob 
ron Kœnigskoven^ Argentor. 1780, in-4‘'. 

* hie ælteste Teutsche sowo! allgeoieiue als insonderheit Klsassischc uod Strass- 

burgische Chronicle, von Jacob von Kœnigshoven, mit historisch. Aumerk. her- 
ausgegebcD von Johan Schilter, Strassborg, 1098, c. I, § 115, 116. 

— Gobelinî Personœ Cosmodromiumy œt. V, cap. 10 (Meibom, iler. Germanie. 
t. I, p. 154 et aeq.) à examiner et à extraire. — Auteur du quatorzième siècle 
ne en 1358, mort en 14i0. 

* Die Historié von demgrossen Alexander, wic die Kusebius besohrieben bat, 
^ Hie endet sich die Historié von dem grossen Kœnig Alexander. Als dye der 
hocbgelebrt Doctor Jobann Hartiieb zu München, dureb lieb des durchleuchtigen 
l'ürsten, etc... Herzog Albrechts seligen gedacbtniss in teutscb transferirte und 
beschrieben bat... 

* I.ambec. Comment, in Bibl. C(r$(ir. lib. Il, col. 857, cd. KoUer. 

^ Hænel, Caiat. manu^c. p. 701 . 

* llænel indique dans la même bibliotlu^iue : Alesaiult i M. expeditioncs 
per Fusebium scriptet. (Abrège de celle de Hartiieb. y 
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Elle a été frét|uemment imprimée *. Fabricius’ donne cet ou- 
vrage comme une traduction de J. Valerius, mais ailleurs* il 
dit avec plus de raison que c’est une imitation en allemand de 
Vllisloria de Prœttis". 


* V. les édit, du quluzième siècle dans Uain, Repertor, Bibliogr, t. p. 86, 
87. — Ebert, Bibliogr. Lexic. i, p. 39. 

* Fabric. Bib(. Grtfc. t. III, p. ed. Ilarles. 

^ Fabric. ibid, p. 37, ed. Hurles. 

* Ebert {AUgetn. Bibl. ïxxic. t. I, p. 39) renvoie sur le roman de llartiieb à 

Von der Hagen et Busching, Liter. (intndriss :iir Geschichte der deutschen 
Poesie von der iillesten Zeit bis in dos 16. Jahrh. (Berlin 1812, iu 8^, 223, 54i.) 
— Alexander der G rosse^ althoUündisches Gedieht.(ïk)cen, Miscel. 2, 136, in* 
diqué par Grimra, i>ie Deutsche Heldensage, p. 167.) Ebert (Allg. Bihl. Lexic. 
t. 1, p. 39) indique une version hollandaise (Délit, H88 et 1491, m-4^) comme 
tirée de l'allemand de llartiieb. Ces éditions sont citées par Panzer et Visser, 
Notice des livres dans les Pat/s~Bas. 
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XVI. 


ANGLAIS. 


Les fables romanes<jues sur Alexaiulre fun^nl Irès-coimues 
en Angleterre. Le célèbre Gallois Silveslre GIrald ou Giraud 
(XU^ siècle , en parlant d’un lac de la Momonie dans lc(|uel est 
une ile où personne ne peut mourir, rappelle le témoignage de 
Pierre Comestor son contemporain, et parle, en citant la lettre 
d’Alexandre à Aristote, de l’arbre du Soleil « dont le fruit peut 
allonger immensément la vie'. » Il rappelle, dans un autre ou- 
vrage, qii’Alexandre transporta les monts Caspiens pour enfer- 
mer les dix tribus'. Ces traditions se répandirent avec rapidité, 
et l’on voit dans le prologue du Roman de Richard Cœur de 
Lion, traduit du français en anglais dans le treizième siècle ^ 
que le roman d’Alexandre, ainsi qu’un grand nombre d’autres, 
existait dans les deux langues". .Au commencement du qua- 

* Silv. Girald, Topogr. Uibtmùp^ part. Il, cap. iv, p. 716. — Anglica... Ht- 

bemica à Guill. Camdeno edit. Francof. 160i, fol. • Hic mihi notandum vi- 

detur, quod in primo Scbolasticæ historiæ, et circa principiura de insuHs bujus 
modi viveotium 6t mentio. Ubi de arbore solis dicitur, quia qui fructu ejusdem 
vescitur (sicut Rex Alexander Aristoteli scribit) vitam exteudit in immensum. • 

< Girald, Cambri(p deseript. cbap. 16. 

* Waiiou, The Histonj of ÿnglish poetry^ p. 119. 

* Warton, îbùt, p. 122, 123 : 

Many romayns men make newe, 

Of good knightes and of trewe ; 

Of ther dedes men moke romauns, 

Botb iu F.ngland and in Fraunce ; 

Of Rowland and of Olyvere, 

And of everie Dosepere (douze pairsj 
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lorziènie sièrle, Adam Davic écrivit en vers The life of Alexan- 
der, et Warlon , qui en cite plusieurs passages d’après un nia- 
iiuscril qui contient toutes les œuvres de ce poète*, prononce 
(|u’il imita le roman de Simeon Seth et le poème d’Alexandre 
de Bernay, qui, quoique écrit en français, « était populaire en 
Angleterre. » Dans les fragments cités par Warton, on trouve 
la description des opérations magiques du roi Nectabanus, 
qu’on nomme aussi Neptanabus, l’aventure d’OIympias avec le 
dragon , la querelle d’Alexandre avec Nicolas , et (pielques 
autres traditions fabuleuses. Il y est aussi fait mention du cor 
merveilleux que possédait le roi de Macéiloinc*. 

Jobii Gower, dans le poème qu’il composa sur la métapby- 
sique de J’amour par l’ordre de Richard 11, et qui porte le titre 
de Confessio AmantU , a imité quelques morceaux de celui de 
Davie et du roman français d’Alexandre. Dans le récit qu’il fait 
d<;s amours illégitimes d’OIympias, il donne au dragon les épi- 
tbèles decourtow et de débonnaire". 

Of Aiysaundre and Charleniayne 
Of Kyng Arthur and of Gawayoe, etc. 

* .ïfj. Bibl. Boillri. tond. I, 7i. 

* V. ci-deasus, p. 19. Il aurait fallu dire le &ux Callisthèoe ou plutôt les 
histoires fabuleuses sur Alexandre écrites en latin. 

K Warton. The Uistory of Engl, poetr. t. III, et DUsert. on the gesta Aomo- 
rtor. p. xxxm-xxxvi,ett. I, p. 214, 220-232.— Tanner, Bibi Britanno-Bybern . 

p. 221. 

* J. Gower apud Warton, ibid. t. III, p. xxxvi, not. g. 

With al the chere that he maie, 

Towarde the bedde ther as she laie, 

Till be came to bir the beddes side 
And she laie still, and nothyng cride; 

For he did ail hys thynges faire 
Aud was curteis and débonnaire. 

V. aussi, t. I, p. 223, not. f. 

The lady iu hit bed lay 
Abouzt mydnyzt, ar the day, 

Whiles he made conjuryng. 

Scheo sawe fie, in her metyng, 
llire tbought, a dragoun lyst, 

To hire chaumbre he made his flyzt, 

In he cani to lier Inmr 
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ChiUlccr, k* |HTO de la poésie anglaise el le eonteniporaiii d»; 
Gower, confirme la popnlarilé de l’Iiistoire d’Alexandre dans 
ces vers : 

Alisaiimlres slorie in so cnminune 
Thaï evprie wight thaï lialli discrerioune 
llatli lioi'de somcwhat of ur al of liis rortiinn 

l'n anonyme dn mémo siècle a com|»osé en vers anglais une 
liisloire d’Alexandre, dont une partie sert, dans un manuscrit 
de la Bil)liotliè(]ue Bodleiennc, à compléter ce qui manque ii 
nn exemplaire du poème français de Lambert-li-Cors. même 
poème anglais se trouve encore dans le Muséum Aslimolean*. 

Dans le quinzième siècle, deux ouvrages français, dont j’ai 
|)récédemment parlé, furent traduits en anglais et imprimés par 
le fameux Caxton. Le premier, intitulé : Us diz moraulx des 
Philosophes, par (iiiillanme de Tignonvilk>% fut traduit par 
Antoine, comte de Hivers, lord Scales*, qui y ajouta une jiré- 
face qu’on dit intéressante. Caxton, en 1477, en fit deux édi- 
tions à Westminster, et encore une troisième sans date *. La 
seconde traduction est celle que Caxton fit et imprima de la 
translation en prose de V Image du moiule^', dont il avait trouvé 
un exemplaire à Bruges en 1464’. Ce fut eu 1481 que cet 
liabik> imprimeur lit deux éditions de cette version qui porte le 


And crept undur hir covertour, 
Mony silhes he hire kust. 

And fast in bis armes prust. 

And went away, so dragon wyld 
And grete he leA hire witb child. 


' Cité par NVaiion, t. I, p. liH. 

Warfon, ibid. t. I, p. 300-311. 

^ Y. ci dessus, p. Hj. 

* Thp Dictes and Sayenijis of PhUosophres. 

* Dibdin, Bibl. Spencer, l. IV, p. 210-218. — Dihdin, Ædes Althorp. 1. Il, 
p. 121. — Ames, Typographical Anliq. beiny an historical acroHut of priutiny 
in Enylandy London 17i0, in 4*^, p. 8-12. 

V. ci-dessus, p. lOOetsuiv, 

* Caxton dit dans son prologue : • Whiebe mas engrossed and in aile 

poyntes ordeyned by chapitres and figures in Ifrensche in the touu of Brugis 
the yere of thyncarnacion of our Lord M.crxc.Lxiiij, in the nionath of Juyn, etc.» 
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lilre (le Tlie Myrrour of lhe World'. J’ai indiqiK^ ce (|u’il y a de 
relatif à Alexandre dans ces récils en parlant des auteurs 
frati(,ais 

Pour dernier renseigneinenl sur les auteurs anglais qui ont 
écrit sur Alexandre, je rappellerai que Quadrio’ fait mention, 
d’après VAnglia sacra, d’un poète nommé Gilbert, qui écrivit 
en vers hexamètres l’Iiisloire de ce conquérant*. 


• Dibdin, Bibl. Spencer. (. IV, p. 231, 23i. 

* V. ci-deisiu, p. 109 et suiv. 

> Quadrio, Stor. d'ogni poe$. t. VI, p. 480 ; 'Anche non ao quale Gilberto, 
del quale si favella nell' Anglia sacra, tutta la storia in esametri scrisse del 
grande Alessandro * 

s Polyc. Leyseri Hiet. Poelar. Latin. Medii Ævi, p. 1220 (mal chiffrée 
2120^. • Gilbertns scripsit Historiam Akiantiri .Wagni ex cujus cap. I, ver- 
sas XX hexametro genere scriptos prodneit Thomas Rudbome iu Hislor. mnj. 
Wintonien. I. IV, c. V.» — V. VAnglia sacra, ed. Londin. 1691 , p. 24Î. 
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NORWÉGIEN. — SrÉDOlS. 


En parcourant l’histoire littéraire des royanmes du Nord , 
nous trouverons encore l’histoire fabuleuse d’Alexandre, et 
déjà nous avons remarqué que, des le treizième siècle, VAlexan- 
dreis de Gautier de Chàtillon avait été traduite en norwéjçien ; 
mais dans le poème de Gautier, en quehpie sorte classique, il 
n’y a qu’un mot qui fasse allusion à nos traditions romanes- 
ques* ; mais ce mot a suffi pour que le traducteur norvégien ait 
parlé de l’aventure de Nectanèhe et d’OIympias. On trouve cette 
fable et tontes les autres dans un poème suédois du XIV™® siè- 
cle, que l’on attribue à Boo Jonsson, Drotz (drossart) du royaume 
au temps du roi Albert de Mekiembourg. Cet ouvrage s’annonce 
par son titre’ comme ayant été traduit du latin, et c’est Vllis- 
toria de Prmliii qu’on doit reconnaître pour l’original qu’on a 
imité ; on y lit toutes les aventures qu’offre le roman latin de- 

* V. ci-des8U8, p. 98. 

Alexandri Magoi Uistoria Pa Svenska Rijm affLaticen in pa wart Spraak 
wànd och bekostat, Genom Then lliigb-wijse och Nampokunoige lieiren, Hrr. 
Boo JonssoD, Fordom Swerigcs Rijkes Drotz. Som athi Konung Albrecbts tijd 
lefde. Tryckt pa Wijsiugzborgf aff Haas Hog GrefR : Nadefl Rijks Drotzens Ek>oke- 
tryckiare, Johan Kankel, M.DC.LXXH, io-A*). • Jean Iladorpbius, qui avait dé- 
couvert le manuscrit de ce poi'me dans les Archives royales, eu fut Téditeur, et 
le dédia au comte Pierre Brabc, Drotz de Suède (Sam. Gestrin et D. Axner, 
Dissert, de Hbris in Typogr. Wisingsburgensi impressiSf l-psal 1792, in-4®, 
p. iS), qui le fit imprimer dans son château de Wisingzhorg, dans une ile du lac 
Wetter. C’est un livre très-rare. 
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puis les amours de Neclaiièhe avec Olympias jusqu’à l’ascensiuii 
d’Alexandre dans les airs el sa descente au fond de la mer ‘ . 

* \ la6o de mon exemplaire de Thistoire d'Alexandre en vers suédois par 
Ek>o JoDSSon se trouve une dissertation intitulée : 

Dissert. Acod. de Ilistoria Àlesandri Afayni a Boëtio Jvna fiUo suecicù 
rylhmU rompotita. — Prœside Joh. Lundfdad, respond. Jonaii Bekin. — Lunde 
J 802, in-4->. 

L’auteur expose qu’au temps*du roi Albert (136.H-1388) Boo Jonsson, par son 
rang de Drotz du royaume et son immense fortune, avait plus de puissance 
que le roi lui-même. (V. Petr. Elav. Strangh, DUsert. de Gubernatoribus reyni 
Sueciœ^ Vpsal. 1755, in-4<>, p. 25.) Il cultivait les lettres et traduisit du latin en 
vers suédois V Histoire d'Alexandre. Elle contient tant de fables qu'elle n'a été 
tirée ni de Q. Curce, ni d’aucun autre historien latin. 

L’auteur que suit l'illustre Suédois, dans plusieurs passages, se donne pour 
témoin oculaire des faits qu'il raconte, et il a voulu se faire passer pour un des 
personnagi-s qui accompagnaient Alexandre et l’auteur de la dissertation énu- 
mère les historiens compagnons d’Alexandre, ceux qui écrivirent ou ajoutèrent 
des fables à ses expéditions. 11 cherche à découvrir quel est le modèle qu’a 
choisi Boo Jonsson, et d'après t'abricius, Baribius et d'autres critiques, il parle 
du faux Callisthène, qu’il croit avoir été traduit du persan par Simeon Scth, 
d'iE.sope, de J. Yalerius, du rhythme de .Saint-Annon et du poi'mc de Qualicbino. 
Il n’a vu aucun de ces ouvrages, et U n’en parle que d’après ce qu’en ont rap- 
porté d'autres littérateurs. Il conclut que Boo Jonsson a suivi J. Yalerius, et il 
compare quelques-uns des récits fabuleux du pot-rae suédois avec les écrits des 
auteurs prés^édemmeut cités. S'il les avait mieux connus , il aurait vu que la 
descente d'Alexandre dans la mer et son vol dans les airs, deux fables qu'il al- 
lègue, ne se trouvent pas dans /f-^pe, ni dans son traducteur J. Yalerius ; elles 
ne sont pas non plus dans le faux ('allisthène, et il aurait dû conclure que Boo 
Jonsson ne l'avait pas suivi. C'est Vllistnria de Pneliis qui a été son modèle; U 
cite de cette dernière l'édition de Strasbourg 1480, mais il croit que c’est une 
translation en prose du poème de (Jualichino, taudis que VHiUoria de Præliis 
a été la source de ce poème, de celui de Boo Jonsson et de beaucoup d’autres 
récits fabuleux. 

Il fait l'éloge du style du poème suédois, et justifie les fables qu'il reuferme 
en montrant qu'il en avait rcyu l'exemple, et à cette occasion il indique l'ilis- 
toire de Joseph ben Gorion, dont le second livre ressemble tellement au poi*me 
suédois, • ut ovum ovo non sit similius > (p. 13, note f). Si l’auteur de cette 
dissertation avait eu cotmaissance de l’édition qu'en a donnée Gagnier, il aurait 
pu juger par la comparaison que fait ce savant avec un manuscrit de VUistoria 
fie Preeliis que cette ressemblance était fort naturelle, puisque l'auteur hébreu 
et le poète suédois avaient suivi l’un et l'autre d’une manière libre des exem- 
plaires peu différents de VUistoria de Prirliit. 
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Les aventures fabuleuses d’Alexainlre, dont rorigine est an- 
cienne, et qui ont été répétées sons tant de formes et en tant 
de langues, méritaient de fonncr une classe de romans aussi 
bien que les hauts faits d’Artus, de Charlemagne et du Cid. Il 
semble que M. Villemain ' ait considéré l’bistoire fabuleuse d’A- 
lexandre comme une suite du roman de Charlemagne, comme 
une nouvelle application des faits de la prétendue chevalerie 
fondée par ce dernier prince. Mais il faut reconnaître que le 
roman d’Alexandre, dans sa source alexandrine, est bien plus 
ancien, et qu’il l’emporte sur les autres classes de romans par 
le nombre de ses branches. On ne peut donc y voir un déve- 
loppement de la chevalerie telle qu’elle résidta de la renommée 
de Charlemagne. Les écrits romanesques sur Alexandre forment 
une classe à part , et c’est à en faire entrevoir l’origine , k en 
indiquer les ramifications que ces recherches sont destinées. 

■ lliit. tiu moyen âge, t. I, p. 3i0, 2.^U. 
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1 . 

Nous reproduisons ici un fragment d’une lettre adressée 
par M. Berger de Xivrey à M. Favre-Bertrand : elle est en 
date de Paris, 25 janvier 1 830. 

t Travaillant depuis deux ans à la publication du faux Cal- 

listhène, je le trouve, connue vous, malgré sa frivolité apparente, 
curieux et important. Il avait paru tel à M. Itoissonade qui eut uii 
moment l'idée de le publier, ainsi qu’il me l’a dit lui-même, en 
m'encourageant à cette publication. Je l’ai entreprise d’après les 
conseils de M. Hase 

t Comme l’a prouvé M. Letronne dans son examen de Julius 

Valerius (Journal des Savants, oct. 1818), cette bistoire romanesque 
d’.\lexandre, qui a fait les délices de l’Orient et de l’Occident pen- 
dant tout le moyen âge, remonte, par une succession non inter- 
rompue, au temps même du conquérant macédonien. Le texte 
primitif, écrit à cette épt)que en Égypie, nous est arrivé de tran- 
.scription en traiisca'ipiioii, altéré, bi'wlé par la plupart des tran- 
scripteurs, tel enfin que nous le présente une dixaine de manuscrits 
grecs existants aujourd'hui en Kurope. D’Cgyptc le faux Callisthène 
]>assa chez les peuples orientaux, dont l’imagination ne pouvait 
manquer de l’accueillir avec empressement. Il est en effet très- 
répandu parmi eux. L’Occident le produisit en latin, puis dans les 
langues modernes avec une quantité de variations curieuses pour 
l’observateur par la bigarrure de leurs couleurs locales qu’elles 
portent là comme une date et un signalement. J’ai compté jusqu’à 
vingt-quatre manuscrits latins; ceux de la Ilibliothèque du roi ont 
entre eux les plus grandes différences et sous le rapport du style et 
sous celui des récits. Les Grecs eux-nicmes ne se sont pas con- 
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tentés (le runcien texte, et le Callisthène en grec moderne, dont 
.M. Boissonude m'a communiqué une édition imprimée à Vienne 
en 1810, est encore un des livres le plus lus parmi le peuple de la 
Grèce. 

«Je publie trois textes : le grec ancien, le latin et le vieux fran- 
çais. Je cite les autres textes, soit dans les notes, soit dans la dis- 
sertation qui préct'-de ce long travail. Il paraîtra, j’espère, dans 
le courant de c(!tte année » 

M. Berger de Xivrey a renoncé à publier cette édition. Il a donné 
dans le tome XIII des Sulicei et Extraits des ms. un mémoire et des 
extraits du faux Callisthène. Cependant ce im*me savant a publié 
en grec avec traduction française : 

La lettre d’.XIexandre à Olympias et à Aristote, d'après le ms. de 
la Bibliothi-que du roi, ir 113 du supplément, du folio 148 verso 
au folio loi recto. [Tradit. tératol. p. 334-345.) 

La lettre à Olympias, en grec, avec traduction française, d’après 
le ms. 1675 de la Bibliothèque du roi, du folio 35 verso au folio 38 
verso. (fèirf. p. 349-371.) 


II. 

Avec la lettre de M. Berger de Xivrey nous en avons trouvé 
une autre, que M. Favrt'-Berlrand avait adressée à M*' A. Mai. 
Nous la reproduisons égaleiueut avec les notes d’.A. Mai dont 
elle est accompagnée. 

« Puisque Monsigiior Mai veut bien avoir la bonté d’examiner, 
à son grand loisir, le roman grec du faux Callisthène, M. Favre- 
Bertrand prend la lil>erté de lui remettre une liste des principiales 
traditions fabuleuses sur Alexandre, et il serait bien reconnaissant 
si Monsigiior Mai voulait bien marquer en marge si ces traditions 
se trouvent ou ne se trouvent pas dans le Callisthène. 

Histoire de Nectanèbe et d’ülympias. 

Esitto net codicr quêsla ûtoria fot. 1 et seq. 

Neclani'be précipité par Alexandre. 

Si legge nt fot. ti. 
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Alexandre duiiiple Uueépliale. 

Fol. 16. 

Querelle d’Alexandre avec II' prince Nicolas. 

Fui. 18. 


Alexandre en Lucanie ou Lycaonie. Soumission des Itoniains. 

iVon dite LucanlOy ma / Romani si sotfoni^tfono fol. iS. 

Alexandre trouve en Kgyptc la statue de Nectanèhe. 

FoL.li. 

.\lexaiidre déguisé pénètre dans la tente de Darius. — Il traverse 
un fleuve congelé. 

Tutto cià è net codioe fol. sif. 

Honneurs rendus en Phrygie par .Mexandre aux nidnes d’Hector 
et d’.\cliille. Les vers qu’Alexandre adresse à Achille et qui con- 
tiennent la généalogie des roisd’Epire sont-ils dans le (^llisthène? 

Fol. 47. Onora solamente .Achille, Mancano i versi délia ÿenealogia 
dei re d'Epiro. 

Alexandre emploie des statues d’airain rougies au feu pour re- 
pousser les éléphants de Porus. 

Fol. 9ü. 

Arbres (jui sortent de terre au lever du soleil et qui y rentrent à 
son coucher. 

Oiseaux qui lancent du feu. 

Montagne de diamant. Chaîne d’or. Palais du Soleil. Le Phéuix. 

Mnuca nel in%. 

Les arbres du Soleil et de la Lune. 

Fol. tni-loi 

Aventuie chez la reine Candace. 

Frd. HH !tq. 

Alexandre transporte au nord une nation de Scythes : à sa prière 
deux montagnes se rapprochent et il en ferme l’entrée avec des 
portes de fer. 

Manra nel mx. 

La caverne des dieux. 

Fui. lit. 
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Lettre d’Alexandre à ülympias où il raconte son voyage ' aux co- 
lonne.s d'Hercule, chez les Amazones, les Troglodytes et l’île du 
Soleil. 

Fol U8. — ' manca. 

Ascension d'Alexandre au ciel par des grilTons. 

Descente d’Alexandre au fond de la mer. 

Recherche de l’eau d’immortalité par .Alexandre dans le pays des 
Ténèbres (tradition persane). 
ifanca net m$. 


Y a-t-il dans le faux Callisthène quelque chose qui puisse auto- 
riser à croire que cet ouvrage ait été traduit du persan en grec par 
Simeon Seth, comme le dit Fabricius, Ribl. græc. t. III, p. 36, éd. 
Hurles? 

.\on troi'o nientc nel ms. che confermi taie sospetto. 

Quelques lignes du commencement du roman en gi'ec pour pou- 
voir juger du style. 

Lo stile è molto debole e rozzo. 

De quel temps est le manuscrit ? 

Codice vaticano 1556 cartaceo, piccolo, recente, del sec. XV o XVI. 

romincia : Ka>.>.ic6ivr.; 'EÂ>.TiV«v ’ cutoç tcrTcpiIxat 

‘/.l'HTat TÔv {^a<nXea *AXe;av^pov. — foa’ffôai xai •ys’r^auoTat' 

T6; 6 twv MaxeJovt«v ^aatXtû; ■ iîiw; Travra orjvipfcDaav 

aOrw lupwv rat; àpiral; rf.i* Tr^Vvoiav • T&ffO’JTOv fip ixâtiTM tôv sÔvwm -rrcÀiuibv 
xai ^ir.'ye *4?®^ r.pxti toÎ; |55’m&u.ivci; ?x; tto’Xm; aupifÎM; lerc- 

fnaai • rà; ’AXe^xvS'fO'j Trpi^ti; xxl “à; àpsrx; toO owaarc; aOroG xxt tx; C 
xxl TT.v Tcl; EGru/Jav, xai rxv àvjpiav Xs-youiv, tt'# icy/.v i;TÔ ?cG fi'vcj; 

aÙTcG îTCAo6ix«v&t, xai riv^î ?:aTpô; • àîrarwvTai “jap ci TrcXXct Xi^^ovr*; aO- 
TÔv lîvai tcG <t>tXt;T7TC'j x. T. X. 

Fol. 130. Finisce Topera cosi: *EreXtGTy.94 XXi^av^pc; èv -rw E pcç it*i tcG xc<7- 
(6176) «V TÛ> TÉXti Tx; «xaToeni; Tpiaxcarx; cwary.; cXou.zia^c; • rf.; 
cX',>ixffià( «icJ frx «l’ai jl 5ic., tô Tetaprcy tx; (^xaiXtia; *A*/.aC 'xtc, irpeirx «Xaiu- 
•Tfia; lipSaTC • %r.'^ tx; TiXt*,>TT,; XXi^av^pou sw; tx; tcG BecG Xc*yî,y tx irapdtwj 
ff7.ÇA(ùfntù; Î7T, TX^' (324'. 
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Cod. Ms. Hihlioth. \mhl. Uasil. .1. II. ,i(. 

C<k 1. chai'iac. fol. saec. XV excuiit. — .Miiiti iiisunl Iraclatus theo- 
logii;i, nuni. XXIV, quos enunieran* lonpim est. — Exireini sunl : 
Artiruli ma$nii Joa. Hiiss. — Passio magni Joa. Hiiss. — Dialogus 
de hæresi Dohemilæ, tractatus Eustatii (kirdinalis. — Collatio niagni 
Joa. de Kagusio in concilia Romana in excqiiiis. 

Liber est a Joa. de Lapide, cujus nonien pnescriptuni est, Biblio- 
thecic Fratrum Carthusianoruin dono dalus 

Incipiunt excerpta de vita Alexandri M. fol. 309. 

• Sapienlissiini nainquc Egyptii scictues niensurani terræ atque 
undis maris dominantes, et cœleslium ordinem cognoseentes, iideni 
sleliarum cursus putantcs, tradiderunt euin universo inundo per 
altitiidinein doclrinæ et per iiiagicas 

Fol. 313, p. 2, lin. 

< Deinde amoto exercitu venit in canipum, in quo eraiit arbores 
inir:e celsiludinis, qu:e cuni sole oriebanlur cl cum sole occide- 
bant, et ab bac hora diei prima exiebant de sub terra et usque ad 
horam sextani ; ab hora auiein sexta usque ad occasum solis des- 
cendebant de subtus terra. Ista- autem arbores ferebant fructuni 
odoriferuni. Et staiim ut vidit cas, pra-cepit cuidam niiliti suo ut 
auferret ei de fruciu illariim et morliiiis est. Et continuo audie- 
runt vocem dicentem, ut ne unus accedat et quidam ad ipsas pro- 
pius arbores, quia quisquis propius accesseril, statiin morietur. 
Erant autem in ipso campe aves milissimæ ; qui autem volebat eas 
tangere, exiebat ignis ex iis et incendebat eiini. Amoto post 
hoc exercitu veneriint ad quendam montein adamantinuin , in 
cujus ripa pendebat catena aurea, halæbatque ipse nions giadus 
ex lapide sa]tphiri duo milia (piingentos, per quos ascendebant ho- 
inincs in ipsum inontem. Et invenit ibi palatiiim mirabile iiimis, 
habens luminaria ex fenestris et réglas ex auro, et vocabatur do- 
nuis solis, et erat ibi templuni totum aureum, ante cujus fores erat 
vinea aurea ferens botros ex margaritis et unionibus, et iugressiis 
in eiim cum principibus suis invenerunt quemdam hominem jacen- 
tem in lecto aureo ex pallis ornato et auro textibus, (|ui thus ves- 
cebaïur et opobalsamum bibebat, et erat corpore magnus et spe- 
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ciosus valde , barbani et caput habebat album sicul iiix, iiidulus 
bambancinea inia vcsle. Qiieni cum vidissct, adoravit ipse el prin- 
cipes sui, quibus senex dixit : Forsitan videre cupitis sacratissimas 
arbores solis et lun:e, quæ annuncient ventura. Quo audito Alex, 
replelus gaudio magno dixit illi ; Etiam, Domine, volumus videre 
illas. Ait senex ; Si niundus es tu et principes tui, licet tibi in ipsum 
locum intrare, quia Deoruin est. Alex, respondit : Mundus sum a 
masculi et feminæ commirtione. Tune erigens se dixit illis ; l*o- 
iiite anulos et vestimenta et calciamenta, et sequimini me. Alex, 
jussit principes suos stare , et posuit anulos et cætera cum Ptole- 
mæo et .Antigono et Perdica et secuti sunt eiim. igitur ingressi 
sunt silvamqine erat intra majusedificium, erantque arbores ipsius 
silvæ similes lauro et olivæ. Ex quibus currebant largissime thus 
et opobalsanium, el erani altæ ipsæ arlMires pedes C. Deinde am- 
bulantes viderunt arborein excelsani nimis qme nec folia iiec fruc- 
lus habebat, et scdcbat in ea avis magna habens in capite cristam 
similem pavonis et fauces crislatas circa colluin fulgentes ut au- 
runi. Postea purpurea extra caudaiii roseis pennis in qua erat ce- 
ruleus iiilor. Dixitque ei senex : Hæc avis quant adiuiramiiii, et fe- 
nix (sir). Deinde venerunl ad arborem solis el luna>, el dixit ei 
senex : Surge, respice el si quid iiilerrogare volueris, cogita el 
palam noli dicere. Dixit ei Alex. : Qua lingua dabunt responsa in (sir) 
arbores. Cui senex : Arbor solis indico sermone incipit loqui et 
grtece finit; arbor vero luinv græce incipit el indice finit loqui. 
Tune Alex, osculatus est propius arbores et cogitavit , si trium- 
pbans reverteretur Macedoniam. Tune arbor solis respondit indico 
sermone dicens : (Quia) interrogasli nomen meuiu, Alexander, domi- 
nus eris orbis terrarum, sed Macedoniam nullo (?) videbis, quia fata 
tua sic finierunt de te. Deinde dixit ei arbor lunæ : Alexander jam 
plénum finem letatis haltes et decipere te habet (sir) quem minime 
speras. Cui Alex. : Die niihi, sacralissima, quis me decipere debel? 
Cui arbor : Si dixero tibi, ilium occides el jam mutabitur quid fata 
de le ordinaverunt, et irasceniur milii très sorores, quæ sunt Deæ 
fuiorum, id est, Clotbo, I.acliesis et Alropos. Igitur non morieris 
ferro sicut speras, sed veneno, el in parvo lempore dominus eris 
terra'. Inter liicc dixit senex, qui ducebat eos : Alex, noli amplius 
vexare arbores interrogando, sed reverlamus: el inde reversas est 
unde vcncrat cum Alexandi-o et comitibus suis. » 
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Le roman de Julius Valerius a élé, comme nous l’avons vu 
fpajçe 5ii, l’origine des recherches de M. Favre-Bertrand sur 
les traditions fahuleuses d’Alexandre ; nous reproduisons ici 
l’introduction dont M. Favre-Bertrand lit précéder l’examen de 
Jnlius Valerius dans la Bibliothèque Universelle de Genève 
[1818, qui est consacrée à l’élude de V Itinéraire d’Alexandre. 


Ilinerarium Alexamtri ad Cuti.slunliiim Aiifiwiliim Cunstanlini il. /ilium, 
edente nime primitm cum iifitis Amjelo .Mai. — ilediulani 1817, 
iii-8" et in-4, p. xvm et 82. 

Les conquêtes d'Alexandre oltraieiit le plus beau sujet histo- 
rique, et de nombreux auteurs le saisirent avec einpresseinent. Il 
ne nous reste presque rien des écrits contempoi'ains, et c’est dans 
des auteurs postérieurs de plusieurs siècles à Alexandre qu'il faut 
lire ses exploits, examiner ses vues et chercher les débris de ses 
premiers historiens. Non-seulement plusieurs des généraux d’A- 
lexandre avaient composé des mémoires, mais il avait encore à sa 
suite des philosophes qui devaient écrire ses actions. Les uns, tels 
que Callisthène et Onésicrite, remplirent leurs écrits de fables, dans 
le but de flatter leur héros, tandis que d’autres altérèrent la vérité, 
parce qu’ils ne surent pas résister à la tentation de mêler du mer- 
veilleux au récit d’une expédition lointaine et étonnante. L'n petit 
nombre résista à la corruption et à la faibles.se. Ces historiens, et 
ceux qui les suivirent, ont été appréciés avec beaucoup d’érudi- 
tion , de critique et de talent dans le grand ouvrage de M. de 
Sainte-Croix. Fabricius a aussi donné une liste raisonnée des his- 
toriens d'Alexandre. Ni l’un ni l’autre ne parle de Vllinéraire que 
M. Mai vient de publier, et qu’il a découvert dans un manuscrit de 
la bibliothèque Ambrosienne, à la suite d’un autre ouvrage qui 
forme la seconde partie du volume dont j’entreprends de rendre 
<‘ompte. Le manuscrit qui les renferme parait être du neuvième 
nu dixième siècle. L’auteur de cet itinéi~aire est inconnu, mais il 
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vwui au quatrième siècle, puisqu’il dènlie son ouvrage à l’empe- 
reur Constance, fils de Constantin le Grand. 

M. Mai, dans sa préface, jette un coup d'œil sur les actions 
d’.Mexandre et fait l’éloge de ce héros. Il montre que la rapidité 
d’un ilim-raire historique semble s’accorder avec celle des conquê- 
tes et de la vie du fils de Philippe, et que plusieurs écrivains con- 
temporains adoptèrent cette forme et ce titre. Notre anonyme vi- 
vait dans un tenqis oii les monuments primitifs de l’histoire d’.\- 
lexandre n’avaient pas tous péri, et son accord avec Arrien paraît 
à M. .Mai une preuve de sa véracité. Cependant il diffère de cet 
historien sur un ass(>/, grand nombre de points, pour qu’on ne 
puisse pas l’accuser de n’étre <|ue son abréviateur. Il s’énonce avec 
plus de modestie qu’Arrien, et l’on doit lui savoir grc de rejeter les 
traditions fabuleuses dont tant d’historiens d’Alexandre, dans tous 
les âges et chez toutes les nations, ont taché leurs écrits. 

A la fin de la préface, M. l’abbé Mai remartiue que quelques cri- 
tiques, (|ui ont connu cet ouvrage, paraissent l’attribuer à Julius 
Valerius, traducteur de la vie d’Alexandre, qui fait la seconde par- 
tie. de ce volume. Leur opinion ne semble fondée que sur la 
réunion de ces deux ('■crits dans les mêmes manuscrits, et cette 
preuve est si faible, qu’il vaut mieux ne pas chercher à la faire 
valoir. 

L’ouvi'age anonyme commence par une assez longue dédicace 
à l’enqiereur Constance, alors occupé de la guerre contre les Per- 
ses. On y appi'end que l’auteur avait aussi composé un Itinéraire 
(le Trajan. Il compare Constance aux deux princes sur lesquels il 
a écrit, et l’encourage par l’exemple et l’éloge des grands person- 
nages de sa famille'. Il donne ensuite l’abrégé de la vie d’Alexan- 
dre, depuis sa naissanct; jusqu’à sa mort, et j’ai déjà remarqué 
qu’il ne se mêle presque aucune fable à son récit ; il se borne à 
dire (|u’il est incertain si Philip|»e ou Jupiter Ammon était le jW-re 
de son héros. Avant de raconter la grande expédition en Asie, il 


• Cap IV. • Quato<(uum acio majora longe fulicioraque quæ profecto siut 
vobis exeiupla de maximii» Constantiuis pâtre et fratre; certe (quœ priera sunt 
tempora ctiamsi meritis secuiida tu fecerii;" ipsos Ulis, si qui» functis est sensua, 
voto accessuros existimu. • — J*ai cite ce fragment comme échantillon de rem- 
barras et de l'obscurité que raiionyme est capable de mettre dans son style. 
.\u»si M Mai a t-il juge convenable d'ajouter en note une espèce de paraphrase 
ele ce passage. Si Ton Ut tempiire au lieu de (empora, la période devient plus 
claire et plus symétrique. 
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donne un précis Irès-abrégé cl j)cu exact des coni|uct(;s d’Alexan- 
dre en Europe. Il dit qn'il parvint au delà du .Ma-ntis, (|n'il sonniit 
les Goths, les Dahes, les Mu-siens, les lllyriens, les Dalmales, et 
qu'il ruina Thèbes. Notre anonyme n’atiribue point la mort d’A- 
lexandre au poison, mais aux excès qu'il lit à un repas clie/. Médius, 
où il vida la coupe d’Ilercule'. La lin de Vll'inérmre n)aii(|ue, et les 
deux derniers chapitres sont les s«mls qui présentent quelque 
chose de fabuleux. L’auteur y raconte le voyage d’Alexandre aux 
colonnes d’Hercule. On sait (jue les anciens ont placé ces monu- 
ments, non-seulement au détroit de Gibraltar, mais encore dans le 
l’ont et dans l’Inde. La flatterie cherchait toujours à faire marcher 
le roi de Macé-doine sur les traces de Bacchus et d’Hercule’, et 
notre auteur raconte, sans paraître y ajouter foi (.d qtm aurem nd 
jidem dicenli/t indinel) (|iie son héros parvint Jusqu'à ces monu- 
ments. Ces colonnes étaient hautes de douze coudées : l’une était 
d’or, l’autre d’argent. Alexandre fit sonder la première, et cette 
opération fournit assez, d’or pour en faire quinze cents pièces. Il 
passa ensuite par des lieux extrêmement obscurs’, et pai-vint aux 
rives du Thermodon Ici finit le manuscrit incomplet de la bi- 

bliothèque .Ambrosienne. 

Je ne ferai point un extrait suivi de cet itinéraire, qui, ainsi que 
je l’ai déjà dit, suit assez généralement .Arrien. Je me contenterai 
d’en rapporter quelques passages. 

Iæs historiens ont donné des détails sur la figure d’.AIexandre ; 
l’abbé Barthélemy et M. de Sainte-Croix ont tracé le portrait de ce 
prince, et la découverte d’un hennés portant son nom a fourni le 
moyen de le reconnaili-e dans plusieurs autres monuments anti- 
ques*. On peut comparer ces renseignements avec ceux (|iie donne 
notre itinéraire : c II avait, dit-il, le regard pénétrant, le nez b'-gè- 
rement aquilin, le front découvert, quoiqu’il eut beaucoup de che- 
veux, qui, par la violence de l’exercice du cheval, avaient pris une 


' t.'autfur ajoute ici au récit d'Arricn des détails tirés de Diodore. (V. Sainte 
Croix, Examen des HisL d'Alexandre, p. 498, Sur la maladie d'.Mcxaii- 
dre, voyez la trad. d'Arrien par Chaussard, I. II, note, p. Il I, 413. 

* Strabon, t. XV, p. 688. 

- Les romanciers persans parlent île la région des ténèbres c)u'.VIexandre vou- 
lut traverser pour chercher la fontaine de riuitnortulité. Il en est aussi ipicstion 
dans rilistoire du Juif Joseph, fils de Oorion. 

• V. Visconti, lroiin<iraphie yren/ . pl. 39 et t. Il, p. 38, 39. 
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(lirtHaioii (>ii arrière » Ce dernier caraetère se trouve dans les léles 
antiques d'Alexandre, et le passage que je viens de citer confirme 
la manière dont le célèbre Visconti a interprété l'expression par 
laquelle h'ilicn le désigne'. L’anonyme continue le portrait d'A- 
lexaiidre dans les deux cliapitres suivants (XIV et XVj, et le ter- 
mine par un trait de flatterie , en annonçant une ressemblance 
frappante entre Alexandre et Constance 
Je citerai encore la description du pays d’Ammon. (àillisthène, 
Aristobule, Diodore et Quinte-Curce avaient écrit que des cor- 
beaux servirent de guides à .Alexandre à travers le désert. Ptolémée 
racontait i)ue deux dragons le dirigèrent. Notre auteur rappelle 
ces secours merveilleux en alléguant le récit de gens qui, dit-il, 
étaient ennemis des fables. Il peint ensuite l'aspect de celte région : 
I Au milieu d'une immense mer de sable, le pays d’.Ammon offre un 
aspect cultivé; les arbres le parent de leur verdure, des boisl’ombra- 
gent, le soleil n’y pénètre pas et de belles eaux y coulent. Celte ré- 
gion est riche par l’abondance autant que par son Dieu. On y re- 
marque la beauté des prairies, l’émail des fleurs, la teinte verdâtre 
des oliviers, les présents enivrants de Bacchus, les fruits et la che- 
velure des palmiere, les eaux qui tombent en cascades et le mur- 
mure des ruisseaux'. « Il ajoute qu’on y voit des sources dont 
l’eau est chaude (lendant la nuit et fraîche pendant le jour, et qu’on 
y trouve des morceaux de sel que la nature a façonnés en forme 
d’œuf. Cette description est tirée en partie d’.Arrien, de Diodore et 
de Quinte^^urce. Ces auteui-s donnent le nom de Fonlaiiie du Soleil 
à cette eau, qui était alternativement froide et chaude , et suivant 
le rapport des voyageurs modernes , elle existe encore avec la 
même propriété dans l'oasis qui fut appelée Saiitaryah par les Ara- 
bes du moyen âge, et qui porte maintenant le nom de Siniiah. On 
y voit encore le sel dont parle notre auteur, ainsi que des pierres 
coquillières , alléguées par quelques physiciens de l’antiquité'. 


* Cup. XIII.... • ex quo redioam comara jacere sibi in contrarium fecerat. • 

* Ælian. Var. Hist. XII, 14. pttv xiur.v aO?».*— V. Via- 

cuuti, i6ûi. t. Il, p. 38, note 3. Les histoires fabuleuses disent quAlexaudre 
avait un œil noir et Tautre pers, etc. 

^ Cap. XY. « Quippe ego tibi Alexandrum dixerim, tu te videto. Nam nec 
blandiri proposui, et nolo videri auribus gratiosus, ubi oculis Judicare de te tuis 
omnibus lucet. • — M. Mai avertit que le manuscrit porte /nerf et non /icft. 

* t ap. Ll 

* Strnfo rifiitif .Stralion t. I, p tO. — Olvmpiod apml Phot. lîM. 
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|Miur prouver (|ue les oasis, lieux ferliliïs eiiloiii’és de sables, 
avaient été une fois de la mer. Ce pays a toujours été célèbre par 
ses palmiers et ses eaux ', et vers le quatrième siècle c’était, comme 
les autres oasis, un lieu d’exil *. 

M. Mai, dans sa préface, a remarqué que Du Cange et Cbilllet 
avaient probablement connu V Itinéraire dWlesamlre. Il aurait pu, 
avec plus de certitude encore, ajouter^ ces deux noms celui du célè- 
bre Muratori, qui, dans sa jeunesse, en copia un morceau contenant 
les 32 preraieis chapitres de l’édition de M. Mai, et le publia ensuite 
dans ses Anlii/iiilé.i ilaliqiicit^. Ia! manuscrit dont il se servit était à 
la bibliotbèque Ambrosienne; il était incomplet comme celui de 
M. Mai, mais il y a tant de diflérence entre les imprimés, qu’on ne 
peut croire que les deux éditeurs aient fait usage du même ma- 
nuscrit. D’ailleurs, Muratori ne parle pas de l’ouvrage de Julius 
Valcrius, qui est si intimement uni à l’iiinéraire dans le manus- 
crit de. M. Mai. En comparant ces deux éditions, il faut se souve- 
nir que Muratori avertit qu’en faisant sa copie, il s’est permis plu- 
sieurs corrections, dans le but de donner un sens à ce qui lui 
paraissait n’en avoir aucun. I^e jugement de Muratori sur cet ou- 
vrage peut intéresser, et j’en donne en note quelques fragments*. 

L’bistoire littéraire remarquera encore dans Vllinémire dWle.ran- 
(br une courte notice d’un ouvrage de Varron, que l’on connaît 
•SOUS le titre d’Kphéméride *, et dont les grammairiens ont cité 


* biodor. Sic. XVII, 50. — Strab. XVII, p. 83^- — SafBcdin Abdalniouracu, 
cité par Schultens dans llnd. yeogr. in vit. SaUulinis, au mot Tkebais. AbuN 
feda, i>tseript. Ægypt. p. 4, édii. Michael. 

* V. sur l'oasU deSiouah ou d'Ammon le voyage de Hrown et ceux de llor- 
neman, avec les remarques de VV. Youog et le mémoire de M. Langlès. 

3 Dissert. XLIV, t. III, col. 957-96i. 

^ • Atque beic foteor, me ancipitem diii olim stetisse, num inter historias a 
sciolo aliqoo sérias fictas recensendum esse opusculum cujus fragmenta mihi oc* 
curerunt inter Ambrosianœ Bibliothecæ codices manuscriptos cum hoc titulo ; 

itinerarium Alexarutri Vetustissimus erat simulque pervetusiis characte- 

ribus exaratus illc codex Doleo dudc , me cætera non desoripaisse 

Ueic autem et stili vigor et pnefationis sériés judicare videntur scriptorem non 

alienum révéra ab œlate Constantii Augusti et Latinum potius quam (irscum 

Proindè in eam conjectiiram ahi, non esse forsan hoc opusculum iinposturam sæ* 
culorum subsequeiUium . . . . • 

* Kphemeris navatùi. On peut croire que c‘cst le livre cité sous le nom de 
Litoralia, par Solin et Servitis, et sous celui de f.ihri tiavolei, par Végôce et 
Jean de Salisbury, 
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quel(|ii<»s mois. Noire auteur enseigne qu’il était desliné à Pompw, 
qui partait pour l’Espagne, et que Varron le conijtosa dans le but 
de lui l'aire coniiaitre la mer et les vents Cela est exprimé dans 
uu langage presque iniuielligible. Je remarquerai en passant que le 
grand Pompée demandait quelquefois des renseignements à Var- 
ron, et que lorsqu’il fut consul pour la première fois, Varron com- 
posa pour lui , et à sa prière, une Iiilrodnclion * pour lui rappeler 
comment il devait présider le sénat 
M. Mai a indiqué quelques points d’histoire sur lesquels le récit 
de V Itinéraire dill'ère de celui d’iVrrien ; mais pour juger, sous ce 
rapport, de l’utilité de notre anonyme, il faudrait le comparer à 
tout ce (|ui nous reste sur Alexandre, examiner s’il renferme des 
faits nouveaux et rechercher leurs sources. Ce travail excéderait 
les bornes de cet article. Je ne déciderai donc pas si l’histoire ga- 
gne à la publication de V Itinéraire d'Alexandre, et Je me bornerai à 
dire queli|ue chose de sou style. M. Mai, tout en convenant de la 
dépravation que le langage avait subie au quatrième siècle, cher- 
che, par un sentiment naturel dans un éditeur, à Justifier la ma- 
nière d’écrire de l’auteur qu’il a découvert. Il convient qu’il est in- 
férieur à Symmaque, mais il le compare et r(‘gale à Ammien-Mar- 
cellin. Cela paraît à |>cine uu éloge * ; cependant la négligence , la 
dureté et l’obscurité d’.Ammien peuvent être excusées par sou état 
de soldat et sa (jiialité d’t'lr.inger. Ces mêmes défauts se retrouvent 
dans l’anonyme à un degré plus considérable encore. On le voit 
sans cesse embarrassé pour exprimer par des phrases entortillées 
des idé*es conçues avec prétention , et qu’il assujettit à grand’- 
peine à la construction grammaricale. Les fautes qui fourmillent 
dans le manuscrit lui donneraient un air tout à fait barbare, si 
M. Mai n’en avait pas corrigé un grand nombre, et malgré ce soin 


* Cap. VI. « Igitur si Terentius Varro Gneo Pompeio olim per (lispanias mili- 
taturo lihrum ilium KphvmiTidos sub noniine laboravit, ut in habiles res cidem 
gressuro scire esset ex facili ÎDclinationem oceani, atque omnes reliques mo- 
tus acrios prœscientiæ fide peteret ut (leg. aiif) declinaret .... etc, ■ Muratori 

a imprimé ■ ut res pxtenuis eidem gressiiro Of>enret, ne w oreani peri- 

rula peteret^ utquc omnes reliques motuKaërio« prœscientiro fide declinaret...» 

* ('onnnefUariiwi 

^ .!«/. Oeil. XIV, 7. 

* Salmas. i)e UrUenUl. purfai. • Quis corapositione magis est inconditus et 
lutulentus quam Animianus MareclHims ? quis phrases unquam usurpavit du- 
riores, inconcinniores ac rusticioresT. , . • 
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il t'ii reslp encore dans son é<lilioii Il eût été à il(sirei' que ce sji- 
vant eùl comparé à son texte le fragment que Muralori a publié, cl 
surtout qu'il fût parvenu à retrouver le manuscrit dont cet homme 
si luboi'ieux s'élait servi. On m'assure aussi que la llibliotbéque du 
roi de France aurait pu lui fournir des secours. Il aurait réussi pai' 
ces moyens à faire disparaître, non-seulement l’oiilingraphe vi- 
cieuse des copistes du moyeu âge , mais encore les leçons fautives 
qui déparent cet itinéraire, et peut-être il aurait pu le compléter. 
I.at réputation (pie M. Mai s’est acquise par ses belles décou van-t es 
lui assure les plus grandes facilit<‘s pour les travaux de ce genre. 


' J’ai citii plusieurs morceaux de VItinérairr, mais pour qu’on puisse mieux 
apprécier son style, je copierai encore ici un des morceaux que l'auteur parait 
avoir «ligné et orné avec le plus d'attention. Il s'agit de la ville de Tarse et du 
fleure Cydnus qu’Alexandre traversa à la nage (Cap. X.WIII) : • Ipse ubi Tarson 
invehitur, sudore etpulvere miles deceus laliore et lionore regali, Cyduum amnem 
videt urbis ejus media pervadere. cœtu civium coronatum, raundum facie, acu- 
tum frigore, iiimium agmine, festinum meatus (leg. meatu), ripis virenlem: de- 
lectatusque tali elemento seu flueiito, rictus æstu ne de.siderans frigoris, an ut 
fortitudinem sui iutuentiiim civium theatro laetaret (leg. jarfaret)^ saitu pontein 
fluminis scandit « 


V 


Dans qutilqucs histoires fabuhntses d'.Mexaudrc il est parlé d’oi- 
seaux dont le regard annonçait si les malades gm'riraienl. 

Dans le Resliaire de Itichard de Furnival (.Ms. franç. ir 70(9'', 
iii-fol. medioci'i) trei/.ième siècle : 

Delà Culffuiire ? — «(juand on le porte devant un malade, s’il 
esg-.irde 1e malade einmi le vis, c’est signe que li malade garira, et 
s’il s’en Ionie d’autre part (ju’il ne le voelle n‘garder, on juge tpi’il 
convient le malade morir.» 

(l’aiilin l’aris, l.es ms. fraiir. rfc In RihI. du roi, i. IV, p. 2i.) 


Digitized by Google 



1G0 


AI>PEM>I»'E- 


\l. 


cée par Alexandre à l'exlrémiic delà teire 

des Deux Mondes, i- ' 


à’urii Vil. Sanelor. 23 oct. 

ZZ2êênX jusqu’à ««r à««lr co/om. plaeèe par Alexandre a l extre- 
mi/#» tifi In terre. * 


vu. 


rov MowSivo? (3i'oç, iro>iao. x«l &«v. 

' «T • J 04 n 


(Prose grecque. — «rec moderne.) 


Une courte description de la Macédoine. 
Histoire de Nectanèbe et d’Olympias. 
Naissance et t’*ducation d Alexandie. 


Mort de Nectanèbe. 

Iæ cheval Bucéphale. 

Jeux olympiques. 

Nicolas fils de Darius. 

Après sa victoire sur Nicolas, 


Alexandre fait la guerre aux Cu- 


niani ; il les soumet. . . , • 

En son absence, Anaxarque, roi de Pélagome, insulte Olyinpias, 


•Mexandrc, à son retour, se venge d’.Anaxarque. 
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Philippe meurt. — Alexandre roi. 


I.«tti'e d'Alexandre à Darius. 


Alexandre fait la guerre aux .Vihéiiieiis, et les snuiiiet. 

Les Itnniains font hommage à .VIexandre. 

Détail de leurs présents. 

Alexandre entre dans Home, 

Conquête de l’Égypte. 

Il va en Troade. 

— en Anatolie 

Lettres de Darius à Alexandre. 

Lettre d’Alexandre aux Juifs. 

•Ambassade des Juifs. — Diseours de Jéré'inie. 

.Alexandre à Jérusalem. 

Ti-ait du médecin l'hilippe. 

Bataille contre les Perses. — Fuite de Darius. 

Alexandre entre à Babylone. 

Alexandre déguisé mange chez Darius. — Il est reconnu. 
Bataille contre les Perses. — Ils se soumettent. 

Mort de Darius. 

Alexandre dans File des Bienheureux. (Très-grand chapitre.) 
Guerre contre Porus. — Combat singulier. 

Mort de Porus. 

Alexandre dans le palais de Porus. 

Les Amazones. 

(^ndace et ses deux (ils Contauluses et Doryphore. 

Caverne des dieux. 

Alexandre chez Candace. 

Candace reconnail Alexandre. 

Descente au fond de la mer. 

Alexandre empoisminé. 

Testament d’Alexandre. — Sa mon. 

■Moi'l de Hoxane. — Leur eiiterrenienl. 

Morale de l’histoire. 
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M. Favre-Bertrand avait réuni un assez grand nombre de 

notes extraites de quelques romans français du moyen âge, dans 

lesquels il est question d’Alexandre. Nous donnons ici celles 

qui nous ont paru compléter les Recherclm qui précèdent. 

A. 

Bibliolhéqiie l‘nilij]io(iraphique nu Librairie fies fils du roi Jean , 
publiée par Barrois, Paris in-t“. 

N“ 1-475. (Librairie de Bruges). — Le romani du roy Alexandre, 
commençant : • A gouverner mais... > — finissant : < puis- 
que pour la Boyne. » 

1478. C'est l'isloire du bon roy Alexandre, commençant : « Bonté 
et renomée... » 

1479. L'isloire du bon roy Alexandre, commençant: « Du père 
et de la mère... » 

N“ I7.'>(5. (Librairie de Bruxelles). — Ile Alexandre. 

N“ 1634. (Librairie de Gand) et n“ 1287 (Librairie de Bruges). — 
Histoire de quels yens el de quele nacion descendit le très hault 
Empereur Alixandre le conquérant , commençant : « Temps 
conquit... » 

N“ 149. (Librairie de la Tour du Louvre). — Alexandre, en prose, 
translaté l’an 1341, par frère Jehan de Vignay. 

N" 123. (Librairie de la Tour du Louvre). — Alexandre le Grand , 
rimé. 

N" 167. Le reslnr du paon : el d'.Vexandre, rimé. 

N“ 393. Le romani d'Alexandre et Vsopel. 

N“ 1778. (Librairie de Bruxelles). — L'isloire Alexandre, Maccha- 
beorum 1res libri, etc., tout en flamand, commençant : 
« Alexander Bucefael reed... * 

N“’935, 936, 957. Les Enseiynemens que Arislole fisi à AlejanJre le 
Grand. 
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flOMAiN ll Al.KXAMniE EN FRANÇAIS. 

TIUNSLATIONS KN l-KOSK. 

Le(ii':iiiil d’Aussy, Sulieeg îles Ms. de lu Ittld du roi, I. V. 

I‘;ipe lil. • L’Ale.mndnude a <‘l<* mise en prose au sièele suivant 
(l i' siècle), et nous avons à la Ilibliolhèque une copie de celle ver- 
sion, n“ 7S S, in-i“, pap. » La vei-sion est lidèle, t le ti anslaleiir ne 
s’y étani ffuère permis que des transposilions el déplacemenis dans 
certains inorceaun. Du resie, il a rendu son ouvrage complet en y 
inst-raiU et y faisant entrer les (juatre poèmes supplémentaires dont 
je viens de parler. » i Le l'ieii du t*uon — Le Itestor du Paon — Le 
Testameiil d'Alexandre — La Veuifeance d’ Alexandre'. i 


AI THKS THA.NSI.ATIO.NS F.N PHOSE 

Id. p. 130-131. Itibl. du roi. Fonds St-Gerniain. — Histoire du 
très puissant, très preux: étirés riclorieiix roy AU sandre le yranl, qui fut 
Empereur Munarclie de tniit le monde ' . 

lu 4'*, n“ 7S17 el 7103. — Version du Homan de Thomas (de 

Kent) ainsi « ils font combattre Alexandre contre des 

hommes qui ont une tète de cheval, laquelle jette de la fumée ; 
contre des femmes (pii portent au nombril une queue de Ixeuf ; 
contre d’autres femmes qui font tant yésir (coucher) les hommes 
avec elles, que Tàme leur part du cors, • etc. 

« l’armi les Ms. de la Itelgique... il en est un folio, très-beau, en- 
richi de lettres et ornements en couleurs el de superbes miniatu- 
res, qui contient une Histoire d'Alexandre divisée en deux parties 
el ti-aduite de même en prose française. 

• La première, dans la(]uelle sont renfermés le V'rrii du Paon et 
les Accmnpiisseinens et le Mar'twje, le, Heslor, Unit au mariage d’A- 
lexandre avec la fille de Darius. 

< La seconde comprend la suite du Roman avec celui de la Ven- 
geance. 

€ A la tète de la seconde partie, sont cités deux auteurs qu’on 

• V. H. du Xivrey, Trait, tératal. p. XLVii ; c'est le n» 8.3 do U liitd. du rui el 
n'’ 138 de Sl-Oermain-des-Prés ; — et plus has, p. 171. 
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dit avoir l•cl•i! sur le prince grec et qu'on nomme Guillaume et 
Vineeut le Jacnhin 

• Le traducteur déclare avoir travaillé par ordre de Jean de Bour- 
gogne, comte d'Htampes, seigneur de Dourdan ’ ; il ne se nomme 
point, mais il sc dit Picard Comme il ne doute point qu’ Alexan- 
dre n’ait été souverain de la Belgique, il croit pouvoir ajouter 

à son histoire celle de cette contrée , et en conséquence il donne 
une partie de l’Histoire des Belges par le cordelier Jacques de 
Guise. 

< Il y a encore une histoire d’Alexandre en prose dans un autre 
ms. de la Belgique. Celui-ci, d'une belle conservation (f“ pvn vign. 
n° 299), appartint à Charles de Croy, comte de Chimay, lequel y 
a mis son nom. L’ouvrage est de même divisé en deux parties, 
dont la seconde est supposée d’.\lexaudre lui-niéme et forme une 
prétendue relation qu’il envoie à son maitrc Aristote sur ses con- 
quêtes dans l’Inde.» 

l*armi les livres de l'ancienne librairie de la Tour du Louvre, on 
trouve, suivant le (jatalogue ir Li9 : Alexandre en proue, iranslaté 
l'an ISif par frère Jehan de Vifinny''. — Ctî moine est connu pour 
avoir fait d’autres traductions *. 


C. 


JEAN W.UQtlEUX 

Ms. français, u"75l8; ïxloire du Xolde roy Alixandre roy de 
Mtu’edoine. 

l’rologue entrt^pi is à la retpiéte et par ordre de • Jehan de Bour- 
gogne, comte d’Estampes et seigneur de... et ay renfermet mon 
Pcopns de mettre par escrit eu langaige maternel les nobles faiz 
darnies, conquestes et emprises du noble roy .Mixandre roy de 
Macedoine, selon ce <pie je lay trnuvet en iiiig livre rimet, dont je 
ne say le non de kn'teur, fors que il est intitulé Histoire Alixandre, > 

’ Vincent de Heauvais. 

* No en t+li. (tt. de Xivrey. p. Vl.m.) 

■■ Bibl. pioti/puÿraphique. 

* La Croix du Maine. Bibl. franf. 1 . 1, pp. 605606 et not. do l.a Monnoje. — 
nu Verdier, BM. franr. t. tt, p. 5i9. — Voy. p. tOi et 106 scfj. 

' Jean, comte d’EtampcB, fut ensuite Jean sans Peur, duc de f.ourgogne. 
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Sdoii cetle hisloire, Alexaiidi’e est lils tit: l'Iiilippe 

!■! d’OIyiiipias, et l’auteur décl are caloinuieux les hruils qui ont 
été répandus. « Il est vrai, dit-il, qu’il y avait alors en Macédoine 
un honinie qui s'appelait Seplum'hius , mnlieifii.r et plaint de tantes 
merveilleimcs sciences, car il savoit toutte astronomie a'eleste et ter- 
restre et si estait parfait ma;iicien, car il sarail toutte neiji'üinan- 

cie et tout art de deviner * 

Le peuple disait ([u’il était son pèi'c (jui l’avait enifendré pur 
encanterie. 

Ce roman en deux parties occupe un énoi-me volume , et l’au- 
teur y fait entrer, surtout dans le l'' livre, des aventures et de 
longs détails qui ne se trouvent [Maint dans lias autres histoires fa- 
buleusc*s d'Alexandre. 

.\ la dernière page : « et se mon nam leur plaist savoir » etc. 

c’est Jehan Wauquelin. (V. II. de Xivrey, Tradit. téraloiogiq. Proletj. 

p. XLIV.) 

M. H. de Xivrey a (aublié les chap. ’il-S", .'i."a-Gi du livre 2''"'. 
(Trad, tératoi. p. 3~l-iSS.) 


I) 

KOIA.N I)’aI,KXAM)RK I)K WAl'Ql'liUX. 
(Analyse.) 

Ms. français, ir 7518. 
Premier livre. 


Naissance d’.\lexandre. 

CJuerelle avec Nicolas. 

Guerre en Thracta. 

Siège de Tyr. — Gadifei' et Retis. 

lytniji et nomitreux chapitre» mélét dr details de chevalerie,, sur leu 
vœux, etc. 

Mort de Philippe. 

Ralailles contre Darius. 

Mort de IVarius. — Punition des assassins. 
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APPENDICE. 


Ueujriemr livre. 

Con(|uéte de l'Albanie et de plusieurs autres pays. 

Alexandre conquiert le pays d'.Xrtuis, de Haiuault, de Flandres, 
et le donne à une princesse de sang royal. 

Mariage de la fille de Porus à Caradoc fils de Candasse. 

Statues d’airain contre les éléphants. 

üéputation aux Amazones. — Leur reine vient trouver Alexandre. 
Combats contre les bêles féroces et les monstres. 

Combat singulier entre Alexandre et Porus. 

Correspondance avec le roy des Bracameiu. 

Les arbres du soleil et de la lune '. 

Aventures chez Candasse. — Caverne des dieux. 

Serpents à émeraudes sur la tête. 

Les femmes qui font mourir de plaisir. 

Les ilardis Serbadi$. — Le roi Ambria. 

Alexandre enlevé dans les airs par les grilTons. 

Alexandre descend au fond de la mer. 

Très-semblables à l'édition de Bonfons. 

Siège et prise de Babylone. 

Dans une fête Antipaler l'empoisonne. 

Testament et mort d’Alexandre. 

Guerre enti’e ses Barons. 

Vengeance d'Alexandre par Alior fils de f'jindasse , qui l'ail la 
guerre à Antipaler et met il mort tous st*s Barons. 


Calnlntjiie de l'ancienne ISihlioIhéque dn Louvre Ipiibl. par van Prael). 

Page 75, n” 305 : « Alexandre, empse (en prose) Inslate (trans- 
laté) l’an M.ccc.xlj. p. Ire Jeh. de Vignay. ► 

< Il y a à la Bibliothèque du roi, sous le ir 7504, un ms. du xiv' 
si^le de cette traduction française du roman d’Alexandre par Jean 
de Vignay, et ipii a été imprimée, avec queh|ues changements, :) 
Paris, au cominencemeni du xvi‘‘ siècle, par Nicolas Bonfons, in-i". 

* V. U (k‘ Xivrr) , rn/t/iï. p. ilO. 
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• Colle ljibliutho(|uo en possède un aulre cpii traite du même su- 
jet ; il est d’une exécution magniticpie , avec des miniatures de la 
|)liis grande beauté. Il porte pour titre : Lex nobles [ails d'armes 
d'Alexandre le grand, compilés à la requête de Jean de Bourgogne, 
comte d’Eslampe » 

(>j dernier ms. parait être le ms. l'ranç. n" 7.'il8 de la Bibl. du 
roi, énorme volume, et celui (|ui l'a mis en prose d’apn’s un livre 
rimé se nomme Jehan U’dio/Mc/in, et il di^igne ce nom en ren- 
voyant aux initiales de la seconde partie. B. de Xivrey, p. XLiv et 
plus haut, IU4-IB6.) 


F. 

L'histoire du noble et très vaillant Roy Ale.Tandre le grand , jadis 
Roy et Seigneur de tout le monde et des grandes prouesses gu'il a fuie- 
tes en son temps, romme vous pourrez voir ry apres. — A Paris, 
par Nicolas Bonfons.... (sans date) in-4", -i-i feuillets. (Il est relié 
dans l’exemplaire de la Bibliothèque du roi avec Vllistoire d'Oli- 
vier de Castille, etc... Paris, Nicolas Bonfons l.'jB", in-l». — Mêmes 
cardtaères.) 

« Premièrement la terre de Macedone fut appelée Macy d’un roi 
qui eut nom Emacius... Après elle fut nommée Macedone, deMace- 
donum, (|ui depuis en fut roy, lequel fqt neveu du Boy Deiicalion, 
de par sa mère...* — Ce premier chapitre contient une de.scriplion 
de la Macédoine et un abrégé de son histoire Jiis(]u’au temps de 
Philippe, qui • épousa Olimpias fille du roy Neptalin, Seigneur des 
.Melosiens > 

Après ce, Philippe.... engendra à sa femme le roi Alexandre, 
t mais Vnice (Vincent), un Jacobin, qui chercha toutes les histoires 
du monde dict en son livre, ou il parle de .Alexandre , que Necta- 
nebus, roy d’Egypte, fut son père et l’engendra à la reyne Oliin- 
pias et coucha avec elle en forme de dragon. • 

Le second chapitre, parle de l’origine des sciences , de la célé- 
brité des Egyptiens et de leur habileté dans l’astronomie. * Necta ■ 
iiebus roy d’Égypte, père d’Alexandre, estoit l’homine qui plus sa- 
voit d’astronomie, et d’astrologie et de ia science des tMichante- 
ineiits. • Ce roi, attaqué par Artaxerce, quitte l’Égypte, se retire 
» en une terre appelée Bethleem et de là au pays d’Ethiopie, • puis 

‘ Voyez page 104 
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pusM! (I(! là (•Il Maiedune, nù il séduit Olyuipius eu se di'(;uisaiU en 
dr.igon et se faisuiit passer pour le dieu Ainniuii. 

Alexandre précipite Nectanèbe, qui lui apprend qu’il était son 
père. 

Le cheval Kucéphale envoyé à Philippe par un grand prince de 
Cappadoce • estoil lyé de fer de toutes parts ; car autrement il 
maiigeoit toutes gens qu'il pouvoit atteindre, et avoit deux cornes 
en la teste. » 

Querelle entre Alexandre et Sicolas roy </cs Andii’iis. .Vlexaudre 
lue Nicolas. 

Uaire fait demander le hru aceoustumé (le tributl. 

Moi’t de Philippe tué par le roi Vensamu, roi de lîithynie, qui pé- 
nétre jusipi’à la cité de btm , pour se saisir d’OIympias. Mais la 
reine lui ('chapiie en se r('“fugiant dans une forte tour, et .Alexan- 
dre, revenant d’Armi'uie, délivre sa mère et tue Pensaïua. 

Alexandre, âgé de vingt ans, |»artil de Maianlone et vint à Ara- 
gates consulter l'oracle d’Apollon, dont le prc'-tre avait nom Virqines, 
c’est-à-dire, en grec, Seinijdiui. 

Arrivé en Italie, lesL’«i/dc.s et les liimms de Home lui envoient des 
|)r<'sents. Il passe eu .Afrique en une ile nomnuv Virlnim, puis dans 
une autre où il (amsulte l’oracle d'Ammon, puis en lïgypit' au beu 
appelé Tossotirin , où Séraphin lui apparut eu songe. Il lit iKllir 
/Alexandrie en un lieu nommé Estullioue , et trouve en (igyple la 
statue de pierre noire ('leviH; à Neclanèhe. 

Il traversa la Syrie, entra en Palestine, rendit hommage à l'L'ccs- 
yue Juidus, et on lui montra la prophétie de Daniel. 

Lettres n'-ciprotiues d’.AIexandre et de Daire. 

.Alexandre pénètre dans la tente de Darius, est reconnu et s’é- 
chajipe. 

Bataille où Darius est vaincu et s’enfuit. 

Alexandre se baigne dans le fleuve Ldinon, pivs de Vi'ace. Il est 
malade; il est guéri par un Jeune mire nommé Philippe. 

Darius vaincu de nouveau s’enfuit vers Persi-polis ; il appelle 
Poriis à son secoui’s. 

Nouvelle victoire d’Alexandre. — Darius est assassiné pai- ses of- 
ticiers; .Alexandre les fait |)unir. 

Alexandre trouve une nation de gens d’hoirihle reyaiil et (|iii 
mangeaient de la chair d’hommes. Il les enferma par deux monta- 
gnes, Prmnmtmre i‘\ l.nirent, qui, à sa prière, se rapprochent, et il 
y mit des portes de fei'ipi’il /ist rouvrir d'nstriirlion. 

Bataille contre Porns. Iiiiuyes de lelon et les fisl niifthr de rliur- 
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liuiismdeiitit. Ali‘xaii(in‘ itrcnil la caiiitalo de l’nriis. ltichesM‘s de son 
palais. 

Ambas.sade d'Alexandre à ('.alistrida, reine de Mazoïiiien on des 
Mniloiomes (.\inazonesl. Visite de eelte princesse à .Alexandre. 

L'année d'.AIexandre est attaquée par des aniniaiix féroces et 
des Diunstres. 

Combat sin(;ulier d'Alexandre et de l'orus. Mort de celui-ci. 
.Alexandre fonde en ce li<‘ii la ville appelée Gi’fimimntm. Il alla en- 
suite aux Biiynes de Hercule, les dépassa et soumit plusieurs nations. 

L’armée renct)ntre encore îles motistres, puis des femmes qui 
avaient des cornes, d’autres qui étaient velues et ijui avaient 
des pieds de clievanx et iiaules de sept pieds; elles étaient cepen- 
dant fort belles, ne soilaient jamais de la forêt, et ne se nourris- 
.siientqiie de (leurs et de lu rosi'-e, des violettes et des ro.ses. Puis 
elle eut beaucoup à souffrir de la neige et de la pluie et de ynuuh 
nuées de feu. 

.Alexandre visita ensuite le pays de Hidrasie, dont les habitants 
vont tout nus. II correspondit avec Lindiniis, roi des Hrachoniens, 
et il fit graver sa corresjiondance sur une colonne. Il passa de lü 
che/. des hommes sauvages, grands comme des géants , puis îi la 
montagne de Ihnutsiice qui avait une cliaine d’or, des degrés de 
.saphirs et un palais appelé la maison du Soleil ; un vieillard lui 
propose de voir les arbres du S(deil. Ils virent d’abord un arbre sans 
feuilles sur lequel était le Pln'-nix, puis les arbres du Soleil et de la 
Lune qui prédirent à Alexandre sa mort. 

.Alexandre arriva ensuite en la terre de Tradiuqiie, et trouva sur 
une montagne une cité toute de pierres précieuses, -dont Candas.se 
Thenpis était reine. Alexandre délivra la femme de Candarulus, <|ue 
le roi des Oblices avait enlevée, et la rendit ii son époux ; il alla en- 
suite chez la reine en se faisant passer pour le chevalier Aniii/unus de 
Brateincns et fut reconnu ; mais Candasse le sauva. En revenant à 
son armée, il visita la Cave des dieux, et les interrogea sur la durée 
de sa vie, mais il ne re(,'ut qu’un refus. 

L’armée grecque rencontra ensuite des serpents qui avaient des 
émeraudes sur la tête, d’autres animaux sauvages et de grands oi- 
seaux nommés grifs Ils arrivèrent ensuite à un fleuve dans lequel 
étaient de belles femmes, aux cheveux longs jusqu'aux talons, el 
<jui tant faisaient gésir les hommes avec elles gue l ame se parlait du 
rnrps. Ils parvinrent ensuite jusi/es à la fin de la terre, sur la mer Oreune. 
gui juillet au ciel par semblant : iller traiira Ali.raiidie les rouloiines giie 
Hercule IJ lirait mises... 
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L'ai’incc pa.ssu ciisuile cIipz une maniéré île i/enii qui suni appelés 
Hsmardis Seharilis, i|iii lui livriTciil un combat. Alexandre prit et fit 
brûler Calamus leur roi, qui lui prédit sa mort prochaine. Alexan- 
dre fut blessé û l'attatiue de sa capitale et beaucoup de ses soldats 
le furent aussi au siège d'une ville dont le roi s'appelait Ambria ; 
mais le dieu Amnion indiqua en songe à .Alexandre une plante qui 
les guérit. 

Sur les bords de la Rouge mer, Alexandre monta sur une montagne 
et fit faire une grande cage dans laquelle il se fit élever en l'air par 
des griffons; il approcha si près du soleil qu'il se douta que les 
jdnmes des ogseau.r ne hrusliussenl 

Il se fit ensuite descendre dans la mer dans un grand tonneau de 
verre, lié par des chaines, et portant des lampes, et vit les mer- 
veilles de la mer, les baleines et les iMtissons. 

L'armée greeiiue eut ensuite à combattre des bétes ayant au 
frotit comme es/)ées, des dragons, des monstres (|ui Jetaient des flam- 
mes, des géants qui avaient un œil au milieu du front et beaucoup 
d'autres animaux monstrueux... 

Mort de Bucépfiale. Alexandre lui élève un moiiuiuent et bâtit 
une ville à laquelle il donne son nom. 

il arrive au palais de Xerxès; il y trouve des oiseaux île la gran- 
deur de colombes qui , par leurs regards, annonçaient si les ma- 
lades devaient vivre ou mourir. Ils s'appelaient Snlendres. 

En la terre de Itabyionc, après avoir vaincu des stTpents terribles 
et d'autres monstres, Alexandre s'empare de la capitale. Il y trouve 
des députés de toutes les parties du monde, de France, d'Espagne, 
d’Allemagne, d’.Angleterre, de Sicile et de Sardaigne, qui venaient 
faire leur soumission au nom de leurs rois et lui apporter des pr<>- 
sents. Les Français, qui eloienl les plus vaillans gens du monde, lui 
présentèrent un bouclier. 

Alexandre écrivit de Babylone ;i sa mère et à Aristote. 

Alexandre est averti par la naissance d’un monstre que sa fin 
ajtproche. 

Il écrit à tous les princes du monde pour les inviter à une grande 
fête. C’est dans cette fête qu’.Antipater, roi de Tyr, et ses fils Cas- 
s;indre et Jobas, empoisonnèrent Alexandre. Il fit son testament et 
mourut : ses géiu'-rtiux, après sa mort, se firent la guerre et se 
livrèrent de grandes batailles. 
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.\'()le. l/llisloiiv (r,\lc\;inilr(*, iranslutt-c en prose |Kir Jeun de Vi - 
gnuy, a élé iniprimce avec ipielcpics ehangenienis par K. Honidns. 

Ix; gros ouvrage de J. VVauquelin est diiïércnl de ceux de Bonfons 
et de Vignay. 

Jean de Vignay traduisit le Miroir historial de Vincent de Beauvais, 
imprimé à l'aris en l l'JSct l i‘J6. 3 vol. fol. (Van Praet, Vélins du 
roi, l. IV, p. 298.) 


G. 

THAD1TIO.NS TÉHATOI.Or.lQltKS 

par Jules Iterger de Xivrey, Paris, I83t>, 8«. 

Prolégomènes, p. xi-Lxxiii. 

I. De .Vonsiris et Bellnis. — A la suite des fables de Phèdre, ms. 
de Itosanbo : p. 1-3,30 

II. Lettre d'Alexandre à Olyinpias et à Aristote extraite du Pseiido- 
Callisthène, grec et français, p. .331-376, ms. grec de la Bibl. du roi, 
11 ° 1083 de l’ancien fonds et du ins. grec de la Bibl. du roi, n° 113 
du supplément. 

III. .Merveilles d'Inde, p. 377-138, extrait du Roman d'Alexandre, 
par Jehan Wauquelin, ms. franç. n° 7318. 

IV. Proprielez des Bêtes, p. 4.39-.308 : Extrait du ras. franç. n" 
138, de St-Germ.-des-Prés, et n° 83 de la Bibl. du roi : indiqué par 
Le Grand d'Aussy, F. St-Germ.: intitulé : Histoire du très puissant, 
très preux et très victorieux roy Alixandre le yranl qui fut Empereur 
Monarche de tout le monde. 

L'auteur prétend que son intention a été • de translater de latin 
en françoys Quintecurce Ituffe... de Demosthenes... lequel ou tenis 
(|ue Alixandre regnoit, fit ses gestes en la cité d’Atbencs, aussi de 
Plutarchus, de Josephus et d'autres acteurs auctenliques et prin- 
cipalement de Justin, qui tient assez la voye dudit Quintecurce 

car Justin racompte en brief les chouses faictes et Quintecurce 
racompte les chouses, les lieux et les afflictions ' . » 

M. B. de Xivrey donne quel(|ues détails et quelques citations de 
ce roman. 

‘ cite par 1!. de Xivrey, p. Ll et Ul. 
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H. 

(tOMAN DE t'EKEEFOREST 

(h'i Alexiindre esi jeip p:ir la teinpple dp l’Iiidp en AngletPiTe. II 
l’ail un roi d’Anglelerre cl un roi d'Ecosse, elc.' 

I. 

ROMAN DE FLÜRI.MOXT 

K(;ril en vers, par Aime de Varannes, à la lin du douzième siècle. 
L’aulpur avait vécu à Gallipoli ei avait parcouru la Tlirace; il avait 
entendu à l’Iiilippopuiis raconter en grec les aventures de Florinionl 
Pt de Philipp*; Macenius, bis;neul d’Alexandre. Voici la généalogie 
«pt’il donne à Alexandre ; 

MADIAN 

amiral d'F^gypte 
et roi de Grèce 

I 

PHlUePE MACEMt'S 

roi de Gix''ce 
é|i0lise MORDAII.LE 
lille de Meneus 
roi d'Afrique 
[ 

ROMA.XAOAPLE 


l'ne princesse de l'ile Célée, qui avait eu l'Ioriinoiit pour amant, 
finit par épouser le neveu de Candiobras, roi d’Albanie, et en eut 
Nectanebus, dont le roman parle en ces termes : 

l‘- Paris, p. iS Rois fu, tans fist d'i-nchant«inent : 

\*a mer faisoît lueller au vent. 

Qui en rUe voloit entrer 
Pur mal faire né pour roher 
Les nés (nefs) faisoit plungier suveut 
En la mer, par enchantement. 

E auteur nie formellement (|ue Neclanebus ait été le père d’A- 

lexandrc : 

,tfs romaiu, !77(>, l. 1, pp. 53-7i. 
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r. Paris, p, 20. Alixnndre son fils aprist 

Qui puis tant royaumes conquist. 
La gent en disoit folie. 

Que Olimpias fu sa mie, 
Qu’.Vlixandres ses fius estoit l 
Mais cil sc ment qui le disoit. 
tirant mcD<;oigne dist qui le dit, 
Qtiar Alixandres puis l'ocist. 


flist. Htt. de la France, i. \V, p. lH7-iî)l. 

rauliii Paris, Les ins. françois de la IüIjI. du roi, l. III, p 

Ce roman, au treizième siècle, fut mis en prose ; il se trouve 
ainsi à la Ribl. du roi de France. 

Dans l'original en vei-s il est dit que l'auteur : 

A Filipople la trouva tcetto histoire) 

A CbastilloD le aporta. 

Ainsi corne il avait aprise 
l.'a de latin en romans roiae. 

Dans la version en prose : 

Le livre que Aimé de Varaitnes fit de gregoys en françoys... 

iHisl. lin. delà France, t. XV, p. -488.) 

l'n ms. de Venise, citant les derniers vers du iioëme, dont un 
mol important pour la date est elTacé dans le ms. de la Ilibl. du roi 
de France, place la composition de ce poème ;V l'an 1488. — Borel, 
dunsstni Trésor, indique I liB pour celle date. 

lUist. lin. de la France, t. XV, p 490-191.) 

J. 

Manusrrils français, n'” 7291, 7991. 

Ci comeiice le livre qui est apelé ïmane de mande. 

Le premier Livre. 

I" CiiAP. De la bonté de Dieu. 

Il' CiiAP. Dit naltire <|ue Dieu créa premierenieiil. 
lll' CiiAP. Pourquoi Dieu lis! lenuinile. 

Ci comence de Plalon. 

Ci comence de Apolomes. 

Ci comence de le rois Alixandre. 
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Roy* Alisandre resoufri 

Maint travail pour apreiidrc aus«i. 

Ht il son ala richonient 
Corne rois à force de gent. 

Par quoi il ne pout pas si bien 
Kechœrchier droit mal e droit bien . 

En Ymes (Inde) troua unes gens 
Combataus sœ les olefans 
Qui la terre læ défendirent. 

Qui de ses gens damage firent 
Par les olifanz quils tuoient 
Quant que aloz boiaus ateignoient. 

Quant Alisandre vit lafaire 
Que la force ne lui valoit gaire 
Comhatre contre cels a plain. 

Faire fist estacbes (estatues i de airain 
Si corne homes, pleines de feu, 

Quils (?) mettoient devant eus 
Por comhatre vers celc gent 
Que vueve (?) sor les olifanz: 

Ft quant U olifaunz gctoient 
Los boiaus dont les genz tuoient, 

Si se ardoient les museauz tuit 
Tant quil en eurent si drut 
Quaprochier nosoient les homes 
Por la semblance de lor formes. 

Li UDZ tenoient les museaus haut, 
t'ar ils quidoient que ainsi chaut 
Fu88<‘ut touz les autres corne cil, 

Ft si eschiva cel péril. 

Alixandre qui moult fut sages 
Et conquist celes gens salvages 
Et danta (domia) si lesoiifans 
Qui mal nosoient faire as gens *: 

Jusquas arbres secs sen ala, 

liée olqui U noncha (là il ouit qui lui annonça] 

Sa mort et termine li mist. 


Fait parole des choses que Virgile lisi. 

Fait parole de S. l'ol. 

■ Ici le m>. 7901 ajoute quelques (lélails sur les rlépbaiils et ne parle point 
d'arire» icM. 
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Le seitmil Livre 

I" (’.Hap. lk‘ l;i lorilie <l*;l inotidi* ou fji-os 
II' Chap. Comt'iil la lerre est divisét!. 

III' Chap. De la mappemonde. 

De la refîion de Ynde. 

Des gens qui habitent en Ynde. 

Des b(?tes qui .sont en Ynde. 

Des pierres (|iii sont en Ynde. 

Des divers arbres qui sont en Ynde. (Itien sur les ar- 
bres sers.) 

D’Euro|>e. 

D’Afrique. 


.Ms. fitinç. n"7fM)t, fol.vel.'. « Le livre dou puissant roi Alixandre, 
cornent il eonquist plusieurs terres par son sens et par son arde- 
nient et eonicnt il sen monta en lair et <'oment il se list caler en la 
nier por voir la bataille des poissons et eoment il fut /ti/is mort.» 

C’est la version attribuée à Jean de Vignay, en 1311 : 

et alerent as arbres doit Souleill et de la Lune, porqiic ils 

furent venu si lor dist li vieillars: Itegardes en bâtit et penses en 
vostre cuer ce (|ue vos voudres deinandtîr td ne le dites mies dt; la 
bouche. Alixandre li demanda eiuiuel lengiiage donent li arbres 
respons a la gent. Cil respondit : Li arbre dou Souleill comense a 
parler en Yndien. Donc baissa .Alixandre les arbres et comensa son 
cuer a penser se il conqueroit tout le monde et retorneroit a .Mase- 
donie a tout son triomphe > 


IX. 

eOEMK DE JACOfO lit CAttl.O. 

Je transcrirai encore quelques strophes, en avertissant que les 
diverses éditions de ce poème présentent des variantes. Je me sers 
de celle qui est intitub-e : 


I Ms. (le- la Ilibl. de (.'harles V. — liihi. protyimgr. n“ I4D. 
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Àlmamho Maqiio in fiiinu : nel quale ne traita ilelle grau guerre e futti 
rhe feee :el rame runguisto lutin il moniln : niioviitnenle con le sue his- 
torié stampalo. In Viiieffia per Francesco llindoni et Mapheo Fasini 
corapa^ni. Del mese di Febraro. Nellianni del Signore M. D.XLIIII : 
petit in-8" de 52 leuillels. 


Mort de Natanabo, fol. 4, verso. 

Caro fi^liolo fsuùrda qaella Stella 
Laquale e de Hercule loqualefu gigante*. 
Vedi coine e trista per mala novella. 
Mercurio e quella che li sta devante, 
Quellaltra e Marte, Jove presse ad ella, 

R tutte me menaciano con grande dolo, 

E dice che me deve occidere mi figUolo. 

Disse Alessandro : Maestro saccente, 

El tuo figlio cognoscere vorria. 

Natanabo disse : Eigliol mto piacente. 

Tu si se desso, per la fede mia. 

Disse Alessandro : Per la gola mente: 
Chio son hgliolo de lalta signoria 
De re Filippo, e poi con mal veleno, 

El butto giù in un fosso dacqua pieno. 

Corne fa giunto nellacqua el meschiuo 
Subitamente costui safibgone. 

Poi Alessandro se mise in camino 
Et al palazzo ala matre tomone. 


Arbres du Soleil ei de la Lune, fol. 42, recto. 

Liquali grandeza ciascuna havia 
MolU) püi assai che tutte laltre piunte; 
l.arl>ore del Sole le sue foglie havia 
Kosse si com<* loro e reluslranlc: 
Quella delà l.una bianche le tenea 
Si coraè argento chiare e candidanto : 
Ogniiino da perse suoi frutti menava 
t'he ogni altro frutto siguoreggiava. 

Ilaviano li frutti quella viriu taie 
( be ciascuu che dessi se patîia 
In sua personna mai havia male 
F. mai fin che lusuva non morin 


l.arbore del Sole rispose con guai 
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Dicendo : He de U re e sigoor del mondo, 
Udo anDO e otto mesi ad vivere hai, 

Poi da la morte aarai messo al fondo ; 

Id Macedonia più non tornerai : 

De quelle cbe piu Tt fidi e piu jocondo 
Te atosicara col veleoo tanto forte 
Cbe bevendo tu te dara la morte. 

Aventure chez Candace, reine de Prasica. 

Lo letto e fatto per magia arte 
E eilifieato sopra quatre rote, 

K corne trovo scrilto nelle carte 
In qua in In movere non se puote, 
ijuatro alifantt nguiuno ad una pane 
rbe lo conducono ad suave note I 
tliide AlUaiidro quando cio mirava 
Tutto per se stesso se routava. 

Tutto carcosse de stupore le ciglia, 

Poi disse alla Rcgina : In fide min 
Se Doi bavessimo tal maraviglia 
Per gran miracolo ciaschuno el terria. 
Albora la Regina ad parlare pigHa 
E disse : O re Alessandro ver séria 
Tenuto magior fatta tra di voi, 

Assai magior cbe non c tra noi. 


Alexandre descendant dans la nier avait, dans son vase de verre, 
un chat pour puriOer l’air. 

Fol. 46, verso : Misse el gatto perebe racogliesse 

El buto putrido 

Les preraiei's otlaves de chaque chant contiennent une invocation 
tantôt aux Saints et à la Vierge, tantôt aux Muses et aux autres di- 
vinités païennes. 

L’auteur suit assez exactement VUistorin de Prœliis: cependant il 
s’en écarte quelquefois, soit qu’il se livre iï son imagination, soit 
qu’il ajoute i son modèle des fables provenant d'autres sources. 
Dans quelques passages il semble abandonner VUhtana de Prœliis 
pour se rapprocher de Julius Valerius ; par exemple dans l’octave 
où il parle des statues élevées par Hercule, fol. .15 r“. 

1-2 
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' X. 

La It'Ure suivante est écrite à un savant danois peut-être 
à M. (le Brôndsted), et les notes en italiques sont les ré- 
ponses aux demandes de M. Favre-Bertrand (Yoy. page 143:. 


Selon Einari {Hisl. htl. hland. p. 107), il existe en langue norwé- 
gicnne ou islandaise un poé-me sur Alexandre le Grand, qui doit 
(■■tre une traduction de l'Alestindreis, écrite au douzième siècle par 
Philippe Gautier de Chàtilion. Ce dernier poète latin a suivi princi- 
palement Quinte-Curce. Je désirerais savoir si le (raducleur islan- 
dais n’a mêlé à sa traduction aucune des traditions fabuleus(‘s sur 
Alexandre que l'on trouve dans le faux Callisthène et dans les au- 
teurs qui l’ont imité. 

Je désirerais les mêmes éclaircissements sur une ancienne his- 
toire d’Alexandre en vers sué'dois. Ihre, qui la cite souvent, dit 
qu’elle a été écrite au temps du l’oi Hirger. Je pense qu’il s’agit de 
Birger II, au quatorzième siècle. SchelTer dit qu’elle fut composée 
un peu plus tard, sous le roi Albert et qu’elle a été imprimée à Wi- 
singsborg, en l(57i. Ce poème est-il, comme l’Histoire en norwé- 
gien, une véritable Histoii'e d’Alexandre tirée de Quinte-Curce, ou 
renferme-t-il les fables du faux Callisthène 1 

Alexarulri Hagni llisloria, pa svenska Itijm aff iMliiien in pa vcart 
S/irank vilnd och hekojlat, genom Hr. Iloo Jonsson, fordom Swe- 
riget Biket Drnii, nom uti Kunung Albrechlt liid lefde. Witsings- 
borg, /67i, in-i” 


Je place ici un index des fables de Callistlu'me sur Alexandre, et 
quelques auln;s tr.idilions venues de l’Orient. Je serais fort recon- 
naissant si l'on veut bien marquer en marge si ces traditions se 
trouvent dans les écrits norvégien et suédois. 

Histoire de Nectanèbe et d’Ülympias. 

Adeft. üorv et Sved. hvnigsh. 

Nectanèbe pi-i'cipité par Alexandre. 

Klinigih. Sved. 

Alexandi'e dompte Itucéphale. 

hOnigsh. Sved. 
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Querelle d’Alexandre avec le prince Nicolas. 

minigth. SveJ. 

Alexandre trouve en Egypte la statue de Nectanèbe. 
Alexandre déguisé pénètre dans la tente de Darius. 

honigsh. Svcd. 

U s’échappe et traverse un fleuve congelé. 

KOnigth. Sretl. 


Honneurs rendus en Phrygie par Alexandre aux mines d’Hector 
et d’.Achille. 

Vers qu’Alexandre adresse à Achille et (|ui contiennent la généa- 
logie des rois d’Epire. (Julius Valerius.) 

.Alexandre emploie des statues rougiesau feu pour repousser les 
éléphants de Porus. 

SvnI. 

Arbres qui sortent de la terre au lever du soleil et qui y rentrent 
à son coucher. 

Sved. 

Oiseaux qui lancent du feu. 

Sied. 

Montagne de diamant. — Chaîne d’or. — Palais du Soleil. — 
phénix. — l.«s arbres du Soleil et de la Lune. 

Sved. 

Aventure chez la reine (àtndace. 

Sved. 

Alexandre transporte au nord une nation scythe : i sa prière 
deux montagnes se rapprochent et il en ferme l’entrée par des 
portes de fer. 

la» caverne des dieux. 

Lettre d’Alexandre à Olynipias, où il raconte son voyage aux co- 
lonnes (l’Hercule, chez les Amazones, les Troglodytes et i Pile du 
Soleil. 

Ascension d’Alexandre dans les airs au moyen de griflons. 

Kdnigth. Sved. 

Descente d’Alexandre au fond de la mer. 

Kijuigsb. Sved. 


Digitized by Google 



ISO 


AI'l'KMtlCH. 


XI. 


RKClIKrir.HE DK l’KAI' d'IMMÜRT.VLITÉ par ALEXANDRE 
DANS LE PAYS DES TÉNÉRRES. 

Il existe en ulleniand une Histoire d’.Uexandre écrite au quin- 
ziéme siècle, par le IV Hartiieb Moller, par ordre d’un duc de Ba- 
vière. Klle se trouve en manuscrit et a aussi été imprimée plusieurs 
fois. Elle renferme des fables sur .\lexandre et je désirerais savoir 
quelles sont celles de l’index précédent qui s'y trouvent, dans le 
but de connaître si Hartiieb a suivi J. Valerius on l’ouvrage encore 
plus fabuleux inlitnlé : IJktoria Alej'aiidn de Prœlüs. 

Scbilter cite comme devant donner des renseignements sur les 
histoires fabuleuses d’Alexandre, la ('brouiqiie d’.Xlsace de Jacob 
von Künigshüfen, c. I, ji 1 15, de Me.randro M. et Hhloria Ale.randri 
M. Teuton. 

Quelles sont les traditions qu’il adopte? 

Le liere allemand île Jean Hartiieb ; Alexander MaEQUs : nienach rolgel 
tlie hiitorie l'on Jemgrossen Alexander, ele. Angaburg, Jok. BiJmler, 
ti~i, fol., est une traduction du lit re latin : Liber .Alexandri Magni 
de Præliis. Ce livre ne se trouve /ia.t dans ta Bibliothèque royale de 
Ciqienhngne. 
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G.‘t Essai a pour origine un article sur les fragments dTIphilas publiés par 
A. Mai et le comte Castiglione, que M. Favre-lb;rtran(l inséra dans la Biblio- 
Ihrquf Eniverselte (ISil). Oepuis lors M. Favre-Bertrand agrandit considé- 
rablement ses recberches et leur donna la forme sons laquelle nous les publions 
aujourd'bui. La première partie est inédite ; la seconde a paru dans la Bi- 
bliolhfqiif Universelle (1837). Quant aux additions |K)stéricurcs à la rédaction, 
nous avons cbercbé à retrouver leur place comme nous l'avons fait pour 
ï Histoire fabuleuse d’Alexandre. — Ed. 
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LITTÉRATURE DES GOTHS 


PRKMIÈRE PARTIE 

LITTEIUTUUE SACHÉE 


L<!s liisloriens ' nous apprennent qu’au quatrième siècle, 
Ulphilas, évêque des Gotlis, inventa un alplialx;t h l’usage de 
ce peuple et traduisit l’Ecriture sainte en leur langue. Jusqu’au 
seizième siècle, cette version si ancienne a été absolument in- 
connue et la littérature des Goths si^mblait avoir péri tout en- 
tière. En 1569, Jean Van Gorp |)ublia l’Oraison Dominic.ale 
en langue mæso-gothique ” et annonça qu’elle lui avait été 
communiquée |iar Maximilien Morillon comme ayant été tirée 
des papiers d’Antoine Morillon, son frère, bibliothécaire du 
cardinal de Granvelle ’. Antoine Morillon parait avoir composé 


* Socrat. Bist. Bccles. IV, 33. — Niceph. Callist. XI, 48. ~ Jornandès, De 
rebua Goih, 5t. — Isidor. IIUp. Chron. Goth, ann. Biap. ar. 415. 
s Goropi Becanii Origin. Àntuerpian. lib. Vlll, p. 739. 
s V. sur Ant. Morillon Paul Colomiès, Bibliothèque ehoiaie (Pnria, 1731, io*12) 
pp. ÂâS-i25. — Id. XVIII, 336. — Just. Lips. De cruce^ lib. III, cap. 5, not... 
• Viri sommi futuri si diutiiis vixisset.» — Just. Lips. De cruce, nol. ad lib. Il, 
cap. 10, cite Ant. Morillon comme ayant donne le sens d’un mot dans les Évan- 
giles gothiques. — < Banier, dans les Mémoirea de VtgneuLMarville. — Barbier, 
Dict. dea anonymea. — Bioff. univ. ^ Vulcanius. 
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pour ce cardinal un petit livre sur les lettres et la langue des 
Gotlis *, qui fut publié eu 1597 par Bouavcnlure Vulcanius 
et dans lequel les caractères des Goths parurent pour la pre- 
mière fois. L’auteur avait pris ses matériaux dans un manuscrit 
qu’il trouva ou qu’il découvrit à Werden, près de Cologne, dans 
une abbaye fondée par saint Liudger vers la fin du huitième 
siècle et ce n’est pas à l’époque de la publication faite par 
Vulcanius qu’il faut rapporter cette découverte, comme on le 
fait ordinairement. Le témoignage de Van Gorp j)rouve qu’elle 
[trécéda de plusieurs années l’inqiression de son ouvrage. Il 
reconnaît que l’échantillon qu’il en produit avait été extrait 
du manuscrit de Werden. Vulcanius donne au manuscrit ori- 
ginal le nom de Codex Ârgenteus et il ajoute : picUu magis 
quàm sertptus. Ce nom lui est resté, et le Manuscrit d’argent, 
après de nombreuses vicissitudes se trouve maintenant à 


* Usser. Epist. ad Junium, 6/oT«ar. p. 15. 

* De Hteris et lingua Getarum sive Gothorum» Lugd. Batav. 1597, — 

CVt écrit a aussi été attribué à Aut. SchouDhoviiis. 

* Eccard, Franc, orient, t. I,p. 778. — Eccard, ilist. Studii Etymolog. ling. 
(iermanic. cap. VI. 

* J.'A.-D. Schinmeier a écrit en allemand (Rentsburg, 178:3, 4'’) l’histoire de 
ce manuscrit. On peut aussi consulter Th. Mareschal, Obterv. de vert, goth. (ad 
calcem Evangel. Goth. et Anglo-Sax. 1684) p. 389, JS. — 01. Celsii Bibl. Vp~ 
sal. hist. pp. 116-123. —(And. Novelü) in Bibl. l'psal. hist. strictur. pp. 41-48. 
— 01. Celsii nitt. Bibl. Stockhobn. pp. 63-65. — Ihre, Analect. Ulphilnn. Dis- 
sert. prima, J XIV, pp. 194-195, CoUect. Busching. — J. -G. Eccard, flist. Studii 
Etymolog. ling. germanic. cap. VI. — l). Clément, Bibl. curieuse, IX, p. 337. 

Les savants oui fait diverses conjectures sur son origine. On a cru qu1l avait 
été trouvé dans le palais d’AIaric, à Toulouse, lorsque Clovis s'en empara en 507, 
ou qu’il faisait partie des trésors d'.Xmalaric, pillés en 531 par Childebert. Cette 
dernière opinion s'appuie principalement sur le passage suivant de Grégoire de 
Tours (lib. 111, cap. 10): «... Cbildebertus inter reliquos thesauros ministeria 
Ecclesiarum pretiosissima detulit. Nam sexaginta calices, quindecim patenas, vi* 
ginti fian^e/iorum captas detulit, omnia ex auro puro ac gemmis pretiosis 
ornata ..• Ces cassettes (capsæ) plus ou moins riches dans lesquelles on ren- 
fermait les Ecritures saintes ou autres manuscrits précieux, ont été en usage 
dans divers pays, entre autres en Irlande oii l’on eu a trouvé qui remontent, 
dit-on, au sixième ou au septième siècle. (W. Betham, Account of Irith antiy. 
research. Dublin, 1826. — Férussac, Bullet. det sciences hist. 1829, février, t. IX, 
pp. 216 217 . Sur le mot raps<e\. Du Caiige, C/om iuf. lut. 1. 11, col. 276. — 
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Tpsal Il coiitieiil une grande |»arlie des quatre Évangiles, 
tracés en caractères d’argent sur du vélin pourpre. On a donné 
plusieurs éditions de ce célèbre manuscrit. 

En 17(»2, Kuillel publia cinq chapitres de l’épitre de saint 
Paul aux Romains, écrits avec les mêmes caractères et dans la 
même langue (pie les Evangiles du Manuscrit d’argent *. Il les 
avait découverts dans un manuscrit palimp.seste, qui, de l’ab- 
baye de NV eissenburg, était [tassé dans la bibliotbètjue de 
Wolfenbuttel ’. Dans ces fragments la version gothique est ac- 
compagnée de la version latine : elles forment deux colonnes et 
occupent (juatn! feuillets; d’autres feuillets, beaucoiq) plus 
nombreux, contiennent en grec et en latin plusieurs morceaux 
d’écrits sacrés et profanes. Ils sont tous recouverts par une se- 
conde écriture qu’on peut rapporter au huitième ou au neu- 
vième siècle, et (pii présente des ouvragt^s d’Isidore de Séville. 

A une éjKxpie récente, le célèbre abbé Mai trouva dans 
la bibliotlièipie Ambrosienne de Milan cin<[ manuscrits palinq)- 
sestes [irovenant du monastère de Bobbio. La [iremière écri- 
ture oiïre des parties des Livres saints en langue gothique. 
M. Mai et NI. le comte Cb.-Oct. Castiglione unirent leurs elforLs 
pour exploiter ces ricli(*s.s(‘s, et publièrent, en langue gothique, 
nn fragment du second chapitre d’Esdras, plusieurs versets des 
chapitres V, VI et VU de Néliémie, des morceaux de saint 
Matthieu qui mancpient dans le Manuscrit d’argent et des par- 
ties assez considérables des épitres aux Philippiens, à Tite et à 


(ireg. Tur. (ilor. confcM. cap. L\!U : -capsara ad sancta Kvangelia rcclu- 
denda ... « On a aussi donné le nom de Codex (irgentem^ à cause de sa couver- 
ture, à un volume du (.'artulairc de l’abbaye de St-Père de t'hartreK. (Uuérard, 
CartulairedeVabhatje^e\c. Paris, 1H40, iii-8®, 2 vol.) 

* Jean Ihre Friujm. fers. Vl\ihU. prtef,) a soutenu que les fragments publics 
par Yulcanius avaient été tirés d’un manuscrit différent de celui qui est à (IpsaU 
mais quelques variantes ne paraissent pas siifHsantes ^>our faire admettre cette 
opinion. 

* ilphiUe versionem golhicam nonnunorum rnpitum episti>he Divi Pauli ad 
Homnnos... Guelferbyti, 

^ Iturckliani, Hisior. bibUoth.,. U nlfeubutt. t, l,p. 25(1. 
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Philémon *. On trouve encore dans cet ouvrage des fragnaents 
d’un commentaire et d’un calendrier en langue gothique. Les 
savants éditeurs ont ajouté à la version d’Ulphilas, pour en fa- 
ciliter l’inlelligencc et comme point de comjKiraison, une tra- 
duction latine littérale accompagnée du texte grec. Des notes 
ornent le bas des pages et ce petit volume est terminé par un 
glossaire des mots gothiques jusqu’ici inconnus qui se rencon- 
trent dans ces fragments. On trouve dans la préface la descrip- 
tion des manuscrits, des recherches sur leur âge et un abrégé 
de riiistoire des Goths. 

Monsignor Ângelo Mai ayant été appelé k Rome, le comte 
Castiglione continua seul l’étude des manuscrits gothiques de 
Milair, l’état de sa santé contraria longtemps ses travaux, et ce 
ne fut qu’au bout de dix années qu’il put donner une suite au 
Specmen. D’après deux des palimpsc.stcs de l’Ambrosienne, il 
|)uhlia la version gothique de la seconde épitre aux Corinthiens. 
Il Y a joint une traduction latine, un glossaire et une savante 
préface *. Le comte Castiglione a encore publié plus tard : 
(iol/iicw ver-cionis epistolarum D. Pauli ad Romaiws, ad Co- 
rintfiios primw, ad lipliesios quœ supersunl, ex Ambras. Bibl.pa- 
limpseslis deprompta cum adnolalionibus, Mediolani, 1834, 4° 
(il n’y a dans ce volume ni préface, ni traduction, ni glossaire); 
et enfin : Golhicæ versionts epistolarum Divi Pauli ad Galalas, 
ad Pliilippenses. ad Colossenses, ad Thessalonicetises primœ quœ 
supersiml, ex Ambras, paltmpseslis deprompta mm adnotationi- 
6u.s, Mediolani, 1835,4®. 

Telles sont les portions de rEcritiire qui ont été publiées jus- 
qu’à ce jour dans la langue des Goths de Mæsie. 

L’idiome du Manuscrit d’argent a été l’objet d’une grande 


* inedilarum in Ambrosianis PalimpseitU ab Arujelo Afnio 
repêrtonim Spécimen., conjunctis curis ejusdem Mail et Car. Oet. Castillionæi 
editiim, Mfdiolani, 1819, -t», pp. xxiv et 39. 

• Vlphitif golhica versio epistol(p Divi Pauli ad f'orinthiof serundcp... edidit 
<'ar.-Oc!av. rastillionæus Modîolani, 1810. V». 
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discussion entre les érudits. G. Ilickes, 1..3 Crozc, Wetstein, 
Amas Magnæus, Moslieiin, Upliagen, etc., ont soutenu qu’il 
fallait le rapporter au saxon ou franc, plutôt qu'au gothique. 
Sperling est d’avis qu’il se rapproche de la langue des Lom- 
bards*. Mais Junius, Stiernhelm, Leihnitz, Tliomas Mareschal, 
Wilkins, Laurent .\rnell, Dietoric de Stade, Jean Frickiiis, 
Wachter, Michaelis, Benzelins, Kdoiiard Lye et Jean Ihre ont 
cherché h réfuter leurs arguments et à établir que le manuscrit 
d’Upsal contenait la version d’Ulphilas. Pendant que ces gran- 
des autorités balançaient l’opinion, on trouva en Italie, dans des 
actes écrits sur papyrus au sixième siècle, des souscriptions en 
langue et en caractères oslrogolhiques, et le savant Ihre tira 
un grand parti de ces monuments pour établir l’identité de la 
langue des Gotlis avec celle du Manuscrit d’argent. C’est ainsi 
qu’il prouva que ce manuscrit nous avait conservé la version 
d’I’lphilas*. Cette démonstration s’étend aux palimpsestes de 
Wolfenbutlel cl de Milan, et l’on voit quelle était l’erreur du 
manpiis Maffei lorsqu’il soutenait (|ue les Golhs d’Italie n’a- 
vaient |M)int de caractères d’écriture que ceux qu’ils avaient 
reçus des Romains *. 


» Sperling, Dhaert. de Baptismo vet. Rihuic. cap. II. t .... Ade<'», ut potiÙR 
Langobardica aut (jCTmanica, quam Ulphila>Gothica, EvangeUa hæc dici me- 
reaiitur. ... non nisi bas (itéras Languburdicas et linguam istam Langobardicam 
esse promptiùs est affirniarc quam («utbicam ab l'iphila profectam.* 

* V. Gori, itiarrif/t. l>onian. p. 10(3. — Kd. Lyc, Pnpfat. atl Ki'ang. Goth. 
p. XXXV. — Knittel , Vlphil. verâ. fragm. p. 402.— Marini, Papiri diplomat. 
n® 118, p. 344, tab. XV, et n® IIÜ, p. 343, tab. XVII. — Ihre, Monument, vet. 
ling. Oftroyoth. yeapoli repert. in t. III. Act. Acad. Tp&al. — Ihre et Theusted, 
Dissert, de ling Cod. Argent. 5 1^» Upsal 1734, elapud Busching, p. 267 

^ Maffei, Vertm iilustr. part. I, p. 326: • Kgli è iodubitato che se coteste 
geoti avessero avuti caratteri, e naato di scriverc iu Hugua ioro, qualche monu> 
mento se ne vedrebbe." 

* Anongm. Valee : •• .... De qua re laminam auroam jossit interrasilem Beri, 
quatuor literas regis habentem : Theod. ut si subscribere voluisset, etc. > — 
La signature Theod en latin aurait cinq lettres et non pas quatre. Théoduric si- 
gnait donc au moyen de la lame d'or découpée en gothique : vC Adt ou en grec 
«KOA. L’empereur Justin, qui ne savait pas non plus écrire, se servait d'une 
lame pareille. (Procope, .4nm/.) 
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D’autres faits pliilosopliiques et historiques appuient encore 
cette conséquence. 1“ Les Goths ont habité entre le Don et le 
Dnieper ; la partie de ce peuple qui ne suivit pas Théodoric en 
Italie, s’établit en Crimée', et ce pavs formait au quatrième ou 
cinquième siècle le diocèse de Gothie. Les Génois conservè- 
rent cette dénomination, et l’évêque de CalTa prenait encore 
au commencement du siècle passé le titre d’évéque de Gothie*. 
Les Goths habitèrent aussi les deux rives du Danube, même 
avant qu’une grande partie de leur nation passât ce fleuve au 
temps de Valens. Leur langue s’est longtemps conservée dans 
cette région, et, au neuvième siècle, elle v était encore en 
usage dans la célébration de l’oflice divin \ Le moine Rubru- 
quis au treizième siècle *, Josaphat Rarbaro au quinzième, et 
(|uelques autres vovageurs ont retrouvé dans la Crimée les des- 
cendants des Goths et des mots de leur langue furent re- 
cueillis en assez grand nombre au seizième siècle par Busheq, 
and)assadeiir à G)nstantino|>le. Ils ont, comme d'autres mots 
cités par les anciens auteurs, une grande analogie avec la lan- 
gue du Manuscrit d’argent L’autre partie de la nation, qui 


* Procop. De Afdif. 111, 7. 

* Danvilks dans ks Mém. tff l'Arad. des Inscript. t. XX\, p. 240. — Le- 
qiiien, Orirm Christ, t. I, col. 1539 et seq. 

^ Walaft'id Stral>. De rébus Eccles. cap. 6 : • Rt ut historiæ testantor, post« 
modum studioti ilüus nationis (Gothiræ) divinos libros io suæ locutiunis proprie- 
tatem transtulerunt ; quorum aUhuc monuinenta apud nounallos habentur... Et 
Hdeliam frairum relatione didicimuSt apud «juasdam Scytharum geotes» maxime 
Tomitaiios, eadem locations divina haotenus celebrart officia. > 

* V. col. 5, (’ollecl. de Bergeron. 

A Vio^yio di Josafa itarbaro alla Tana (Collect. de Ramusio, t. U, f. 08, v«.) 
— Dativille, dans les Mémoires de VAcad. des Inscript, t. XXX, p. 240.— 
Zurla, Di Marco Polo e degli viagg. Veneziani, t. II, p. 210. 211.— Villoison, 
dans le Magaz. Etiryclop. 1804, t. V, p. 70, 78. — Peringskiold, Annot. in Vit. 
Theodor. p 318, 349. — lleckmann a eu ridée bixaire que l’on avait pris des 
Juifs pour des Goths ! (.4 mm/. des Voyages^ t. IV, p 37.) 

« Knittel, i'Iphil.vcrs.nonnuU.capit.p 429>441. — Ihre^ Vers. L'ipk. fragm. 
p. 41'40. — Ihre, Gloss. p. vi. — Periogskiold, .4nn. mri/. Théo- 

dorici^ p. 344, 349. — .Scaliger, Canon. Isagog. lib. III, p. 347. — And. A. Mal- 
roeitius. Diss. de reliq. ling. Goth. ^ \, XII, l'psal 1758, iu-4”. 
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pénétra en Italie avec Théodoric, v renotn;a si peu à sa langue 
qu’elle se répandit au contraire autour d’elle *. 

2" Par un examen analyticjue on trouve dans la langue du 
Manuscrit d’argent un mélange remar<|ual)le de mots dérivés 
du grec, du latin, de l’esclavon, qui semble indiquer d’une 
manière assez précise les bords du Danube comme le lieu où 
cette langue fut parlée *. 

3® Dans un ouvrage du commencement du sixième siècle, 
mal à propos attribué à saint Augustin, et qui, plus probable- 
ment, est de Vigile, évè(|ue de Tapse ’, on lit qu’en langage 
barbare, c’est-à-dire gotlii([ue, Sihora armai signifie ; Seigneur 
ayez pitié. Les bénédictins éditeurs du saint évêque d’Hippone 
indiquent en note (|u’un manuscrit porte Flirola armes, mots 
légèrement altérés de Frauja armai qui en effet signifient : 
Seigneur ayez pitié, dans la langue du Manuscrit d’argent 
Ces mots étaient le cri de guerre des Goths 

4® Enfin le calendrier publié par MM. Mai et Castiglione 
donne une force nouvelle aux arguments qui viennent d’être 
énoncés, puisqu’on y lit, en langue et en caractères semblables 


1 Cassiodor. Var. Vlll, 31 : « Puerî stirpis Romanœ nostra lingua lcM|uuntur.- 

— L«s lettres de Thi'odoric aux rois Barbares sout, dans les Varùr de C'ASsiodore, 
écrites eu latin. Mais ces lettres, composées par ce ministre, pouvaient bleu être 
traduites en gothique pour ceux qui entendaient cette langue. Eu écrivant au 
roi des llérules, il dit d’ailleurs : •• Reiiqua per... legatos nostros patrio sermone 
mandamus. • Un Romain, Cyprien, comte des largesses , savait les trois Ian> 
gués. (Kanar. V, 40 : lustructus enim trifariis linguis.) On lit enfin [Variar. 
X, 4) : • lliuc est quod ejiis (Amalosunthic) doctrina mirabilis per multipüces 
liuguas magna ubertate dififunditur. • V. encore Procop. Bell. Goth.^ 1, 
cap. 3. 3. 

* Wacliter, De Hntj. Cod. nryent in 3IisceUan. Berolin. t. III, 17î3, p. 40- 
47. — Hug, Finleitun^ m die Schriften des jV. T., § 132, éd. 1821. 

* S. Augtistiui opera^ X. II, append. Epist. 178, p. 39 et 44. 

* Steph. AoU m Saxon. Grammatir. p. 210. iunii Gloss. Gothie. p. 

— Goldast, Ber. Aleman. S. t. I, p. 392. — Ihre, Gloss. Suio~Goth. p. 138. — 
W. J. Wetorling, Fragm. ling. Goth. ex Augustin. Upsal 1736, in-8«. — .Mal- 
menins, De reliq. ling. Goth. § V. 

* Snor. Sturlea, Heimskriugt t. Il, p. 419. 
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à ceux (lu Manuscrit d’argent, la comnu'inoration des martyrs 
et des (3V(3nements de la nation des Goths. 

Telles sont les principales preuves de l’identité de la version 
d’Ulphilas avec le Manuscrit d’argent, les fragments publiés 
par Knittel et ceux découverts par Monsig’’ Mai. 

Cette version de l’Écriture sainte est le plus ancien monu- 
ment qui reste de la langue germanique, et l’on peut juger 
par elle de la perfection à laquelle les Goths de la M(esie avaient 
porté leur langage. On voit que dès le quatrième siècle il était 
fixé ', qu’il avait une grammaire, une orthographe régulières, 
tandis que cinq siècles plus tard le dialecte francique ou théo- 
tis(|ue était encore un jargon sans règles, sans précision, et 
qu’on pouvait à peine écrire. Les nionuinenls de la littérature 
des Francs, et le témoignage d’Otfrid ’ attestent la grossièreté 


* Le clergé des Goths officiait en goth à la fin du quatrième siècle. (Théodo* 
ret, V, 30-3â.) Les Vandales parlaient la meme langue au témoignage de Pro- 
cope, et Marcus (/fût. des VandaleSy p. 410) pense que Gélimcr, retiré dans les 
monts Pappua, chantait ses malheurs dans cette langue nationale. Le patriarche 
arien Cyrilla prétendit qu'il ne savmt pas le latin. (Vict. Vitens. II, 18 : «Ne- 
scio latinè.*) Il fallait donc que la version d'Ulphilas fût répandue en Afrique. Sur 
sa communauté aux deux peuples, v. Castiglione, De Arùinism. l'ipkit. p. 65, 
not. 1 . Marcus (i7ûL des VandaleSyp. 189) dit que Victor Cartennensis (ap. 
Mientras, p. 23) appelle taihunhundafath les Chiliarqnes Vandales que Victor 
Vitensis (1, 10) nomme en latin Üfi/Icnarit. 11 ajoute en note (p. 37, not. 54) que 
ce mot gothique se trouve dans Vlphilas (Jean XIII, 1 2), et qu’il vient de tathun^ 
dix; hunday cent; fathy conducteur, chef. 

Dans les éditions de la version goth. de Junius, Bensellus, Zahn, Je lis (Marc, 
VI, 21 ; Jean, Wlll, 12) ihuSHiidifaths. Junit Gloss. Gothic. p. 356 : > Thutundy 
mille, per multiplicem contractionem videri factum ex vel tigoshundy 

dccies centum.» !d. p. 329. Taihuny decem. — taihuutaihundytaihuntehundy 
eentum.—Vid. et p. 204, voc. hund, centum.^P. 151, 157, fatkSy fadSy in corn* 
positione nominibus suppositum, significat : 5ummnm tolius rci, dispositionemy 
procurationenty euram. iinndafadsy centurio (Luc, VII, 6} uundafaths chiliar* 
chus, etc. • 

* Otfrid, Prafat. ad Liuibert. m Schilter. Thesaur. 1 . 1, p. 1 1, 12 : • Ilujus 
enim linguæ (Theotiscs) barbaries ut est inculta et indisciplinabilis, atque iii- 
sueta capi regulari freno grammaticœ artis, sic etiam in raultis dictis scriptu 
est propter literarum aut congeriem aut incognitam sonoritatem diificilis.... Lin- 
gua enim hæc velut agrestis habetur dum a propriis nec scriptura nec arte ali- 
i{ua ullis est temporibus expolita..<. Res mira, tam magnos viros..,. cuncta 
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ik la langue francique, dont l’instaliilitc dans rorlliographc, les 
terminaisons et les inflexions résistèrent aux eflbrts de Charle- 
magne, de Hraban Maur et d’Otfrid. Ces obsenations forment 
une preuve très-forte que le Manuscrit d’argent n’appartient 
pas à la littérature des Francs. 

Nous venons de comparer la langue des Gotlis du quatrième 
siècle avec celle des Francs du neuvième; mais si nous pou- 
vions remonter It une époque plus ancienne et qui précédât les 
progrès des Goths dans la civilisation, la difl’érence des deux 
idiomes serait bien moins grande. Les langues des Goths et 
des Francs avaient une origine commune, et plus on remonte 
vers les temps anciens, plus les idiomes d’une même famille se 
rapprochent. Cela explique comment le roi franc Chlodomir ne 
put distinguer le langage des Bourguignons de celui de ses 
propres soldats, et périt victime d’une méprise '. La langue des 
Bourguignons était celle des Goths, ainsi que le démontrent les 
mots qui en ont été conservés ’, et à cette époque elle ressem- 
blait au francique. Par plusieurs causes, et particulièrement 
par le voisinage et l’influence de Constantinople, la langue des 
Gotbs de la Mresie avait fait des progrès qui avaient laissé fort 
en arrière l’idiome des autres peuplades de même race. Aussi 
les savants qui ont soutenu que le Manuscrit d’argent était écrit 
en suédois, n’ont pas eu plus raison que ceux qui en ont fait 
un ouvrage saxon. Les uns et les autres auraient dû recon- 
naître que l’idiome de ce manuscrit est un des dérivés d’une 


hæc in alienæ linguœ gloriam transferre et uBum scripturæ iu propria lingua 
non habere. • Otfrid répète plustcura foiSy dans le chapitre du livre I de sa 
version en vers franciques, qu'il traduit l'Évangile pour la première fois en sa 
langue, qu'il le fhit afin que les Francs ne soient plus la seule nation qui ne 
chante pas dans sou idiome les louanges de Dieu, etc. — Il faut cependant con- 
venir que, dès le huitième siècle, on avait tenté d'écrire la langue des Francs, et 
qu'il en existe encore des monuments de cette époque. Ils confirment, du reste, 
tout ce que dit Otfrid de sa barbarie et de son irrégularité. {V. Gley, De h Utté- 
rature des francs, Paris 1814, K<>.) 

* Gregor. Turon. //iit. lib. III, cap. 0. 

* Ammian. Marcell. lib. XXVIll, cap. 5. — Agathias, I, p. 14. 
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lanp;iu“ mère, de la<|uelle descendaienl encore, à des degrés 
diirérenls, le suédois, le ihéolisque, l’anglo-saxon, l’islandais, 
l’allemand, le flamand et le danois. 

Les Gollis des environs du Danube avaient donc devancé de 
beaucoup dans la civilisation et dans la culture tous les autres 
peuples germaniques ou leuloniques *. Leur séjour dans un 
climat doux, leurs relations avec les Grecs, péut-élre quelque 
circonstance de leur situation primitive en Asie avaient favorisé 
leurs progrès. Mais ces causes ne sauraient expliquer l’appari- 
tion subite d’un ouvrage aussi considérable et aussi parfait que 
la version d’Ulphilas. Une langue ne se polit, ne se feve (]u’en 
étant écrite , et il est tout à fait impossible que l’inventeur de 
son alphabet atteigne dans ses écrits la perfection grammaticale. 
Or cette perfection existe dans la version gothique *. 

Ici s’élève une question diflicile k résoudre : Les Gotbs 
ont-ils eu l’usage de l’écriture avant Ulpbilas? Quels caractères 
pouvaient-ils employer? Je suis porté à croire qu’ils se servi- 
rent des runes, qui, dans cette hypothèse, n’auraient pas api>ar- 


* Jornaad. De rebus Golh. 9 : • Nec d«fuerunt qui eos sapientiam erudirent. 
Unde et pæne omnibus barbaris Golhi sapieiitiores semper exstiterunt, Grtccis- 
que pœne consimiles, ut refert Dio. ■ — Ailleurs, le même auteur (cap. 2) ra- 
conte qu'au temps de Sylla, Dicœncus instruisit les Gotbs dans la morale et les 
sciences, et leur donna des lois écrites. 

• Hickes, Gramm. Maso-Goth. cap. 16, et Knittcl, Vlphil.Vert. fragtn. prœf. 
p. 14 et p. 354 ont prétendu que la version gothique abondait en soléeismes et 
en fautes contre la grammaire. Mais Ihrc et Solberg ont montré qu’ils étaient 
dans l'erreur, que la langue gothique était régulière, et que les fautes dont 
Hickes avait formé un catalogue venaient de ce qu’on avait mal copié le Manu- 
scrit d'argent, ou de ce qu'on n'avait pas su rcconnaitre les véritables formes de 
la grammaire. Ils admettent cependant qu’il y a dans le Ms. d’argent quelques 
fautes de copiste. (Ihre, Fragm. Vers. Vlphit. p.9-14.) Hickes n’avait pas saisi 
le génie de la langue mœso-gothique. Hug, en parlant du travail d’Ulphilas, dit; 
• C'était une chose difficile d'entreprendre un pareil ouvrage et de l’exécuter 
dans un dialecte dont les règles n'avaient encore été éclaircies ni fixées par au- 
cun grammairien, et de suivre dans cette version une syntaxe aussi imiforme 
et aussi certaine que s'il avait en sous les yeux une grammaire régulière et pré- 
parée d'avance. • ( Finleilung in die Schriften des IV. T. 5 139, t. 1, p. 489, 
2' édit. 1821.) 
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tenu exclusivement aux Scandinaves On ne conçoit guère 
en eiïet que les Goths aient pu ignorer celte manière de fixer la 
pensée, lorsque les États de leur grand roi Hermanaric, si 
célèbre chez tous les peuples germaniques, s’étendaient jusque 
sur les bords de la mer Baltique. Il |tarait que les Vendes, qui 
faisaient partie des sujets d’IIermannric, connaissaient les runes, 
puis(|ue les idoles du temple de Relbra, qu’on a retrouvées 
près du lac Tollens dans le Mecklembourg, portaient des in- 
scriptions écrites avec ces caractères 

Je ne dirai rien de l’origine, de la patrie, ni de l’anli(|uité de 
l’écriture runique; ces questions conservent encore toute leur 
obscurité, et les efforts des savants n’ont pu la dissiper Je me 


I Basnage, dans ses Antialei^ pense que les lioths avaient une écriture plus 
ancienne que celle dTtphilas. Mascon, La Croze, Eccard attribuent aux Francs 
l'usage des rnnes. « Ne ergo septentrionales antiquitate suarum rnnarum glo- 
rientur, quas nos diù ante illos habuimus. Nam Fortunatus bic per barbara 
runa (îennanorum scripturam intelligit., ut et alibi barbarieut pro Germanîa et 
Francia usurpât. • (Eccard, Franc. Ortenf. t. 1, p. 418.) Il sera question, page 
200, do passage de Fortunat. Eccard, ainsi que Saumaise, pensait que les runes 
étaient dérivées des lettres latines. 

* Dithmar. Merseb. lib. VI« p. 150, cum riolû ~ Karamsin, //ûl. 

de Russie^ t. I, p. 136, trad. franç. — Masch, Gottesdiemtliche Allerthùmêr 
der Obodriten aus dem Tempel zn Rhethraam ToUenter 5ee, 1771, (Jean 
Thnnman et Sam. Buchholz ont attaqué les opinions de Masch. V. les indications 
de la Bibl. hist. de S(ruve et Meusel^ t. V, part, il, p. 24-27.) — Le comte J. 
Potocki, Voy. en basse Nare, en 1794, Uambourg 1795, 4®.— flirt. Sur les 
monum. sépulcr. des anc. peuples du Mordy p. 25, 26. Ces statues existent dans 
les Bibliothèques de Ratzebourg et de Brandebourg ; Surowiecki en a comparé les 
caractères avec d'autres alphabets. { Mémoires de l'Académie de Varsm ie , 
t. XVI , p. 152. — Férussac , Bull, des Sc. kist. 1826, t. II, p. 279, n® 254.) 
Des pierres de granit, portant des inscriptions et des figures, ont été découvertes 
au meme endroit et sont déposées à la Bibliothèque de Neu-Strelitz. Elles ont 
été décrites par F. de Ilagenow. {Descript. des pierres rtiuiques de la Bibl. de 
Neu~Strelitz, ou essais d*explication de leurs infcripltons... Greif^wald 1826, 
4®, p. 25; 14 grav. en bois. En allemand —Férnssao, ibid. 1827, fév. p. 153, et 
t. XIV, 1830, p. 61.) 

* Jacq. Homem. Bredadorfi* {Sur l'origine des carar/èrei runiqwc#, Copenha- 
gue 1822, 4®, 19 pages en danois) pense que les runes dérivent des caractères 
dTlphilas. Gislius Brynjulfi ( Periculum runologicumy llauniœ 1823) soutient 
la haute antiquité des roues. Férussac, ibid. 1824, t. I. p. 211 et 294.) V. en- 
core Rimbertius, Vifa Antgnrii (Langcbeck, Script, rer. Danic. n® 30,..)—. 
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Iiornerai ù exposer une partie des faits qui stunbleiU indiquer 
que l’usage de ces caractères fut commun aux |)euples germa- 
niques et aux Scandinaves. 

Les Scandinaves écrivaient leurs runes sur des pierres*, et 
dans l’usage plus liahitiiel sur des tablettes ou bâtons de bois 
que Saxon le grammairien appelle : célébré quomlam cbartarum 
yenus *. C’est ainsi qu’ils sculptaient sur des aunes ou cannes 
leurs calendriers astrologiques En chcrcbant des traces de 
cet usage chez les Germains, on peut voir des runes dans les 
marques qu’ils faisaient sur les baguettes qui leur senaient de 
sorts Il est d’autant plus probable que les Gotbs surent écrire 
sur des bâtons, que l’on retrouve cet usage chez un peuple 
qui leur succéda dans leur demeure au nord du Danube. Les 
Szeklers, qui habitent encore les montagnes de la Transylvanie 
sur les frontières de la Moldavie et près du Mont sacré des 


Fnhie Rnrman, Triga tupplemenlor. ad Hunograph. Suio-Goth. (In nov. .\ct. 
Soc. Upsal. t. V, p. ÎTO.) — Nie. Henri Sjoeborg, LUtera GothUtt ab Asia 
'>riunda< ad Seandinavoi hospite» deducUr, Lood. Goth. 1805, 4°. 

' P. Bénins, Comment. Rer. German. lib. II, p. 356 : • Mirum sane genti 
rupes pro libris, saxa pro bibliothecis fuisse. • 

’ 01. Wormins, De litt. Danic. cap. XXVI, p. 132, 133. — Id. Afonum. Danie, 
lib. V, cap. VI, p. 298-300. — Id. Adilil. ad jMo*i. Danie. ad cale. lit. Danic. 

p. 22 Saio Gramm. //«(. Danic. lib. III, p. 52, et Stephan. uot. p. 100. — 

Bioerner, Introd. in Anliq. Ilyperboreo Goth. p. 5, note (e). — Les .Scandinaves 
nommaient ces bâtons écrits Ilunarkiœfle, Spiolld, SpeldkefSe, Runstaf. iSteph. 

.Saxon, p. 46. — Ihre, Glots. Suio-Goth. p. 474, 724.) — Dans la version d'iil- 
philas (Lac I, 63) spilda signifie pugillarem, tabulam. 

’ Olai Magni Gent. eept. hùt. frrei iar. lib. I, cap. 20. — Ilickes, Gramm. 
artglo-tax. p. 209. — Junii Glou. Goth. p. 177. — 01. Verelii Runogr. teand. 
p. 23. — Jens XVolff, Runakefli ou Calendrier runigtie, Paris 1820, 8“. 

* Tacit. Germ. X : • Sortium consuetudo simplex. Virgam, frugiferœ arbori 
derisam, in surculos amputant, eosque nolis quibusdam discretos. etc.» — V. 
■l.-G. Eccard, De Origine Germanor. lib. I, § 88, p. 190. Cela rappelle les sorts de 
Preneate trouves dans un rocher et in robore inaeulptat priscarum literorum no- 
(Cicéron, De Diviiiat. lib. 11,41 .)Les sorts des Germains ont clé appelés Tains, 
“^Qn , ou Ten, chez les Gotha, les Anglo-Saxons, les Frisons, etc. Un savant 
““glaia a pensé que la divinité des Germains, nommée par Tacite Tanfunn, 
••tait celle des sorts. (Jun. Gloss. Goth. p. 330. — .Schilter, Gloss Teutnnie. 
P- 1.58 et 283.) 
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Gèles, ont écrit avec un caractère particulier iju’ils gravaient 
sur des bâtons*. On a trouvé aux environs de Vérone, ville 


* Joh. de Thwrocz» Chron. Huugar, pnrf. • Nam et boc nostro œvo pur.s 
natioois ejusdem (Hnngaricæ) quædain Transylvauis regnt posita in oris, cha* 
racteres quosdam ligno sculpsit et taiU scripturH) usu Uterarum ad instar vivit.> 
— Id. ibid. cap. de Siculii : • Ui uondmn NcythicU literie obliti, eisdem mm 
encausti et papyri miuisterio, sed in baculorum eacisiouis artificio dicarum ud 
instar utuntur.» — >Nicol. Olahi Atila^ cap. 18 : t.Siculi ad explicandara animi 
aui sententiam ac vuluotaiem qnotidianam præter usum papyri et atramenti aut 
charaoteris aliarum Unguarum, notas quasdam bacillis ligneis inciduntf aliquid 
inter se significantes : quibus ita incisis apud amicos ac vicinos vice nuntii 
epistolœve utuntur. » — Serait-ce des Szekiers et de leur écriture qn’r.ustalhf» 
an douzième siècle, aurait entendu parler dans ce passage cité et traduit par 
Bayer {Oputc p. 375) : « Quidam posteriorum œtate Scytharum, quœ velleot, 
symbolis quibusdam suis notabant , variæque ductus iîgurœ inscribebant aut 
insculpebant potius tabulis seu asseribus, tum aliis, tum buzeis.t (V. Kustath. In 
Homer. t. I, 632, ed. Rom.) On assure que l’usage d'écrire avec des entailles 
sur des morceaux de bois est répandu dans l'Asie septentrionale. (Balbi. 
Introd. à r.itUu Ethnogrnph. p. 100.) — Quant aux Szekiers, de.s auteurs 
hongrois disent que leur nom signifie gardcM^ custodes montium ac sylcamm. 
On a cru qu'ils descendaient des Huns ou des Avares, mais il semble plus pro- 
bable qu'ils sont un reste des Patzinaces. On peut consulter sur les .Szekiers, leur 
langue, leur alphabet : Nie. Olahus, Ti/. ,Ui7o*, cap. 18. — Danville, dans les 
Mém. de l'Acid, des Inscript, t. XXX, p. 259. — Math. Belius, De veter. litt. 
Hunno-segth.^ Lipsiœ 1718, 4“. — Ilickes, Thesaur. antiq. septentr. preef. p.vii, 
XVII,— Bayer, in Thés. Epist. Croian. t II, p. 280. Alex, lloràiiyi, Ment. 
Hungar, t. I, p. 174, not.— I*. Vallaszky, Compect. reipubl. litt. in tlungar. 

р. 37 et seq. et Proley. p. 4 et seq.— -G. Pray, .lrma^ Vet. ilung. p. 179, 
386-388. — Molnar, Gramm. Huny. preef. p. 23. — Benko, rronn'/t'nn. 1778, 
8o. — 'Et. Lekmtos, Sictdia, Claudîopol. 1702. 

Zamoscius Mnaiecf. Daciœ Antiquitat. 1593, 8^), cité par .Struve (0t'6{. Hist. 
litt. t. III, p. 2080, ed. Ingler) prétend qu'il existait à Florence un livre eu 
écriture szekle. Mais Laurent Toppeltinus de Megyes (Orig. et occcu. Transilv. 

с. VIII, p. 71) assure l'avoir vainement cherché, et, d’après les propres paroles 
de Zamoscius, il parait que c'était un livre chinois, d’autant plus qu'il assure 
qu'il était imprimé. Wallaszky (p. 47-51) parle de ce livre et de quelques autres 
prétendus livres szekles. 

Comparez Menander Protect. p. 107, 108 [sous Justin, ann. 568] : « Itaque 
Maniach (Sogdoltarom princeps) dona purpune non parvi pretii, syllabas et taies 
quales epistolas (xxi rtvx;, rivô; tt;ia70>.«{) ferens in viam se 

dédit. • Ducange, Gloss, infim. Grœcit.: litter», sacri afiatus, 

rescripta principom. Vox apud JC. Grscoe passim obvia. • — Priscus raconte 
qu' Attila fit lire un tableau sur lequel étaient écrits les noms des transfuges 
qu'il réclamait de l'empereur d'Orient ; mais rien n’indique quels étaient les 
caractères de cette écriture. 
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J 

célèl)ro dans l'iiisloirc de Tliéodoric et des Gotlis, un instru- 
ment en fer, en forme de baguette et couvert, dit-on, de ca- 
ractères qui paraissent runiques V 

Il faut remarquer que Vénancc Fortunat, Italien de nation, ^ 

évcijue de Poitiers, qui vivait au sixième siècle dans la Gaule, 
parle des runes gravées sur des tablettes de frêne et dit qu’une 
baguette peut tenir lieu de papier Il est peu probable que ce 
poète ait dû la connaissance de cette écriture k des relations 
avec les Scandinaves, et l’on peut croire, avec bien plus de 
fondement, qu’il l’accpiit soit à la cour d’Austrasie, où il célé- 
bra l’union de Sigebert avec Brunebaut, soit à Ravenne, où il 
lit ses études, et où des Gollis pouvaient se souvenir des anti- 
ques usages de leur nation, soit enfin par des communications 
avec les Wisigotlis du midi de la France. 

Le nom même que les lettres portent encore dans la langue 
allemande semble prouver que les Germains écrivaient comme 
les Scandinaves sur des liaguettcs; ce nom est Buchstabeti; il 
est composé de Bûche, hêtre, et de Stab, bâton Du premier 
de CCS mots on a tiré celui de Bok, Buch, qui signifie un livre 
dans la langue mœso-gothique, comme dans l’islandais, l’an- 
glo-saxon, l’allemand, le flamand. Quelle autre écriture que les ^ 

runes pourrait être désignée par des mots qui remontent au 
temps où les Germains, encore au delà du Rhin, n’avaient 
aucune connaissance de l’écriture latine" ? 


» PeringAkioId, ad V*ii. Thetulor. p. 

* Venantii Fortunat. oper. part. I* VII, 18, p. 231, cdil. Komœ 1786, i" : 
Barbara fVaxiueis pingatur runa tabellis, 

Quodqne papyrus egit, virgula plane valet. 

^ 01. Wonn. Liter. Ikinie. p. 0-8. — Junii Giots. Goth. p. 97. — ïhre, Glêêts. 
Suio-Goth. p. 220-228 — Scher*. Diction. Germ. Medii Ævi, p. !570. ■ — Waeh- 
ter, Olou, uoc. Buch. — Ilerweghr, Deu^u antiq. m üiiiil. ling. Suio-Goth. 
^ 4. Ilolmitc 1740, 4^’. 

^ Les Irlandais nororoaieut de même leurs anciens caractères Feadha^ bois, 
parce qu’ils écrivaient sur des tablettes. (Marcel. Alpk. fri. p. 46.) L’alphabet 
des Bardes du pays de Halles était appelé Coetbrmg Beirdy les signes des Bar« 
dos. Le premier de ces mots désigne aussi les sorts qui étaient écrits sur des ba- 
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Si l’on considère la naliire de la loi sali(|iie, rédigée dans 
l’origine par les Francs au delà du Rhin', on jugera qu’elle 
n’était guère propre à être retenue dans la mémoire, et que les 
nombreuses amendes qu’elle prescrit exigeaient un moyen plus 
précis. Elle fut rédigée en langue francicpie : ce fait n’est que 
trop bien prouvé |»ar les traductions latines <jui l’ont rendue in- 
intelligible, et l’on ne saurait soutenir que les cliefs des Francs 
l’avaient écrite en caractères latins, puis<|ue plusieurs siècles 
plus tard on ne savait point encore rendre par ces caractères les 
sons de la langue francique *. 

Le célèbre professeur Tycbsen, de Rostock, ayant examiné 
les caractères qui couvrent des pierres s»'-pulcrales trouvées par 
Pallas et Spangenberg sur les bords de l’Abakan et du Jenissei, 
en Sibérie, n’entreprit point de les interpréter, mais il déclara 
qu’ils avaient une grande ress«'mblance avec les antiques let- 
tres runiques et gotbiques. Il rapporta ces monuments au 
temps de la domination des Scythes sur l’Asie De Guignes 
attribuait ces sépulcres aux Mongols sous les descendants de 
Gengis-Kban, Meiners aux Tatars, et Klaprntb aux Hakas ou 
Qirgbiz orientaux, nation turque descendue des Hiong-nou. 


guettes ou des tablettes de bois. (Doxhorn, Aniiq. Ung. Britann. lexic. toc. 
Cotlbren. Peithin. — JensWolff, RunaJie/Ii, p. 35-37.) 

< Des exemplaires de cette loi disent ; • In rillis quœ ultra Rhenum snnt. > 
Les historiens se servent de la même expression ; quelques-nns portent : • In 
villis Germaniœ. » (Bec. det llûl. de France, t. II, p. 5i3. — Sigeb. Oemblac. nd 
anti. 4^. — Chronie. MalUacene. apud Labbe, non. Bibl. ms. t. II, p. 103.) 

* V. ci-dessns, p. 194, not. 3. — Cependant M. Wiarda (Uisl. elex/ilicu(. de la 
loi talique, Brême 1 808 ; en allemand ) a soutenu avec beaucoup d'érudition qne 
cette loi n’avait jamais été écrite qu'en latin. (Guizot, Cours d'Iliet. mod. t. I, 
p. 330 et suiv.) 

» Meiners, De Aniiq. tnonum. inSibir. auetrali: in comment. GoUing. t. XIII, 
p. 67, 68. — Pallas, Yog. t. VI, p. 341, pl. xxx, trad. franç. 8°. — Strahlenberg, 
Deecript. de l’Emp. russe, t. II, p 303. — Bayer, m Comment. Acad. Petropol. 
t. II, p. 413, pl. XXIX. — Levesque, /fist. det peupla soumit à la Bustir, t. II, 
p. 47.3-477. — Journ. Atiat. t. Il, p. 3-14. — Klaproth, Jfém. relat. à l’Asie, 
t. I, p. 1S7-171. — Vostokof, Sur la ratemblance des cnrarliret Iroiioés eu 
Sibérie, grarét sur det pierres, arec eeur que l'on a décom erls en Allemagne. 
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Malgré ces dissentiments, le rapprochement fait par Tvchs<*n 
mérite encore quelque attention, d’autant plus que des analo- 
gies marquées entre les antiques travaux d’exploitation exécu- 
tes dans la Sibérie méridionale et ceux des mines de Tran- 
sylvanie, de Bohême et de Saxe ont été regardées par Pallas 
comme des témoignages du séjour des nations germaniques en 
Asie*. Certains tombeaux de la même région, qui étaient en- 
tourés de monuments du genre de ceux de Stone-henge, ren- 
fermaient des mors de chevaux semblables à ceux des Ger- 
mains et sembleraient pouvoir appuyer l’opinion de Tychsen. 
Meiners l’a combattue, et meme en admettant qu’il l’ait fait 
avec avantage, elle méritait d’autant plus d’être rappelée, que 
des observations récentes sont venues la renouveler et lui don- 
ner une nouvelle force*. Ces rapports entre les runes et les 
monuments écrits de la Sibérie sont confirmés par les auteurs 
chinois qui attribuent à plusieurs nations tartares l’usage d’une 
écriture formée par des entailles faites sur des morceaux de bois*. 

Je n’ai garde de recourir aux témoignages peut certains de 
Hunnibald et de Tritbême , pour soutenir mes conjectures, ni 
d’alléguer les alphabets de Waslbald, de Dorac, de Hicho qu’on 
prétend plus anciens que Faramond *, mais je rechereberai s’il 
n’y a pas chez les nations germaniques quelques traces d’une 
écriture antérieure à l’adoption de l’écriture latine 


(Dans le Courrier de Sibérie, Sibiriky Veetnik, 15 sept. 18Î4, p. 35.) — V. le 
Bulletin des Sc. hist. de Fénissac, I8Î5, t II, p. 194-197. 

‘ Comment. Àrad. Pelropol. 1780, p. 01. — V. aussi Meiners, 1. c. p. 61. — 
At>el Kémusat, Rech. sur les long. Tort. Disc. prél. p. xiv et p. 308. — Malte- 
Brun, IVoiw. Annal, des Voy. t. XVllI, p. 420-433. 

* Spassky, Inse. Sibiriacce, Petropol. 1823, 4». — Abel Rémusat, Journal des 
Sav. 1822, oct. p. 600, 601. — Id. Hélang. asiutiq. 1. 1, p. 347. 

* Abel Rémusat, Recherch. p. 63, 66. Les runes tartares. . . Id. Mélang. 
Usiatig. 1. 1, p. 354. 

* Votsius, De Arle gromm. I, 9. — Com. Agrippa, De Vanit. scient. I, cap. 
— Il est singulier que Ilickes, dont la critique est assez sévére, ait donné 

quelque croyance aux récits de Hunnibald et de Trithcme. 

* Guil. ch. Grimm a publié un ouvrage intitulé ; Vber Deutsche Ruixen, Gœt- 
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Et d’al)Ortl je remarquerai que quelques anli(|uaires ont sou- 
tenu que les caractères riini<|ues n’avaient point pris leur ori- 
gine dans la Scandinavie. Ils se fondent sur ce que ces carac- 
tères sont peu appropriés aux sons de la langue de cette région 
et semblent mieux s’adapter à ceux des langues germaniques*. 
Cela paraîtrait indiquer que les runes appartiennent dans leur 
origine aux nations du midi de la mer Baltique et confirmerait 
l’opinion qui veut que ces caractères n’aient été introduits dans 
la Scandinavie que vers le cinquième ou le sixième siècle ’. 
Ilraban Maur, qui rapporte un alphabet ninique comme a|)- 
partenant aux Marcomanni ou Nonbnanni, dit que ces peuples 
parlaient la langue théodsque, et que ceux d’entre eux qui 
étaient encore pdiens se servaient de ces caractères dans leurs 
poésies, leurs sortilèges et leurs divinations ’. Ces paroles ne 
peuvent s’appliquer aux Scandinaves, qui, au temps de Ilra- 
ban, avaient à peine quelque connaissance du cbristianisnie ; il 
faut donc croire qu’il s’agit des Marcomans des environs de 
l’Elbe, qu’on appelait aussi Tramalbiani ou A’onimmmi et 
dès lors il faut convenir que les runes furent en usage dans la 
Saxe inférieure. 

Les Saxons et les Angles ipii, au cinquième siècle, s’établi- 
rent en Angleterre, y portèrent les lettres runiques® et les con- 


ting. IR3I, 4° de 328 pag., que je ne connais que par la courte annonce de la 
Revue Bneycl. t. XI, sept. 1821, p. S70-572. 

' J. C. Stenberg, De Rnnarum palria et origine, § XV, XVII, XXXI, XXXII. 

• Ono Ton Troil, De Runarum in Suecia antiguit. ITpsal. 1769, 4“. 

> Hraban Manr, De inrerX linguar. apud Goldast. t. II. Rer. Alamannic. 
Script, p. 67 t...LiUeras quippe, quas utnntur Marcomanni, quos nos Nordman- 
nos vocamns, infra scriptas bnbemus; à quibns originem qui Theodiscam loqnnn- 
tur lingnam, trahnnt. Cum qnibus carmina sua, incantationesque ac divinatio- 
nes signi&care procurant, qui adhuc paganis ritibns involvuntur. • 

• Ilelmold, Chron. Slavor. lib. I, cap. 68. — Eginbart, Annal, arin. 708, 
t. V, p. 2 1 3 du Recueil des Iliit. de France. 

• II. Wanlei, Catalog. Codic. anglo-aax. preef. p. 10. •— Les Saxons, les An- 
gles et les Danois Brent adopter leur langue en Angleterre jusqu’au temps de 
Guillaume le Conquérant, qui y 6t prédominer le français normand. {Lingua 
n'allandica, Wolsko). V. P. Vidalini, De Lingua danica. Dissert, traduite de 
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senèrent jusqu’à ce que leur apôtre saint Augustin et quelques 
autres moines envoyés par le pape Grégoire les engagèrent, au 
septième siècle, à adopter l’écriture lombarde ou latine. Ces 
missionnaires apportèrent des livres latins, et quand on voulut 
les traduire en anglo-saxon, on sentit le défaut d’un alphabet 
latin, aucune lettre ne pouvant rendre le T sifflant des Anglo- 
Saxons, et il fallut consener pour l’exprimer un des anciens 
caractères, la runeja qu’on nomma <Aom, c’est-à-dire épine*. 
Le nom Scandinave de cette rune était celui du dieu Thor, et 
sans doute les Anglo-Saxons, en l’ajoutant à ralpbal)et des 
chrétiens, altérèrent légèrement son nom pour en changer la 
signification. Ce caractère, que les Anglais rendent maintenant 
par <A, était nécessaire pour exprimer un son particulier aux 
langues du nord, et partout où il se trouve il est un indice 
certain de l’usage antérieur des runes*. Nous venons de voir 
que cette rune faisait partie de l’alphabet anglo-saxon; elle était 
même encore employée dans le vieux anglais du quatorzième 
siècle *, et les Suédois l’ont longtemps conservée. Ils l’em- 
ployèrent avec les lettres latines quand ils écrivirent les an- 
ciennes lois de leurs provinces, et elle existe encore dans l’é- 
criture islandaise. Ce fut dans le onzième siècle que quelques 
Islandais, qui avaient étudié en Allemagne (Isleif, Sœmund et 
Sigfusson étaient de ce nombre), rapportèrent dans leur île 
l’usage des caractères latins, mais ils conservèrent la rune {} 


l'islandais en latin , avec de longnes notes, à la fin de Saga Guntungi Vermi- 
Ihiguis^ Ilafoiæ 1775, 

' H. Wanlei. ilfùl. p. 347. 

* J. G. Stenherg, De Runamm patria ei orig, S 27 : • Id quod mihi Indu- 
biam est, per omnes gentes Germanicas litterataram Runicam aliquando accep- 
tam : quæ dum facessere jussa fuit, ^ quasi tesseram hospitalem reliquit, ut 
in posteritate cognosceretnr illam aliquaudo ibi diversatam fuisse. Pro axio- 
matc enim habeo ubicumque f) in osu erat , ibi esteras Runas aliquando 
TÎguissc. » 

* Cfi/inson de Roiand, publiée par Francisque >lichel, .4 pendice^ p. 379 et suiv. 
— Les Angln-Saxous outre la rune (A, conservèrent encore la rune w. 
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comme exprimanl un son nécessaire à leur langue Les Scan- 
dinaves doublaient quelquefois cette lettre ; elle prenait alors 
cette forme (|) et avait le nom de Belgtlwr sans changer de va- 
leur*. C’est sous une figure presque identique qu’elle se trouve 
dans l’alphaliet d’i'lpliilas. On peut donc en conclure que cet 
évé(}ue goth fit ce que les Suédois, les Anglo-Saxons et les 
Islandais ont fait plus tard, et qu’avant qu’il eût formé un nou- 
vel alphabet k l’instar de celui des Grecs’, sa nation faisait usage 
des runes*. 

I.,a grande objection que l’on a toujours opposée k ceux qui 
pensaient que les peuples germaniques avaient eu ({uelqiie con- 
naissance de l’écriture est tirée d’un passage de Tacite, qui, en 


* Voici comment s’exprime Resenius dans sa préface an Dictionnaire de 
Gudmund Andreæ et dans celle an Voluspa : • (nter cœtera multa Annales seu 
Chronica ab urbe condita usque ad sua tempora retexens, latinis ut plurimiim 
litteris ad ipsum exaravit (Scemund), cum antea io usu tantum Runica esset lit- 
teratura. Literam |) ex ronicis necessario retinuit, alphabeto latino ad finem il- 
lam suhjungens , ne illius usus et valor peeuHaris ab idiomatis commoditate 
periret • (apud Ol. O. Nording, Ditsert. de Eddie itlandic. Upsal 1735, p. 14, 
not .3 ~ Am. Magnaei Vit. Sœniund. p. xiv. — Uussœus, prœf. ad Arii Sched- 
• ... Litteram TAevel 7 ?uh/, aliàs T/iornappellatam, quà difBcilHmæ pronuncia* 
tionis litterâ soli Islandi hodie gaudent... • — Vid. Verlauff, l/e Àrio tnultUeiOf 
p. 57-65, 09, 70. 

* 01. Verel, Hunogr, Scand. p. 13, 26, 27. 

^ Isidor. Hispal. Chron. p. 271, édit, du Breul. 

* Quelques savants ont cru voir la rune thor sur des médailles des rois wisi- 
goths d’Elspagne, et meme sur celles de Clovis et de quelques empereurs et rois 
carlovingiens. (V. Nie. Keder, Runœ in nummis vetustis diù quæsitm tandemque 
ibidem féliciter inventœ, teude nummie Runicis Comment. Lips. 1704, 4<>. — J. G« 
Stenberg, De Run. pair, et orig. ^ 27.) — Ces monnaies sont gravées dans l'ou- 
vrage de Le Blanc (Traité des nu/noyes de France, p. 46, 59, 107, 108, 136); 
maU en les examinant sans prévention, on reconnaît que la prétendue rune 
n’est qu'un D dont la partie rectiligne est on peu allongée, ce qui lui donne la 
figure d'un P, et c’est pour cette dernière lettre qu'il a été pris dans les moimaies 
des NYisigoths par Ant. Augustino. On ne voit pas que cette lettre remplace ja- 
mais le th, et les monétaires ont au contraire reudu ce dernier son par la lettre 
grecque H, comme sur une monnaie qui porte le nom de RECCKSVINHYS. Je 
dois dire ici que J. Ph. Murray (Animadv. in liter. Run. in Comment. Societ. 
Gotting^ t. U) nie que le th d'Clphilas soit le thor des Scandinaves et penche à 
croire que les Islandais reçurent cette dernière lettre des Anglo-Saxons. 
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parlant des mœurs des Germains, s’exprime ainsi : « La vertu 
est conservée par l’abstuice des spectacles et de ces banquets 
qui irritent les passions. Les secrets des lettres sont également 
ignorés des hommes et des femmes'. » Les savants qui ont 
conclu de ces expressions que les Germains n’avaient aucune 
espèce d’écriture, n’ont pas fait assez attention aux phrases qui 
entourent celle qu’ils érigent en |»rcuve irrésistible. Il ne s’agit 
ici ni d’instruction, ni de littérature, mais uniquement de la 
pureté des femmes germaines. Aussi Gronovius, Ernesti et 
d’autres commentateurs n’ont [las hésité à déclarer que l’écri- 
ture ne pouvait être appelée sécréta Itterarum et que cette 
[tbrase désignait des lettres d’amour. 

Si l’on voulait absolument que sécréta literarum se rappor- 
tât à l’art d’écrire, on pourrait encore croire que riiistorien 
romain a voulu dire que cet art était inconnu k la généralité 
des Germains, ce qui s’accorderait avec la vérité, car les runes, 
dont le nom signifie mystère n’étaient connues que des prê- 
tres, des magiciens et des prophélesses appelées Alrunœ 
parmi lesquelles il faut compter cette Aurinia dont parle Ta- 
cite ", et dont le nom dérive des caractères qu’elle employait 
dans ses sortilèges. 

Enfin, en avouant que les Allemands n’ont maintenant pour 
rendre le mot écrire qu’une expression tirée du latin, on pour- 
rait faire valoir que les Gotbs semblent désigner cette action 
par un terme national, le verbe meljan\ mais j’insiste peu sur 
cette preuve, parce qu’il se pourrait que ce mot eût été dérivé 
du mot grec fxD.txç, noir % comme dans la langue fennique 


• Tacit. Germa». 10 literarum sécréta viri pariter ac fœminœ igno- 

rant . . . ■ 

• Jomand. Dereb. Goth. H . — 01. Worm. Litt. Oanic. cap. 3. 

’ Tacit. Germ. cap. 8. 

• Jun. Glou. Golh. p. 284, 283. — Kessler, Antiq. Seplenir. p. 461. — 
Niirray, .inimaiiv. in litt. Runir. t. II. Comment. Societ. Gotlini/. 

• .Vêla, Serijitura, dans le Manuscrit d'argent — ui/.iv, utramentum— nrntu 
en suédois, pinijere. 
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kirja, écriture, et kirjoitan, écrire, sont venus du lettique kir, 
couleur. 

Tels sont les fondements de mes doutes sur l’ignorance de 
l’écriture dont on taxe généralement les peuples germaniques ' . 

Je reviens maintenant à Ulpliilas et au peuple qu’il instrui- 
sait. I.«s invasions des Gotlis dans l’Asie Mineure (vers l’an 
260) leur firent connaître la religion chrétienne. Ils emmenè- 
rent en esclavage ( en 266) sur les bords du Danube qucl(|ues 
chrétiens de la Cappadoce qui oublièrent leurs malbeurs en 
devenant les apôtres de leurs maîtres ^ On leur attribue îles 
miracles ; ils 0 |)érèrcnt de nombreuses conversions et établirent 
parmi les Goths des églises, qui n’étaient que des tentes mo- 
biles sous les(|uelles on célébrait le service divin et ipi’on trans- 
portait k la suite du camp Les victoires de Constantin mul- 
tiplièrent les conversions et déjà, au concile de Nicee, on vit 
paraître un évêque des Gotbs dont le disciple Nicetas fut mis 
à mort jMMir la foi *. Ulphilas, l’un de ses successeurs et des- 
cendant des prisonniers cappadocitms’, réunit un grand nombre 
de Goths chrétiens, qui furent désignés sous le nom de Gotlii 
minores, prit ou reçut le litre i\e prônai et les conduisit dans 
la Mœsie, pour les mettre à l’abri des persécutions d’Alhana- 
rid. C’est alors qu’L’Iphilas voulut donner à sa nation une ver- 


* V. Fréd. Schlegel, Hist. delà LiUérat. t. 1, p. 3n*3i0, trad. franç. 

* Philostnrg. Il, 5. 

3 Susomen. VI, 37. — Ilieronym. Kpitt. 7, ad fjttum : • Getarum rutilus et 
flavas exercitusecclesiarum circumfert tentoria. • 

* Lequien, Oriene Christ, t. I, col. 124!. 

* PhilüBtorg. U, 5. 

^ Jornand. De reb. Goth.c^p. SI : " Erant siquidem et atii Gotbi, qai dicuntur 
minorea, populus immeusus, cum suo poiitifice, ipsoque Primate Ulpbila qui eos 
dicitur et litteris instituiase, bodièque aunt in Mœala regione iocolentea Europoli- 
tanam.» — Vid. BenzcK Prœf. p. JUV. — Gibbon a remarqué que le comte du Buat 
avait conçu l'idée singulière qu'ülphilas était le même personnage ({M’Alavivxu, 
prince goth, nommé par Ammien Marcellin. Plus récemment, un autre savant 
s'est imaginé qu 'Ulphilas était le roi de Suède Gylfe, qui, détrôné par Odin, était 
venu sur les bords du Danube embrasser la religion ebrétienue et se faire évè* 
que. (Graberg, Sag^in sugli Scaldit p. 131.) 
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sion de la Bible, el il acheva celle belle entreprise avec le 
secours de Selinas, son secrétaire, qui fut aussi son succes- 
seur. S’il cul d’autres collaborateurs, l’bistoire les a oubliés, 
mais son ouvrage lui donna une autorité si grande sur les 
Golhs, qu’ils regardaient ses paroles comme des lois et lui- 
même comme un nouveau Moïse *. 

Les progrès que la langue des Goths de la Mœsie avait faits 
à celte époque rendaient les runes peu [>ropres k tracer un ou- 
vrage de la nature de l’Lcrilure sainte. Ces caractères deve- 
naient chaque jour plus insuffisants pour cette langue, et cela seul 
aurait sans doute empêché Ulphilas de s’en servir ; mais il dut 
les rejeter par une raison encore plus forte. Les runes étaient 
étroitement liées avec l’idolâtrie el la magie ; elles formaient les 
talismans des peuples septentrionaux; on les employait dans 
les maléfices, les enchantements et l’évocation des morts * ; les 
chrétiens devaient les avoir en horreur, et c’eût été une profa- 
nation d’écrire la Bible avec ces caractères impies. Ulphilas en 
voulut d’autres qui fussent consacrés, pour la première fois, à 
cet auguste usage, et ceux qu’il employa, plus nombreux , 
mieux ada|>tés aux sons qu’ils devaient représenter, firent re- 
noncer les Golhs du Danube à se servir des anciens. 

Ces conjectures me paraissent probables et sont appuyées 
par ce que l’on connaît du sort des runes dans d’autres pays. 
J’ai déjà dit que le christianisme les avait anéanties en Angle- 
terre. On sait encore qu’en Suède, les missionnaires de Borne 


* Theodoret, liât. Ecclft. IV, 3. — Pbilostorg. IHmI. Eccl. Il, S. — Castiod. 
nitt. Tripart. VIII, 13. 

* 01. Verel, ,Vo/. ad Hervorar Saga, cap. VII, p. 68. — Wormius, Danic. 
(iüer. aniiq. p. 33. — Stephan. ad Sax. Grammal. p. 43, 40. — De Bock, Estai 
sur le Sabéisme, cbap. 9, p. 87. — J. G. Stenberg, De Runar. pair, et orxg. — 
Les runes magiques étaient appelées Svartrav rima : celles qu’on employait aux 
maléfices Spalidruner. Feikiurxmer était le nom de celles qui évoquaient les 
mânes; on les gravait sur une tablette qu’on plaçait sous la langue d’uu mort, 
et il parlait. — On peut voir sur les runes magiques les instructions donni^s, 
dans VEdda, par Brynbilde à Signrd. (Brynüdar-Quida, I.) 
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qui cornhaltaii'iit l'iilolalrie depuis le neuvième siècle, reganlè- 
rent les runes coinine un grand obstacle à leurs succès. Le 
|ta|>e Svlveslre 11 insista sur leur abolition, et le roi Olaüs, 
surnommé le tributaire, ordonna, au commencement du onzième 
siècle, qu’on substituerait l’écriture latine aux anciens carac- 
tères. A la suite de cette décision, les missionnaires détruisi- 
rent, autant qu’ils le purent, les monuments dn paganisme, et 
n’épargnèrent pas ceux de l’iiistoire '. Cependant il faut con- 
venir qu’on continua en Suèd«‘, longtemps après celle époque, 
h graver des inscriptions runiques’, et l’on dit même que ces 
caractères étaient encore en usage au siècle dernier dans la 
Dalécarlie’. Les historiens espagnols racontimt aussi qu’au dou- 
zième siècle les caractères d’IHpbilas essiivèrenl en Espagne la 
même disgrâce qu’ils avaient fait éprouver aux runes, lloderic 
de Tolède, auteur du treizième siècle, dit, qu’à l’instigation de 
l’arcbevéque Bernard, un concile ordonna qu’à l’avenir « on ne 
se senirail plus des caractères inventés par Ul|)bilas, et qu’ils 
seraient remplacés par les lettres françaises *. » 11 y a cepen- 
dant quelques raisons de croire que les rnraclères tolétans qu’on 
défendait, ont été mal à propos confondus avec les runes et les 
lettres d’Ulpbilas, tandis qu’ils n’étaient que des caractères wi- 
sigolbs, dérivés de l’écriture latine et dont on faisait usage dès 
le sixième siècle dans le royaume de Toidouse 


‘ Eric Schroder, l^ic. Uiliito-Kamlie, quadr. l'rirf. iloliuiœ 1637. — Brynolf 
Sueno apiid Stephau. .\ol. <ul Snx. tiramin. p. 46. 47. — ftircherodii Kpitl. 
npiid WestphnI. Monumenl. Cimbric. et Meydln/iol. t. lit. — Alg. .Scarin, He 
Caïuis defect. hittor. itatriir. — Celsius, llist. Bibl. Stotkiudm. p. 3. — Wach- 
ler. (tbtssar. voce Stab. — 01. Verel, Epit. hiit. suio-qnth. p. 50, 51. — Les 
convertisseurs ont toujours atta(|iié les livres de leurs prosélytes. Ainsi le car- 
dinal Ximcm'S brûla les livres des Maures apres la prise de Orenade; l'archevê- 
que Ménessès détruisit une grande quantité de livres syriaques à Angaïuala, etc. 

• 01. Wormius, f.ilter. Runic. cap. XXVIII. 

X II. E. Nesman, HUloriuta timj. Itulerfirlie. p. 30-31 Upsal 1733, 4». 

‘ lloderic. Toletan. lib. VI Rer. Iliipmiie. 30. — Kerrera.s, HUt. d’ Etpwjne, 
I ni, p. 270. 

’ .\iiureaii Traité de IHplomatique,t. III, p.3l8, .320. — LsluTg, Tlphil.Cotb. 

14 
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I.ITTKRAITHE OES GOTHS. 


Plusieurs pliilologues ont pensé (pie les caractères attribues 
à Ulpbilas existaient chez les Gotlis longtemps avant cet évêque 
et qu’il avait passé pour en être rinventeur', parce que la ver- 
sion de la Bible leur avait donné tout d’un coup une grande 
célébrité. Il n’existe aucun témoignage en faveur de cette opi- 
nion ; mais il serait possible qu’avant Ulpbilas les Gotlis de la 
Mœsie eussent tenté d’adapter à leur langue les caractères de 
l’alpbabet grec, et de pareils efforts auraient sans doute con- 
tribué au perfectionnement du langage et de la grammaire. 
Quoi qu’il en soit, on s’est servi d’une expression peu exacte 
lorsqu’on a dit qu’Ulpbilas acait tnvenlé les caractères dont il 
fit usage. Des vingt-c.in(| lettres emplovées dans le Manuscrit 
d’argent quinze sont évidemment prises de l’alphabet grec’, 
huit appartiennent à l’alpbabet latin deux autres, qui ont la 


iipisrop. § !, p. 37. ~Eccard ^ Fiatic. Orifutnl. t. I, p. 419) a soutenu, sans al« 
léguer de preuves bleu cunvaincautes, que les peuples de la Thurioge, de la 
Hesse et de la Francouie avaient eu l'usage des runes, jusqu'au temps où 
l'Anglo -Saxon saint Boniface vint leur prêcher l’Evangile et remplacer cette an- 
tique écriture par les caractêre.s de sa nation. D'après celte assertion d'Eccard, 
Boniface aurait porté en Allemagne les caractère^ usités en Angleterre avant 
Alfred le Grand. Hickes (Gromm. anglo-sax. p. 138 et seq.) a fait graver quel- 
ques morceaux latins et grecs écrits à cette époque avec ces caractères, et a pu- 
blié aussi quelques chartes. Je ne saurais dire si ces lettres répondent à la des- 
cription que fait Brower de celles d’un Evangile de l'abbaye de Fulde, qui pas- 
sait pour être écrit de la main de saint Boniface, et pour avoir été trouvé dans 
ses effets après son martyre... •• Alter codex est Evangeliorum, in octavâ bre- 
viusenU, hoc sanctior quod litterarum sulci manu S> Bonifacii impressi sint, lit- 
teris sic invicem implexis, ut laqueos mentiantur et plagas reticulorum... - (Ap. 
Bolland. Jun. 1. 1, p. 403, % 38.) 

* Tbc'od. Zvinger, Theatr. vitœ human. t IV, lib. 1. — G. J. Yoss. De art. 
(trximtn. I, cap. 9. — Moreri, Diction. Booav. Vulcanius, tn dedicat. disserta 
de ling. et litt. Getarum. 

* Isidur. Hispal Chr, p. 371 : • .Vd instar Gitecarum litterarum Gotfaicas tune 
reperit litteras. . .• Ang. Mai, Vlph. part, ined, specim. prœf. p. xii. — T. Ma- 
reschall, Obt. de Vers. goth. p. 387. ^ Loccenius , Antiquil. $uio-goth. II, 
cap. 14. 

* Hickes {firammat. angh-aur. et tturso-golh. preef. p. ix, et p. 3) a com- 
paré l'alphabet du Manuscrit d'argent avec les caractères grecs et latins d'uu ms. 
des Actes des Apôtres de la bibliothèque Bodleienne, que Fou connaît sous 1a 
désignation de iMudianus 3. 
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valeur de th et de liw, sont «étrangères à ces alphabets et furent 
«lestinées à représenter des sons que les lettres grecques et la- 
tines ne rendaient pas assez exactement J’ai déjà fait remar- 
quer que le premier de ces deux caractères était une rune qui 
fut conservée de l’ancien alphabet dont «‘lie atteste l’usage. Ul- 
philas adopta en grande partie la manière de compter des Grecs. 

Quelques savants du premier ordre ’ ont pensé que les ca- 
ractères avec les«juels la version gothique est écrite n’étaient 
que des caractères latins, et un auteur anglais ’ a prétendu 
que la version latine qui fait partie du célèbre manuscrit de 


' Voici l'alpbabet d'Ulphilas. (WeUteiu, ProUy.^. 114.) 

Lettres puremunt latiues d. F. G. h. H. 5>. 

Lettres purement grectjues. . . F. II. X. 

Lettres grecques et latines.. . . A. R. K. I. K. M. N. S. T. Z. 

Lettres nouvelles 0.C|.4’.V* 

les mots grecs, u. 

Ces dernières semblent répondre Ax quatre lettres que Cbilpéric I^*^, roi des 
Francs, voulut, au sixième siècle (561-594) , introduire dans l'alphabet latin 
dont se servait sou peuple, abn de traduire des sons que cet alphabet n'était pas 
susceptible de rendre. La Cfoxe avait con^*u la singulière idée que les caractères 
du Manuscrit d'argent étaient le résultat de ce changement fait par Cbilpéric. 
(Greg. Tur. iiist. Franc. V. 45 . — Aimoin, De yest. Franc. III, 41 , — Thesaur. 
Epist. La Croùan. t. III, p. 91-94.) — D. Wilkins réfuta cette assertion dans la 
préface qu'il écrivit pour la polyglotte publiée par Chamberlayue. Amsterdam 
1715, 4°. Voyez aussi Ihre, De ling. Cad. Argent. — Worinius, de son côté [Litt. 
Runic. p. 60 et seq ), cherche à prouver que les caractères de Cbilpéric ne sont 
point tires du grec, mais qu'ils sont runiquet. Serait-ce une preuve que les 
Francs se servaient de runes ? 

' Leibnitz, CoUect. Orat. Dominic. p. 28. — Villoison, .YoL mr la Notic. de 
deux inteript. runiq. par Akerblad, p. 25, note IG : •• Les Goths avaient leurs 
caractères particuliers qui sont pres^^ue les memes que les latins. • — Schœll, 
//i.«f. ahréy. de la litl. grecq. t. 11, p. 129 : «... n'est autre chose que le carac- 
tère latin du temps. • — Cellérier, Introd. au .Y. F. p. 208 : «... <)uc les ca- 
ractères du Manuscrit d’argent sont d'anciens caractères latins. • ~ Le comte 
Castiglione {L'Iphil. part. ined. prœf. p. Xli) remarque, a l’occasion des carac- 
tères d'CIphilas, que l’on dit la meme chose des caractères arméniens inventés 
par Mesrnbe. Il compare aussi Lsdras donnant aux Hébreux les caractères chat- 
déens à la place des samaritains ou phéniciens. Il conclut que les Goths n'igno- 
raient pas récriture, mais qu’lUpbilas perfectionna leur alphabet et y ajouta 
quelques lettres. 

» Apud Knittel, J 
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l.mER.m RF. DES (lOTHS. 


Camltridge est écrite en lettres gothiques. Cette dernière asser- 
tion est siillisaminent réfutée par la seule inspection du fac- 
siinile du manuscrit de Cambridge que Kipling a publié, et je 
crois avoir montré précédemment que l’alphabet latin n’a fourni 
qu’une partie des lettres d’Ulpbilas. Il existe cependant un 
monument qui semblerait singulièrement |>ropre à confirmer 
l’opinion opposée à la mienne, si l’on pouvait le croire authen- 
tique. Il est si singulier et si peu connu que je crois devoir en 
parler avec détail. 

La famille Widmer, de Munich, possédait depuis longtemps 
un diplôme, écrit sur peau, qu’elle regardait comme un titre de 
noblesse. Vers le milieu du siècle dernier on découvrit que les 
lettres de cette pièce étaient semblables à celles du Manuscrit 
d’argent et qu’il contenait une missive de l’empereur Glycerius 
adressée au chef des Ostrogoths Widimir. Jean-Adam de 
Ickstatt composa sur ce sujet une dissertation qui fut imprimée 
en 1759 et qui donne la gravure»de la lettre de Glycerius *. 
Cette lettre est en latin ; les caractères sont très-ressemblants à 
ceux des manuscrits gothiques, et l’empereur romain cherche 
à pereuader au roi Widimir qu’il lui convient de quitter l’Italie 
et de se réunir aux Wisigoths des Gaules ’. Tout cela s’ac- 


• Jo. Adam! de lekstatt. Observât, historico-rriticas in Epistolam avUogra- 
pham Glycerii lmp. ad Vaidimeriim Osirogotiwrstm regem, lugolstadii, 4» de 15 
pages, fig. — Cette petite dissertation est de la plus grande rareté. .Sur l'indica- 
tion de Monsig' Blai, j'en ai trouve un exemplaire dans la Oihiiothèque Angéli- 
que à Rome. J. Christoph. Amaducci (Leges iVoielte V Anecdolœ lmp. Theo- 
dosii Jun. et Valentin. III, Romœ 1767, fol. prafat. p. xxxix) parle de cet 
exemplaire et d'un autre qui était dans la bililiothèque du cardinal Garampi 
(Catal, Bibt. Garamp. n» 11546, t. IV, p. Î38J. Il en donne un extrait. 

* Je place ici la lettre de Glycerius ; 

• Glycerius lmp. Cæs. inclyto Vuidimero salutem. 

. Magnos decent magna et fortes consilinm duces. MuniScentiani nostram ac- 

ceptam g a nuntio reduce luttent! animo obvenit. Italia Ostrogothum mili- 

tem, ptteda vivere assuetum, tanta bellorum devastata série, adstringeret parsi- 
monia, et multiplici per extrema finium obducta simul exercitu, quem amicuni 
quemve hostera crederet, ignorât. Quidnam memoria dignum gerendum erit ! 
ant posteritati mandetur? Uude consilium nostrum capere oportet. Trans Apen- 
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corde lrès-l)ien avec Thisloire telle qu’on la déduit de deux 
fragments de Jornandès dont l’autorité parait au comte du 
Biiat assez incertaine pour avoir besoin d’être appuyée par la 
lettre de Glycerius *. 

Aucun autre monument latin ne présente une écriture sem- 
blable à celle de cette lettre, et si on la compare avec les fac- 
similé du Manuscrit d’argent et des manuscrits gothiques dé- 
couverts par Knittcl et par Mai, on reconnaîtra des différences 
dans la forme des lettres, dans leur valeur, dans leur emploi, 
ainsi que dans l’orthographe. 

On y voit le th exprimé j»ar deux lettres, au lieu du caractère 
unique qui, dans l’alphabet d’Ulphilas, représente ce son. 

Le r remplace le G. 

Le double FF remplace CG et n’a point le même son que 
dans les alphabets grec et gothique. 

Y grec SC trouve, dans le nom Glycerius, avec le même son 
que dans l’alpbalx'l latin. 

Le G a la même valeur (ju’en latin, Oslrogolhuin, adstrin- 
gerel, au lieu que, dans la langue gotliiipie, il ré|)ond au J latin. 


Dimim ducaoturGothorum copiæ et in agrum Gullicuin eoruni exercitiis succé- 
dât» tutiore belU eventu» Vesegothorum tam nrcto amicitiæ fœdere junctorum 
rem . . . . est, præbet Cailla muUifariam quo Italiam • 

1 JornantU De reà. Oo(h. : • Et mox ^Videmir Italiæ terras intravit et exirc- 
mum fati nmnus reddens excessif rebus hunianis, successorem relinqueus filium 
suum synonimum quem Glycerius imperator muneribus datis de Italia ad Gallias 
traustulit. . . . NVidemerus acceptis muneribus simulqiie maodatis a Glycerio 
lmp. Gallias tendit. • 

Id. De republie, sttccess. : • . . . quorum NVidimer ab Italicis præmiis victiis ad 
partes Galliœ Hispaniœque, omissa Italia, tendit • 

* Du Buat, iiist. anc des peuples de t. VIII, p. 337, 338 1 ■ . . . .Mats 

cet historien est encore justifié sur cet article par le hasard le plus singulier peut- 
être que nous fournisse l’histoire diplomatique. Cet heureux hasard nous a con- 
servé un fragment original d'une lettre que Glycerius. . . • . • .p. 339 : • . . . Il 
semble, an reste, que Jomaudès ait eu sous les yeux la lettre dont nous Tenons 
de rendre compte • Du Buat ne dit point où se trouvait cette lettre ; mais il 
avait été ministre de France à Ratisbonne et à Dresde ; il s’était beaucoup oc- 
cupé de rhi.stoire de lu BavuTe, et il avait eu par là connaissance du diplôme de 
la famille VN'idmer. 
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Il résulte de ces remarques (|u’eu supposant l’autlieiiticité 
de ce monument hors de doute, on doit conclure que le secré- 
taire impérial qui l’écrivit, avait quelque connaissance de l’al- 
phabet des Goths, qu’il voulut dans cette occasion s’en préva- 
loir, mais qu’il le lit avec maladresse, d’une manière inexacte 
et en appliquant peu habilement au latin les signes de l’alphabet 
gothique. D’après cette explication, cette lettre ne prouverait 
donc pas que les caractères gothiques d’ülphilas ne sont que 
des caractères latins d’une certaine époque'. 

Mais l’authenticité de la lettre de Glycerius est loin d’étre 
constatée. Le baron de Ickstatt s’est efforcé de la soutenir et a 
fait valoir la bande de couleur pouq>re qui entoure ce parchemin, 
et qui était le signe de la dignité impériale. La famille Widmer, 
en vertu de cette lettre, mais cependant à prix d’argent, fut 
élevée à la haronnie en 1761, en recevant le surnom d’i4mo/us; 
enfin Jean-Christian d’.\rélin, bihliothécairc du roi de Bavière, 
fit paraître en 1806, dans un journal allemand ’, un mémoire 
diplomatique par lequel il cherche à établir l’authenticité de ce 
document. Malgré tous ces efforts, cette authenticité n’est rien 
moins que reconnue : on sait que l’Académie de Munich ne 
voulut point imprimer dans ses mémoires la dissertation de 
Ickstatt, et que Widmer la publia à ses frais. Amaducci ne veut 
pas se prononcer sur ce point ; mais le savant ahbé Marini 
n’hésita pas à rejeter la lettre de Glycerius comme une impos- 
ture et malgré le mémoire de M. d’Arétin, qui déclare que 
ce monument serait le plus bel ornement d’une bibliothèque, 
l’Académie de Munich n’a |ias voulu proüter du désir que les 
héritiers du baron Widmer avaient de le vendre. Je pense que 

* Le jésuite Martin a prétendu avoir vu à la Chine un livre écrit en latin et 
CD earaclère* gothiques. André Muller de Greiffenhagen voulut en faire un argu- 
ment pour prouver que les Goths, dans leurs émigrations, avaient porté le chris- 
tianisme dans cet empire. (Muller, Hehdotn. Observ. de reb. sinie. p. 16. Pe- 
ringskiold, ad Vit. Theoiloric^ p. 513.) 

* Literarûcher Anzeiger. 

* Marini, Pnpiri diphmnlici p 34P 
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la prudence et la critique obligent de souscrire à l’opinion de 
l’althé Marini, et que des recherches suivies feraient peut-être 
découvrir l’origine de ce parchemin. On l’expliquera vraisem- 
hlahlement comme on a expliqué l’inscription d’un tableau de 
Brescia que Monsig'' Mai a fait coimaitre '. 

On lit sur ce tableau en caractères d’Ulphilas : Gulielmo Caio 
Brijcia. McDXXLll. L' emploi de ces lettres avant la moitié du 
quinzième siècle avait de quoi surprendre les savants, et la date 
se trouvait marquée d’une manière tout à fait inusitée au temps 
qu’elle indiquait; mais l’énigme a été découverte. La date du 
tableau est fausse : il y a erreur ou intention de tromper. Guil- 
laume Caio, Key ou Kay est un peintre hollandais connu et 
l’on a découvert qu’il fit le portrait du cardinal de Granvelle 
Or ce fut, comme nous l’avons dit, .\ntoine Morillon, bibliothé- 
caire de ce cardinal*, qui découvrit le Manuscrit d’argent. Son 
frère, Maximilien Morillon, qui fut vicaire général et archidiacre 
de Malines, puis évéque de Tournai, tira de ses papiers l’Orai- 
son dominicale en langue gothique et la communiqua à Van 
Gorp Enfin un autre bibliothécaire du cardinal de Granvelle, 
Et. Vinand Pigbius, successeur d’Antoine .Morillon, transmit 
aussi à un de ses amis la même prière dans la même langue 
Tout cela prouve que les lettres d’Ulpbilas commençaient h être 
connues parmi les personnes qui entouraient le cardinal de 
Granvelle, et que le peintre Key, qui fit son portrait, put les 
employer, par singularité, dans un tableau qui maintenant est 


* Ulphil. Part. ined. speeimen^ p. xxii. 

* Willem Key, de Bréda, ne eu 1520 et mort en 1568. (Des Camps, Vie de$ 
peintres flamandty t. t, p. 133, 134.) 

s Giornale Arcadie, di Aoma. 1820. Gennar. p. 123. — Des Camps, ibid. p. 134. 
— Oct. CastigUooe, Vlphil. Goth. Vers, episiol. ad Corinlk. secund. Mediol. 
1829, 4«, p. 83, 84. 

* Pighius, Annal. Romanor. praf. adlector. 

^ Bonav. Valcan. he lift, et ling. Getar. epist. dedicat . — Gorop. Becan. Orig. 
Antuerp. t. VII, p. 739. 

* Sjurd Pétri, De Script. Frmtf, prtrf. - l’ssher. De Script, et sacris ver- 
nac. p. 212, 213. 
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k Bres(tia. Quelque occasion |iareillc, mais encore inconnue, a 
peut-être donné l’idée et les nioyeus de forger le diplôme de 
Munich, dans le hut d’illustrer la famille VVidmer. Dans l’iu- 
scriptioii de Brescia, comme dans la lettre de Glycerius, le G 
de l’alphabet gothique est mal k propos employé k la place 
du r et le X cons<!ne le son de l’x latin ', tandis que dans 
l’alphalHit gothique le X répond au grec et que l’x latin ne 
peut se rendre que par deux lettres, ks. 

J’ai voulu par ces détails appeler l’attention sur le diplôme 
de Munich, qui parait presque absolument inconnu, et prouver 
que ni ce monument, ni l’inscription du tableau de Brescia ne 
peuvent appuyer l’opinion qui ne voit que des caractères latins 
dans l’écriture des manuscrits gothiques. 

Les savants qui ont examiné avec soin la version gothique, 
ont reconnu qu’elle avait pour hase le texte grec ’, et ont ainsi 
confirmé le témoignage de Siraéon Métaphraste Non-seule- 
ment rorthographe adoptée par Ulphilas, plusieurs terminai- 
sons, la formation des mots composés, l’emploi des articles cl 
du duel, l’ordre de la construction, rap|)rochent du grec la 
langue et la version des Goths " ; mais on trouve encore dans 
cette version des leçons isolées qui ne |teuvent venir que de ce 
que le grec a été mal lu par le traducteur, ou de ce que l’exem- 
plaire dont il se servait avait des fautes de copiste J’en cite- 
rai quelques exemples. 

Luc, vu, 25. Gothique, Fodeinai, vicia ; tandis que le grec 


• Dans le tableau BItIXIA , au lieu de BRIKSIA ; — dans le diplôme : 
EXERGITVS, an lieu de KKSERSITVS. 

• Benzelius, Deferu. IS'ov. Tetl. p. 27. — Welstein, Proleg. ad N. r.p.llO. — 
Sacror. Evang. O'otA.edit. Benzel, pro*/*. cap. 2. — Ihre, VIph. illusi. part. 2*, 
p. 134. — Knittel, Vlph. iirt. j (91, p 361-373. — Miebaelis, Inirod. ohap. VU, 
sect. 36. 

» Act. S. Nicettr apiid Bolland. Sept. t. V, p. 41 ; . ini ttc ’EXXàSo;... • 

* Michaelia, Inirod. t. II, p. 64-70. — Hug, Einleitung in die Schriften det 
,V. T. S 137. 

* Benzelius, Suer. Evung. (iolh. prirfal. cap. U, p. vi et vu. — Uug, ibid. 
S *37. 
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porte rpv<p^, t‘l les versions italiques deliciis. C’est que 
le traducteur gotli a lu rooff,, victu. 

Jean, xvi, 6. \jC grec et les versions lisent TtETrXyîpwxfv, »m- 
plevit-, mais l’interprète goth a mis gadaubida, obduraoit^ parce 
qu’il a lu roiâipijx», qui a ce sens. 

On peut trouver d’autres exemples dans Junius, Marshall, 
Benzelius, Bengel ', Hug, Semler *, etc. 

Ce point de critique est donc rigoureusement prouvé. Mais 
plusieurs autres questions se présentent. Il faut d’ahord déter- 
miner à quelle famille ou h quelle récension appartenait le texte 
grec qu’Ulphilas traduisit. Il est encore évident que la version 
gothique abandonne quelquefois ce texte et qu’elle a de nom- 
breux rapports avec les versions latines. Il faut dès lors remon- 
ter h la source de ces anomalies, examiner si l’évêque goth, 
laissant de côté la récension qu’il avait principalement adoptée, 
consulta et suivit quehpiefois une autre récension, ou s’il 
adopta de temps en temps les leçons des versions latines; enfin 
si la traduction d’Ulphilas, portée par les Ostrogoths en Italie, 
y subit des changements; quelle fut la nature de ces altérations, 
et si elles furent faites avec quelque intention. 

Hug s’est attaché à déterminer la récension que le traduc- 
teur goth a suivie Il choisit pour cet c.xamen le chapitre xi 
de saint Marc, et il montre que la généralité des leçons s’ac- 
corde avec la récension de Lucien (famille constantinopolitaine 
de Griesbach). Il trouve k peine une leçon de celle d’Hésy- 
chius, et il croit reconnaître dans deux autres la récension qu’il 
attribue (sans beaucoup de fondement) k Origène*. Voici deux 
exemples de la récension constantinopolitaine ; 


* Bengel, Apparat, critic. p. 408. 

* .Semler, Apparat, p. 71. 

* Hug, Einleitung, etc. § 138. 

* Le paieage suivant de saint iérôme {Prtef. ad Paralip. t. I, p. 1023 Optr.) 
contient Tabrégé du système de Ung I * Alexandrin et Ægyptus in septuaginta 
suis Hesychium laudat auctorem. Constantiuopolis nsque Antiochiam l.uciani 
niarlyrûs uxemplaria probat. Mediæ inter bas proviuciœ Palestinos codiccs le- 
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Marc, IX, 20. Taliiila ïna; laceravU eum, comme le texte 
de Cotistaiitiiiople iiTrapa^îv ccjriv. Dans la famille occidentale, 
le manuscrit de Cambridge, ceux du marquis de Volez, les ver- 
sions italiques et la Vulgate portent : hâpalev oùtcv, conlurbavil 
eum. 

.Marc, XI, 2. Andbindandans ïna attiutliits; $olventes ülum 
adducile, répond exactement au grec : Ivaanneç ocjt'ov ec/aeyeze : 
tandis que la récension alexandrine ou d’HésvcInus jiorte : >.û- 
(TOTt avriv itai (p'orrr, comme on lit dans les manuscrits du Vati- 
can, d’Eplirem, dans les versions coplites, italiques et dans la 
Vulgate : solvile eum el adducite. 

Quant aux rapports de la version gotliique avec les manus- 
crits latins, Mill a déjà remarqué son accord fréquent avec le 
manuscrit de Cambridge *, mais comme cet accord pourrait ne 
prouver que l’aflinité de la version gothique avec le grec de la 
récension occidentale, et qu’on pourrait en conclure qu’Ulphilas 
consulta des manuscrits grecs de cette récension, je passerai 
sous silence les nombreuses leçons occidentales que contient la 
version gothique et je me bornerai à rappeler quelques-unes 
des leçons qui, ne se retrouvant pas dans les manuscrits grecs 
de la récension occidentale, établissent une ressemblance plus 
immédiate avec les manuscrits latins. Il faut d’abord remarquer 
l’ordre des Évangiles dans le Manuscrit d’argent ; il était déjà 
interverti lorsqu’il était à l’abbaye de Werden ’, et il n’a pas 
été rétabli lorsque le comte de la Gardie l’a fait relier mais 
les canons harmoniques inscrits au bas des pages indiquent l’ar- 
rangimient primitif des Évangiles qui se suivaient dans cet ordre : 
Matthieu, Jean, Luc, Marc”. C’est précisément l’ordre habituel 
des manuscrits latins, et celui du manuscrit de Cambridge. 

gunt quo8 ab Origene elaboratos Eusebius et Pampbylua vulgayeront : totusque 
orbis hac inter ae trifaria varietate compngnat. > 

* Mill, Prolêfjom. ad .\ov. Test. p. 151. 

* Arnold, Mercator. apud Gruter. Itiscript. p. 146. 

* Juuii K/nst. deilicat. p. 0. — Ihre, Atwlect. Vtphil. dissert. 1*, 3 

* Ihre, ibid. 
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Voici donc (|uel(|iies-iine8 des leçons (|iii se Irouvenl dans 
la version gotliique el dans les versions latines, sans être dans 
les manuscrits grecs. 

Matthieu, viii, 18. llailiait galeitlian siponjanshindar marein ; 
jussit abtre discipulos Irons mare. Les manuscrits grecs n’ont 
point le mot (lûcipu/os, la Yulgate même ne l’a pas; mais il se 
trouve dans les versions italiques des manuscrits de Vérone, 
de Verceil, de Collverl, de Saint-Germain et de Clermont, ainsi 
que dans la version anglo-saxonne faite sur le latin. On ne sau- 
rait faire une objection de ce que ce mot se lit dans la version 
slave, puis(|ue cette version, faite au neuvième siècle, sur le 
texte de Constantinople, a des interpolations prises du latin. 

Luc, I, 3. Jah alimin vveihama, el spiritu seuicto, ne se lit 
dans aucun manuscrit grec, mais on trouve ces mots, qui ont 
passé pour une inter|iolation, dans les manuscrits latins de Vé- 
rone, dans celui de Saint-Germain, et dans un manuscrit de 
Bodlei cité par Mill ' . 

Luc, I, 29. A la fin de ce verset, le manuscrit d’Upsal 
ajoute : thatei sva tliiuthlda izai; quod sic benedixit üli. Mars- 
hall n’a vu cette addition nulle part. Ihre croit que Mastricht 
l’a citée comme étant dans un manuscrit grec du collège de 
Gonville à Cambridge ; mais Grieshach juge cette citation fausse, 
en voit la cause dans une erreur de signe, et |)ense que Mas- 
triçht a voulu indiquer la version gothique. Benzelius croit 
que c’est une note marginale passée dans le texte, mais ces 
mêmes mots se trouvent dans les manuscrits latins de Brescia 
et de Saint-Germain. 

Jean, vu, 12. Sunjeins ist, verm esl ; le grec dit «yaQsî 
ivziv. — On trouve verax est dans le manuscrit latin de Brescia. 

Rom. XII, 3. Allaim visandam In izvis; omnibus exislenti- 
bus inter vos. La version latine qui accompagne ces fragments 
de l’épitre aux Romains dans le manuscrit de Wolfenbuttel, 

* V, Itengcl, Ittinxi. p. 404. 
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les maniiscrils latins de Clerinonl el de Saint-Germain, les 
Pères latins et la Vulgate ont, comme le traducteur goth : om- 
nibus qui sunl inter ros; tandis que le texte grec met cette 
phrase au singulier : Travri rw ôvri èv ùulv. 

Imc, IX, 43. Du hwe weis ni mahtedum usdreihan thamma: 
ïth iaisus quatli. tliata kuni ni usgaggitli nihai ïn hidom ja ïn 
fastuhnja. Quare nos non poleramus expellere illuml Jésus au- 
lem dijcil : IIoc genus non exil nisiprecibus etjejunio. Aucun 
manuscrit grec n’a ce passage qui semhle pris de Matthieu, 
XVII, 19, 21, et de Marc, ix, 28, 29. La Vulgate ne l’a pas 
non plus; mais il se trouve dans la version italique des manu- 
scrits de Corbie, de Brescia et de Colbert. Hug croit que c’est 
une interpolation faite en Italie d’après le latin. 

Luc, IX, 50. Ni ainshun auk ist manne, saei ni gavaurkjai 
maht in nomin meinamma. Nec ullus est Iwminum qui non fa- 
cial virtutem in nomine meo. Aucun manuscrit grec n’a ce 
passage, mais on lit dans la version italique du manuscrit de 
Colbert (n® 4051, public par Sabatier] : nemo est enim qui 
non facial virtulem m nomine tneo, et les manuscrits de Vérone 
et de Verccil ont cette même phrase à laquelle ils ajoutent : et 
poterit malé loqui de me. Il se peut que cette leçon dérive d’une 
interpolation de Marc, ix, 39; mais quoi qu’il en soit, Junius 
a eu grand tort de la retrancher de son édition des Évangiles 
gothiques, car elle est en toutes lettres dans le Manuscrit d’argent. 

Cette leçon et la précédente (Luc, ix, 43) sont d’une grande 
importance. Marshall a cru que ces interpolations pouvaient 
venir de r//armom'e (Dia Tessarôn) comjiosée au cinquième 
siècle par Tatien, mais elles me paraissent plus anciennes et 
remonter aux premières versions latines du Nouveau Testa- 
ment. On sait qu’il en fut fait une quantité innombrable *, et 


' Augastin, De Doct. Christ. Il, 1 1 , nv 16 I « Qui Scriptaras ex hebrœa lin- 
gua in gneeam verterunt numerari posaunt, latini autem interprétés nulle 
modo. Ut enim cuiqne primis fidei temporibus in manus venit Codex grœcus an- 
sus est iulerpretari. • 
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sailli Jcrôine remarque ' que des (lassages" d’un Ëvaiigilc s’iii- 
troduisirenl, par diverses causes, dans un aulre. Ces additions, 
dans les versions latines, sont donc fort anciennes et antérieures 
à Ulphilas. Celle qui nous occupe (Luc, ix, 50) a en particu- 
lier un caractère d’ancienneté fondé sur une opinion religieuse’. 
Ces interpolations tirées des versions latines, qui se retrouvent 
dans la traduction gothique, sont une forte preuve (pi’l lphilas 
les consulta, à moins qu’on ne croie, avec llire, Knittel et Hug, 
que cette traduction fut postérieurement altérée en Italie, opi- 
nion que j’examinerai plus lias. En l’écartant pour le moment, 
on ne peut expliquer les levons latines de la version gothique 
que de deux manim's: 1“ En disant que, en outre du texte 
grec constantinopolitain, Ulphilas a consulté la récension occi- 
dentale, et que les manuscrits grecs dont il a tiré ces leçons ont 
complètement disparu sans laisser la moindre trace. 2" En 
admettant qu’il a consulté les versions latines, et que (|uel- 
quefois il en a adopté les leçons de préférence à celles du 
grec. La première de ces hvpothèses est fort invraisemhlable, 
tandis que la position géographique des Goths, leurs rela- 
tions avec les Romains et leur séjour dans un [lays qui a tou- 
jours conservé en partie la langue latine, appuient fortement la 
seconde explication. 

Les Goths, chassés des rives de la Vistule par d’autres na- 
tions, étaient parvenus sur les bords du Danube dans le second 
siècle de l’ère chrétienne, et quelques-unes de leurs tribus 
obtinrent des étahlisscmicnts dans la Dacie, la Pannonie et la 


* llieronym. Prtrf. in IV Kvang. ad Damas, t. I, p. 1426 : • Magiius 

û<(Qi<iem hic in iiostri» Codicibus error iuole'Fit, dum quod iu eadem re alius 
Evangciiata plus dixit, in alio quia miuus pataverint, addiderunt.... uodeaccidit 
ut apud DOS mixta sunt omoia et io Marco plura Luctc afque Mathiei, rurtus in 
MathaK) plura Jobannis et Marci^ et in cætc-ris reliquorum quæ aliis propria in- 
veoiuntur. • 

* Benzelius, Sot. ad Ei'ang. Goth. p. 236 : • Oient autem schulia illius ætatis, 
id est antiquissimæ, quâ CbristianU in uuiversum omnibus communia esse doua 
miraculorum credebatur quod ex Irenœo et Origene copiose docere possemus." 
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Mœsio La prédication du christianisme, les guerres cl les 
alliances entre les Golhs et les Romains, les troupes auxiliaires 
(pie ces barbares fournissaient à l'Empire, les colonies ro- 
maines établies dans la Dacie, firent connaître aux Goths la 
langue latine. Les restes des colonies abandonnées par Âuré- 
lien, se mêlant par la suite aux débris des divers peuples qui 
se succédèrent dans ces régions, formèrent la nation des Va- 
laques, dont l’bistoire et le langage conservent les traces de 
son origine romaine, malgré de nombreuses vicissitudes. Trans- 
portés au delà du Volga, ramenés vers le Danube par les Patzi- 
naces leurs maîtres, établis au milieu des Grecs du Pinde par 
les empereurs de Constantinople, toujours les Valaques conser- 
vèrent le langage dérivé du latin ipi’ils (b‘vaieut à leur situation 
première sur le Danube La langue latine, au cinquième 
siècle, (d)tenait dans la Mœsie inférieure la préférence sur la 
langue grecque L’on sait encore que les Gotlis avaient eu 
des établissements dans la Pannonie et que cette province, 
dès le temps d’Auguste, avait l’usage du latin et la connais- 
sance de la littérature romaine*. Tous ces détails prouvent que 
la langue latine était très-répandue, et dans tous les temps 
très-enracinée dans le jiays des Goths. Elle ne put être incon- 
nue à leur primat. On trouve dans la version gothique des 
mots évidemment pris du latin et Ulpbilas, comme nous l’a- 
vons vu, mit des lettres latines dans l’alphabet qu’il composa pour 


* OioCass. LXXI, 11, 12. — Jiil. Capilolin. Marc. Aurel. 17. — Gattcrer, in 
Comment. Gollinij. t. XIII, p. 98, 96. 

* I.ucius, De ttegn. Dalmat. lib. V, cap. S. — Oanville, dans les Mém. de 
l'Arail. des Inscript, t. XXX, p. 251, 258. — Id. États formés en Europe, 
p. 258-265. 

’ Lequien, Oriens Christ, t. 1, col. 1217. 

* (instant. Porphyr. De Adin. lmp. cap. 25. — llist. Miscell. XIV, p. 94, 
ed. Murator. 

5 Vrlleius Patcrc. Il, 110. 

a Lucarn. Aix. Annom. .Vnakumbjan. Militondas. Kaskja, etc. V. Wachler, 
Deling. Cud Argentei. — Ihre a voulu prouver qu'il fallait au contraire cher 
cher dans legothii|ue les racines des mots latins. 
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son peuple. Ce dernier fait, <pie La Croze ne pouvait expli- 
quer', parait très-naturel après ce que nous venons de dire. 

On est donc fondé ii croire (juTIpliilas eut une égale con- 
naissance du grec et du latin, et (pie, dans le pa^s (pi’il habi- 
tait, il put facilement se servir pour faire sa version des manu- 
scrits de ces deux langues. On peut penser encore (|u’il n’eut 
de manuscrits grecs que ceux de la récension de Constantino- 
ple, car il est peu probable que des manuscrits grecs de la 
récension occidentale se trouvassent au quatrième siècle dans 
les environs de la capitale de l'Orient, et si le hasard les y eût 
apportés, ils auraient sans doute été regardés avec mépris et 
comme des cojiies altérées dont il fallait se garder de faire 
usage. Celte réflexion, qui me siunble importante, tend à prou- 
ver que les nombreuses leçons occidentales qui se trouvent 
dans la version gothique ne prennent point leur origine dans 
aucun manuscrit grec, mais qii’elb^s dérivent immédiatement 
des manus(Tits latins (pie le traducteur avait consultés. Sur les 
bords du Danube, dans ce pays où l’on parlait latin depuis le 
temps de Trajan, les ebrétiens pouvaient et devaient avoir des 
manuscrits latins de la Bible, mais ils n’avaient aucune raison 
|>our faire venir des manuscrits grecs de l’Occident. 11 y a dans 
les Évangil(>s golbiqiies quelques passages qui pourraient être 
attribués, si l’on négligeait les considérations que nous venons 
de présenter, ù une combinaison faite par Ulpbilas des leçons 
qu’il trouvait dans les manuscrits grecs de familles diverses. 
Ainsi, quand on lit (Malh. ix, 8j ; Mancujeins ohledun silda- 
leikjandans: TurlxB timuerunt mirantes, on pourrait croire qu’Ul- 
pbilas a réuni les leçons des manuscrits grecs dont les uns 
portent iOaiaacjav et les autres i(po|3/i5»j5av. Mais si l’on admet 
les remaripies que j’ai faites, on pensera qu’Ulpbilas n’a point 
eu sous les yeux la leçon grecipie occidentale, mais qu’il a suivi 
la version latine qui portail admirantes timuerunt, et certes il 


* Thesaur. Hpist. Lnrroz t. III» p. Ot, 92. 
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est remarqual)lo qu(* coUo variante se trouve dans le manuscrit 
de Brescia, et qu’ainsi la leçon suivie par Ulphilas existe encore 
dans un manuscrit latin. 

Examinons maintenant quelles altérations la version gothique 
a pu recevoir depuis son origine jusqu’au temps où les frag- 
ments qui nous restent ont été écrits. 

Tant (|ue le Manuscrit d’argent fut runi(|ue monument de la 
langue des Goths, il n’était guère possible de déterminer avec 
(|uel(pie précision l’ûge de ce manuscrit. On pouvait être incer- 
tain entre les siècles pendant lesquels cette langue a été en 
usage. \ji manuscrit de Wolfenbuttel a éclairci cette question*. 
L’ancienne écriliire y est divisée en deux colonnes : l’une 
contient la version gothique, l’autre une version latine. Cette 
dernière doit être rapporté-e au sixième siècle et détermine l’é- 
poque de l’écriture gothi(|ue Le .Manuscrit d’argent, qui est 
écrit en plus gros caractères, et qui, en le comparant aux frag- 
ments de Wolfenbuttel, présente quelques différences légères, 
ne s’éloigne pas de cette époque et fut écrit comme eux en 
Italie, au teni|)s des Ostrogotbs’, vraisemblablement sous Tbéo- 
doric ou sous Amalasunthe. C’est en effet le temps où l’on 
écrivait beaucoup en lettres onciales, et où le luxe des lettres 
d’or et d’argent sur du vélin pourpre était le plus fréquent. 
Fin conq>arant les fac-similé des manuscrits d’Upsal et de Wol- 
fenbuttel ’ avec les manuscrits grecs et latins en lettres onciales 


' Knittel, ^ 303. p, 503. 

•* Knittel, 3 217,218. 

s Knittel, § 205, 225. — Ihre, De Utuf. Coti. Arg. 3 xvn. 

♦ Les fac-similé du Manuscrit d’argent se trouvent dans Knittel, llphil. Vers, 
twnnul. cap. Kpist. Pauli ad Homan. 1702, -io. — C/*rr>mV. Goltcir. 1732, fol. 
t. I, p. 1. — llickes, Ling. vet. sept. thés. 1705, fol. pretf. p, vm — Ihre, ,4rwi- 
lect. Vlphil. I7<»9, réimprimé dans Busching, Scripta Vers. Vlphil. et ling. 
mœso-goth. Ulust. Berolin. 1773, 4®.— I.es éditions de Junius et de Benzelius 
sont imprimées avec des caractères gothiques d’après le Manuscrit d’argent, mais 
n’en sont pas une imitation exacte, non plus que les fragments en caractères 
gothiques qu‘on trouve dans Gruter, Inscript, p. 147, 148, et dans la disserta- 
tion De fiti. ling Getar. publiée parVulcanius. 
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«les cinquième, sixième cl septième siècles, on trouve üat)s la 
plus grande partie des caractères une très- grande ressem- 
blance. Les fragments gothiques de Milan paraissent aussi du 
sixième siècle. 

Il est probable qu’Ulphilas ne termina sa version qu’après 
que les Gollis eurent passé le Danube et furent établis dans la 
Mœsie. En sup|>osanl les manuscrits gothiques qui nous res- 
tent écrits vers la lin du règne de Tbéodoric, il ne s’écoula 
qu’un peu plus d’un siècle entre l’époque où Ulpbilas publia 
sa version et celle où ces manuscrits furent transcrits. Le res- 
pect que les Golhs avaient sans doute pour l’ouvrage de leur 
grand évêque dut les empêcher de l’altérer, et il n’est nullement 
probable que, dans cet espace de temps , on ait fait un travail 
dans ce but. l^s copies de rEcritnrc sainte en langue gothique 
durent être peu nombreuses et se succéder lentement, car il 
n’y avait pas un grand nombre de gens lettrés parmi les Goths*. 
Je suis donc très-porté ù croire que les altérations que put su- 
bir la version d’Ulphilas, de copie en copie jusqu’à celles (pii 
nous restent, se réduisent à quelques scbolics, à quelques notes 
explicativi's des mots peu connus, qui passèrent dans le texte, 
et que les variantes plus importantes, qui ne peuvent se rap- 
porter à cette cause, appartiennent au travail primitif d’Ulpbilas. 

Ihre ’ et quelques autres philologues ont pensé que la ver- 
sion d’Ulphilas avait été altérée « en Italie, dans le but de la 
rapprocher des versions de l’Église latine. » J’avais d’abord 
adopté cette opinion, mais maintenant je la rejette après un 
.examen approfondi. 

Il ne faut pas s’imaginer, avec Richard Simon, que dès les 
premiers temps du christianisme l’Église latine eut une version 
autorisée pour le service public ’. Rien loin de là, il parut 


> Procop. Bell. Goth. I, â. 

* Diesert. de ling. Cad. Argent. S xvii, xviii. 

* .Simon, Hiil. eritig. des vers, du ;V. T. chap, III, p. 25 et sniv. Il croit que In 

l.S 
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tout à coup une foule de versions latines ; chaque Église eut 
la sienne, et elles étaient le résultat des explications que les 
docteurs donnaient à ceux qui n’eulendaient pas le grec*. 
Quelles que fussent les versions en usage en Italie, la multitude 
de celles qui étaient employées par d’autres Églises orthodoxes 
devait empêcher d’avoir pour une d’elles une préférence exclu- 
sive, et l’on voit eu effet (pi’après <pie la nouvelle version de saint 
Jérôme fui répandue, le pape saint Grégoire en fit usage avec 
l’ancienne version*. « L’Église romaine, écrivait-il, se sert de 
l’une et de l’autre. » Ainsi vei-s le temps où nos manuscrits go- 
thiques furent écrits, on n’avait point encore de version latine au- 
torisée et qui dut exclure toutes les autres. Il n’y avait donc aucune 
raison pour altérer l’cpiivre d’Llphilas pour la rapprocher des 
versions latines <pii étaient loin d’être d’accord entre elles 
et dont aucune n’était imposée par l’autorité ecclésiastique. Én 
effet, la version gothiipie s’éloigne trop souvent des anciennes 
versions latines qui nous restent et de la Vulgate de saint Jé- 
rôme, pour qu’on puisse croire qu’elles ont servi à la réformer. 
Il faudrait donc (ju’elle l’eût été d’après une vtTsion latine qui 
ne nous serait point parvenue ; mais alors nous devrions la 
trouver dans la colonne latine du manuscrit de Wolfenbuttel, 
car on aurait sans doute choisi celte version pour la mettre en 
regard avec le gothiipie, qui devrait s’accorder avec elle. Or, 
dans les fragments d’un petit nombre de versets (il versets) 
qu’on trouve dans le manuscrit de Wolfenbuttel, en comparant 
la colonne gothique à la colonne latine, on compte dix-neuf 


version Itala^ à laquelle saiut Augustin donnait la préférence, était cette ver- 
sion autorisée, et il veut que ce soit celle qui fait partie du ms. de Cambridge. 

* Micbaelis, Jntrod. chap. VU, sect. 3o, p. 19. 

* S. Gregor. Prafat. ad Moral, expoait. adJ(A. ofl fin. : • Novam verô trans- 
lationem dissero, sed ut comprobationis causa cxigit, nunc novam, nunc vete- 
rem, per testimouia assero, ut, quia sedes apostolica, cui auctore Deo prsaaideo, 
utrâque utitur, mei quoque labor studii ex utràque fulciatur. • 

* Hieronym. : • Si latinis exemplaribus fides est adhibenda, respondeant 
qnihosT tôt enim sunt excmplaria pœne quot codices. • 
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variantes ' ; cela prouve que le golliique et le latin n’ont point 
été mis (l’accord, et que, même écrits à côté l’un de l’autre, ils 
n’ont eu aucune iniluence l’un sur l’autre. 

Je dois relever ici une erreur de Knittel. Il prétend ’ « (pie 
les Gotlis avaient une version latine consacrée par l’autorité 
publique et l’usage général, » que ce n’était pas celle de saint 
Jérôme, et qu’elle était « telle que saint Jérôme ne l’avait ja- 
mais vue : » El quidem {id quod caput rei est} lalem quatn nec 
unquam viderai I lier ony mus. Il cite en témoignage la b'ttre que 
saint Jérôme (’crivit, vers l’an i03, à Sunnia etFr(;tella, Goths 
de la Germanie. Ces Goths, qui s’occupaient de la critique 
biblique, avaient consulté Jérôme sur les variantes (pii se trou- 
vaient dans les versions grec(|ues et latines des Psaumes, et lui 
avaient demandé (pielles étaient les levons conformes au texte 
hébreu. Ils lui avaient envoyé une liste des passages sur lesquels 
ils désiraient des éclaircissements, et saint Jérôme, dans sa 
réponse ', les répète mot à mot ; juxta dûjeslionem schedulœ 
vestrœ. Or Knittel me parait s’appuyer bien à tort sur celte 
lettre, car on voit clairement, en la lisant, que les Goths qui 
consultaient saint Jérôme avaient adopté la version des Psau- 
mes (|u’il avait faite à Bethléem d’après le grec des Septante, 
contenu dans les Hexaples*. Ces Goths citent cette version ; on 


* Knittel, p. 39i, 393. 

* Knittel, % 208, p. 3HH. 

5 Hieronym. Oj>er. t. Il, p. 626 et seq. edit. Martianay. 

* 5^int Jérôme corrigea uu traduisit trois fois les Psaumes : à Rome, vers 

l‘an 382; il les corrigea d’après le grec des LXX. Cette version est connue sous 
le nom de pMuUêrium Romatium ; 2» à Bethléem, entre les années 384 et 390; 
U en fît une version sur les LXX des Ilexaplesi elle porte le nom de Ptalterium 
Gallicanum ; 3*^ vers l’an 391, il fit une autre traduction sur le texte bébren. 
Ces trois versions existent (Hieronym. 0}ter. t. I;, et les passages indiqués par 
Sonnia et Pretella concordent exactement avec le Psaltêrium Gallicamtm ; il 
n'y a presque pas d'exception. La manière dont saint Jérôme relève quelques er< 
reurs de copiste, prouve sans réplique qu'il avoue la version latine citée par les 
critiques goths. Par exemple, Ps. LXXIII, v. 8, il montre qu’une altération a 
été produite par l'introduction dans sa version d'une note qu'il avait mise à ta 
marge : • F.t miror <{uomodo a- latere adnotationem nostram nescio qnis terne- 
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voit qu’elle leur est |)arveiiue déjà légèrement altérée, et saint 
Jérôme relève ces altérations, reconnaît cette version pour son 
ouvrage, la Jiislifie, la défend. Celte lettre est donc bien loin 
de prouver rpie les Gotlis avaient une version latine reconnue 
par l'autorité pttblique. Ils avaient, au contraire, toujours eu la 
liberté de choisir parmi les versions italiques, et, à l’c|)oque 
dont nous parlons, ils commein-aient à leur préférer celle de 
saint Jérôme. 

L’usage d’écrire le Nouveau Testament en deux colonnes 
et en deux langues a certainement pu introduire quelque con- 
fusion et quelques interpolations; mais on a presque toujours 
exagéré l’action des versions sur le texte et l’influence que 
deux versions écrites en regard pouvaient avoir l’une sur l’au- 
tre. C’est ainsi qn’on a cru autrefois (pie le texte grec des ma- 
nuscrits gréco-latins avait été altéré d’ajirès les versions latines. 
Depuis Erasme, on les accusait de latiniser* ; mais maintenant 
on a apprécié cette accusation , et le principe des familles a 
montré que les diverses leçons des textes grecs avaient une 
tout autre origine ’. Je ne saurais croire que les versions la- 
tines aient eu, après l'Ipbilas, une grande influence sur sa tra- 
duction. Quelques-uns des Goths établis en Italie voulurent 
avoir, par piété ou par curiosité , une version latine à côté de 
leur version nationale ; mais ces deux versions furent écrites 
indépendamment l’une de l’autre, et il n’y eut jamais un tra- 
vail critique exécuté pour rapprocher le goth du latin. La raison 
alléguée par Hug ”, que de pareilles corrections pouvaient se 
faire par égard pour la calligraphie et pour avoir dans chaque 


mrius serib«ndani in corporc piit.iveril quam nos pro eruditione legenlis scripsi- 
imis hoc modo, etc . ■ 

I Wctstein, Prolegmii. — Chr. Uened. Michaelis, De var. lect. .V. T. rauté 
colligetul. p. «MOS. 

* Woidc, Pmfiil. ml Coft. Alerantlr . — Michaelis, /iitrod. chap. VllI, sect. 
ni, t. Il, p SSetsuiv. — (îricsbsch, .Si/mA. rrit. t. I. — Cellérier, Kuai d'une 
intrfiti. critiq. p. 74-78. 

s lliip, Einleil'iiig, p. 487. 
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tolonne le même numbre de lignes, me panil avoir très-peu de 
force. Les copistes ou calligraplies n’étaient pas ass<v. savants 
|H)ur cela ; rarement ils savaient bien les deux langues , et ils 
pouvaient bien faire des fautes, mais non pas corriger une ver- 
sion par une autre. 

Il est une autre source d’altérations dont lliig a parlé et 
qne j’admets comme lui : ce sont les scbolies cpii , d’abord 
écrites à la marge, ont passé dans le texte lorsqu’on a de nou- 
veau copié le manuscrit. J’ai dt^à remanpié <pie, dans l’espace 
de temps qui s’écoula entre l'ipbilas et l’écrivain du Manuscrit 
d’argent , la succession des copies ne dut pas être rapide , ni 
ces copies bien nombreuses. Mais, (juoi qu’il en soit, des alté- 
rations de cette espèce ont eu lieu , et il faut examiner leur 
nature, après avoir averti de nouveau qne je ne saurais regar- 
der comme des notes passées de la marge dans le texte les le- 
çons occidentales que j’ai attribuées ci-dessus au travail critique 
d’Ulpbilas. Ainsi Benzelins a pris |iour une note marginale les 
mots : Quod sic bene dtxil illi qui, dans le gotbi*|ue, terminent 
Luc I, 29 ; mais cette addition se trouvant dans les manuscrits 
latins de Brescia et de Saint-Germain , je lui crois une toute 
autre origine. 

Avant de recbereber dans la version gotbi(|ue , telle (pi’elle 
nous est parvenue , les notes marginales que les copistes ont 
pu y faire entrer, voyons quelles altérations elle aurait reçues, 
si, en la copiant encore une fois, on y avait instiré les scbolies 
qui existent maintenant k la marge des manuscrits. En les exa- 
minant , on trouvera qu’elles ne sont que des explications de 
quelques mots peut-être peu connus, et nullement des varian- 
tes ac(]uises par la collation d’antres manuscrits. Si un les in- 
troduisait dans la version d’Ulpbilas, elles y produiraient bien 
moins des leçons nouvelles que des répétitions dont l’origine 
serait facile à reconnaitre. Voici quebjues exemples : 

Luc m, H. Jah vvaldaith annom izvaraim. Et dominamiiii 
slipriidlis rcsirls. Le grec : àoy.ùnSc toi: Ô'^w/Î'hç vaw. 
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En marge du Manuscrit d’argent on lit : Ganoliidal sijutii 
— coutenti eslole. Ce passage est un de ceux (]ui prouvent que 
le traducteur golli a travaillé sur le texte grec, car le mot tml- 
daitfi, que Benzelius et Ihre n’ont pu d’abord expliquer, vient 
de ce qu’Ulphilas a lu dans le grec clpyjzE, au lieu de àpyMiSe 
{xpxoi, àpyJopLxt'i et le dérivant du verbe £px<^^ ttnpero, il l’a 
traduit par icaldailh qui vient du verbe waldan , dominari'. 
Un Gotb, qui s’est aperçu de la méprise, a rétabli la leçon en 
mettant en marge : ganobidai sijuth, contenli eslole. Ganobidai 
vient du verbe ganoban , suf/icere. Cette sebolie est donc la 
traduction exacte du grec , et il n’est point nécessaire de la 
faire dériver, comme llug le veut, des versions italiques. 

Marc I, 6. Hailbivisk, silteslre, est expliqué k la marge par 
vilthi qui a le même sens. 

Marc XII, 2i. Mêla, scripla. En marge : bokos, libros. 

Luc V, 28. Iddja afar imma , Ibal pone illtm. En marge : 
laistida, sequebalur. 

Luc VI, 27. Fijandam, inimicis. En marge : batjandain, 
odienlibus. 

Luc VII , 22. Gaunodedum , lamentabamur . En marge : 
biifiim , du verbe bnfan , qui a la même signification dans 
Mattb. XI, 17. 

Tit. I, 16. Uskusanai, reprobi. En marge : ungakusanai, 
mot de même sens qui ne se trouve ni dans le .Manuscrit d’ar- 
gent, ni dans les fragments de Wolfenbiittel. 

Pbilem. 12. Mcinos brusts, mea pectora. En marge ; meina 
haitbra, mea viscera, cpii rend exactement le grec rryàr/yya.. 

Pbilem. 14. Ak us lustum, sed ex desideriis. En marge ; 
gabaurjaba, libenter. 

On voit que, si ces notes marginales passaient dans le corps 
de la version gotbiipie , comme en effet quelques-unes v ont 


< V. Manhall, Obtfrv. p. I.tO. — Ihre, Aildilam. ad Gordon. Spenm. p. .W, 
Collcct. Ruscliiiig. 
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(iéjh été placées dans les éditions impriinées du Manuscrit d'ar- 
gent', elles n’y introduiraient aucune variante (|u'on pût rap- 
porter k l’usage des manuscrits latins. Il en est une seule sur 
laquelle on pourrait être en doute; Ilug l’a citée, et je n’ai 
point l’intention de la dissimuler. La voici : 

Luc IV, 3V. Quemun in tliamma millunin, n-nrrunt tn illam 
nubem. Kn marge : jali at iin in millunau atgagandam, et ad illis 
fsic) in nubibus accedenlibus. llug’ croit reconnaître dans cette 
scliolic la version italique des manuscrits de Vérone et de Bres- 
cia : El intranlibus illis in mibnn. J’ai cité ce passage tel qu’il 
est dans le Manuscrit d’argent’; Junius et Benzelius l’ont mêlé 
dans leurs éditions avec la note marginale. 

Si maintenant on clierclie dans la version gothique quelles 
sont h‘s altérations (pi’on peut rajiporter à l’introduction des 
gloses marginales, semhlahles k celles (pic je viens de citer, on 
en trouvera plusieurs. J’en citerai quelques-unes : 

Mattli. IX, 23. Svigljans jali haurnjans liaurnjandans, libi- 
cines, buccinatores buccinanles. Le grec et le latin n’onl que le 
premier mot ; les deux autres viennent d’une explication qui 
de la marge est passée dans la version . 

Marc I, 27. .Vfslautlinodedun allai, sildaleikjandans, obstu- 
pebant omnes, tnirali. 

Marc II, 12. Jali liaudidedun mikiljandans Gotli, el exlolle- 
rml laudibus, magnificantes Deum. Le grec : xai So^aÇeiv tôv 
0«cv. 

/ Luc II, 2. Visandin kindina Siirias , raginondin Saurim, 
exislenle prœfecto Syriœ, procuranli Syros. 

Luc XIX, 27. .\tlitlian svetauli. Ferô, verumtamen. 

Toutes ces ré|)étitions furent d’ahord des explications mar- 
ginales. Dans l’épitre aux Philippicns ii, 28, la version gothique 


* Ihre, l'Iphil. illiutr. Luc. VI, 40, 49, etc. 

* Ilug. S 138. 

5 Ihi'c, CiphiL iUuMtr. pr<ff. et p. 130. 
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ajoute : L’fniunnands tiwa bi izvis ist, recogitans grue circa vos 
sunl, et celle addition ne peut être qu’une note originairement 
écrite dans la marge. 

Si donc on entreprenait un travail critique destiné à rétablir 
la version gothique , comme elle était en sortant des mains de 
son auteur, il faudrait sans doute faire disparaître les répéti- 
tions que je viens d’indiquer et toutes les interpolations du 
même genre, mais je crois que l’on irait beaucoup trop loin si 
l’on en ôtait toutes les leçons occidentales, ou tout ce qui s’ac- 
corde avec les versions latines. C’est cependant celle dernière 
façon de procéder qui semble prescrite par Hug : «Une crili- 
« que sur ce sujet n’offre pas, dit-il, de grandes difficultés. 
« Tout ce qu’on p<nit exiger è cet égard de la traduction gotlii- 
« que, considérée dans son étal primitif, c’est qu’elle fournisse 
« des témoignages de ce qui a été autrefois reconnu comme 
« aulbenlique dans la version de Constant ino|tIe. Elle est alors 
« regardée comme un témoin appuyé de preuves respectables. 
« Pour obtenir une traduction gothique sans altération, on n’a 
« qu’à en séparer et en rejeter tout ce qui lui a été ajouté du 
« latin, et qui, au moyen de la comparaison, est si reconnais- 
« sable et si facile à ôter qu’on ne peut guère s’y tromper » 
Je croisait contraire que si, en comparant la version gothique 
avec la récension de Constantinople, on rejetait tout ce qui 
s’en éloigne et se rapproche de la récension occidentale, on 
dénaturerait beaucoiq) le travail primitif d’Ulphilas. Je crois 
avoir prouvé que cet évêque a connu la langue latine ; je crois 
avoir rendu piobable qu’il a consulté des manuscrits latins et 
qu’il en a quelquefois préféré les leçons. Celle opinion n’est 
pas tout à fait nouvelle; Bengel et Wctstein l’ont précédem- 
ment indiquée*. 

Ce fut donc un travail critique fondé sur le texte grec et les 


* iiug, 3 P- 

’ Bengel, OefeM. .V. T p. 27. — Wetstein, Proltg. ad S, T. p. tl6. — 
Kenzelii «'I E’i'rtiij :/rilh. p. XXMII. — V. Oabelentx, Proteg. p. xvm. 
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versions latines (|u’Ulpliilas entreprit, et les soins (ju’il donna 
à sa traduction en firent un chef-d’œuvre d’autant plus précieux 
qu’elle ne le cède en ancienneté (jii’aiix versions italiques et k la 
version syriaque. On est étonné, et à juste titre, qu’un tel ou- 
vrage ait été exécute au milieu des nations qui, au (juatrième 
siècle, habitaient les bords du Danube, et l’on a be.soin de 
trouver dans l’histoire les causes de ce phénomène. C’est pour 
l’expliquer que j’ai tâché d’éUihlir qu’Ulphilas était instruit dans 
la Jangue et la littérature des Romains. Son origine grecque, 
ses relations et ses voyages à Constantinople ' rcndetit suffi- 
samment compte de sa connaissance de la langue des Grecs, 
dont le voisinage avait une si grande influence sur la culture 
des Golhs. 

La position géographi(pie des Golhs sur les bords du Da- 
nube était éminemment favorable au travail que leur primat 
avait entrepris d’après le texte grec et les versions latines. Il 
dut être puissamment facilité par les rapports qui existaient 
entre la langue mœso-gothique, le grec et le latin *. 

On ne peut plus nommer les Goths barbares, quand on sait 
qu’ils suivirent l’exemple de leur évêque, (pi’ils s’adonnèrent 
aux études, (ju’ils s’occupèrent de la crilitpie sacrée, et qu’au 


* Ulphilas se rendit à Constantinople, sous Constance, en 3b0, et pendant le 
règne de Yaiens. Hist. Miicell. XII, 13. — > Jacob. Gothofred. ad Philostorg. — 
Soaomen. IV, Î4. VI, 37. — Socrat. 11, 41. — Niceph. Callist. IX, 44. — Cassiod. 
HUt. Trip. V, 38. 

* Junius, Prtp/*. wi Glostar. Goth. p. 3. — Ibre, Gloêa. Suio-Goth. protpmium, 

p. XV, XIX. — Ihre, Spedm. Glosa. Vlphii part. 2» et 3*, prœfat. — Ihre, Vlphii 
illustr. pT<tf- ~-Benzelius, Evang. goth. praf. p. xii. — Benzelius, Pericul. ru- 
nie. p. 23. ~Nic. de Clewberg, Dias. de Uarmon. ling. lat. et auio-goth. Upsal 
1777, 4®. — N. F. Kunck, Diaaert. de Harmon. liug. gr<rc. et auio-goth. Upsal 
1770, — Sv. Ulgrund, Diaaert. de diatect. ling. auio-goth. J 8. — J. Borgh- 

sted, DeDialect. ling. auio-goth. § 19, 20. — Wachter, Gloaaar. germ. p. 1996, 
1997. — J. Boetb, Diaaert. de mutât, ling. auio-goth. part. 1\ p. 9. — Junius a 
dit qo'il n’y avait qu’une dilTérence de dialecte entre le grec et le gothique. — 
Rndbeck prétendait [Atlant. III, p. 120) qu'un Valaque compreodndt le Manus* 
crit d'argent en Tentendant lire, et que les caractères d’L'Iphilas étaient encore 
de 8f>n temps en usage en Valachie. Il n’y a pas d’exactitude dans ces assertions. 
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comnienceinenl du cinquième siècle, longtemps avant qu’ils 
devinssent les maîtres de l’Iialie, quelques-uns d’entre eux 
correspondaient, du fond de la Germanie, avec saint Jérôme, 
dans le luit de comparer les versions grecques et latines avec 
la vérité liél)raï(pic. On ne peut s’empêcher de partager l’admi- 
ration (|iie témoigne ce Père de l’Église, lorsqu’on voit qu’il 
place les études des Golhs au-dessus de celles des Grecs 

11 faut remanpier ici la différence essentielle qui existe entre 
les travaux d’Ulpliilas et ceux que saint Jérôme termina quel- 
(|ues années plus tard. Ce dernier, pour corriger la version la- 
tine du Nouveau Testament, lit usage des manuscrits grecs qui 
s’éloignaient le moins des versions latines usitées’, c’est-a-dire 
des manuscrits grecs de la réccnsion occidentale d’après les- 
quels CCS versions avaient été faites. Il ne sortit donc point du 
cercle de cette réccnsion occidentale. La critique d’Ulphilas 
eut un cliami» plus vaste, et sa position le conduisit k consulter 
et h comparer deux récensions différentes, celle de Constanti- 
nople et celle de l’Occident. Il trouva cette dernière dans les 
manuscrits latins des |)ays voisins du Danube, et il composa 
son alphabet de caractères grecs et de caractères latins pour 
qu’il répondit mieux 11 une version faite sur des manuscrits des 
deux langues. 

Le manuscrit de Wolfenhuttel offre la version gothique en 
regard avec une des versions latines antérieures k celle de 
saint Jérôme que nous avons citée , et prouve qu’au sixième 


* HWronym. Epist. cui .S(/nmam et Fretellam^ Ojfer. t. II, p. 626 : ■ Qais 

lioc crederet ut barbara (ietarum lingua hebraîcam quæreret veritatem, et dor* 
mitamibus, imo coutendentibus Græcis, ipsa Germania spîritus sancti eloquia 
scrutaretur ?. . Dudum callosa tenendo capulum manus et digiti tractandU sa- 
gittis aptiores ad stylum calamumque moUescunt, et bellicosa pectora vertuotar 
in mansuetudinem ChristiaDam. . . Quæritis a me rem magni operîs.... et in opéra 
l^salterii juxta digestionem schedulæ vestrœ ubicumque inter latinos grœcosque 
t^ontentio est, quid magls hebræis conveniat, signiliccm, etc... • 

* Ilieronym. Prœfat. ad Damasum : • Igitur hæc pnesens præfatiuncula 
|x>nicetur quatuor tantum Evangelia . . . codicum grscorum cmendata coUatione, 
^’d et veterum nt*c quæ multum a lectionis latinæ consuetudinc dUcreparent. • 
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siècle il y avuil des Gollis qui aiinaieiil à étudier la Bible dans 
leur idiome en la comparant avec les autres versions, et qui, 
dans ce but, la faisaient transcrire en deux langues', méthode 
que le célèbre manuscrit de Cand»ridge et |tlusieurs autres 
nous montrent avoir été en usage vers le cinquième siècle 
pour le grec et le latin. 

Sans doute, il a existé un assez grand nombre d’exemplaires 
de la Bible ou de ses parties en langue gotlmpie, et il est resté 
quelques souvenirs de ceux qui se sont perdus*. Le manus- 
crit d’Upsal contenait an moins les Lvangiles ; celui tie Wolfen- 
buttel parait avoir renfermé une fois les éjiitres de saint PauP, 
et ceux de la Bibliothèque Ambrosicnne olfrent deux exem- 
plaires des mêmes épitres, et de plus des fragments de l’An- 
cien Testament et de l’Évangile de saint Matthieu. La dif- 
férence des écritures atteste que ces restes appartiennent à 
des exemplaires différents. Lorsqu’on aura publié tous les ma- 
nuscrits gothiques de Milan, on pourra peut-être faire des re- 
marques intéressantes, en comparant entre eux les deux exem- 
plaires de saint Paul et l’épitre aux Romains avec les fragments 
de Wolfenbuttel. Jusqu’à présent on n’a pu confronter avec le 


f Dans le manuscrit de Brescia, qui contient une version italique, on trouve 
un feuillet dont on ignore l’origine ; il offre, en latin barbare et presque inintelli- 
gible, une sorte de préface. On y lit : ... « Aliud in græca lingua, aliud in latiua 
vel gothica, designata esse conscripta... etc. • (Hlanchini, Ecungel. quadrupl. 
1. 1, p. 8, proleg.) Le passage est obscur, mais il prouve que la version gothique 
était connue en Italie. Semler a regardé le contenu de ce feuillet, qu'il faut lire 
en entier dans l'ouvrage de Blancbini, comme ayant été le préliminaire d’une 
confrontation de la version gothique avec le grec et le latin. (^MichaelLs, introd. 
t. Il, p. 40, éd. franç.) 

* V. Philippe Marnix aptid Sibrand. Lubbert, De principiit Chritt. dogifuit. 
lib. III, cap. 7. — Sufîrid. Pétri, De Script. FrwiVr, pr9f. — l’sser. De Script, 
et Sacris t'ernaeul. p. 512, 213. — Magn. O. Cclsii Hist. Biblioth. Stockholm. 
p. 64. — fhre. Anal. Vlphil. diss. I, S xxvi, not. pag. 203, in collect. Busching. 
— Ihre, Fragm. vert. Vlphil prœf. — llieron. Roman. Re.\publica.f del mtmdo^ 
Medinæ 1575, cap. III. De Rep. septentr. — (And. Norrel) lu Hist. Bibl. Vpsal. 
stricturo', p. 43, 46. — Lye, Prœf. ad Evang. goth. — Aug. Rocca, ÀpfWtd. 
Bibl. Vutic. p. 396. — lijoernstaèhl, iMt. IX. — Castillion. Specim. puefat. p. v. 

* Knittel, J 2ül, p. 285. 


Digitized by Google 



236 I.ITTÉRATtRK DES GOTHS. 

Manuscrit d’argent qu’un court fragment de saint Matthieu, et 
il n’a présenté pour variantes que la substitulion de quelques 
mots synonymes. Ainsi le fragment porte afaiaik h la j)lacc de 
laugnida et de tnvidis ; garuni au lieu de rum. 

Les manuscrits de Milan contiennent encore un calendrier, 
dont j’ai déjà fait mention comme mettant le complément aux 
preuves qui attestent (|ue le Manuscrit d’argent et les autres 
manuscrits des mêmes caractères appartiennent aux Goths. I^a 
Bibliothèque Ambrosienne possède encore un fragment d’une 
homélie ou commentaire sur l’Évangile de saint Jean en lan- 
gue gothique. MM. Mai et Gastiglione n’en ont publié que 
quelques lignes, mais cet écrit occupe dix pages dans le ma- 
nuscrit palimpseste, et, par un hasard singulier, le reste a été 
retrouvé dans la Bibliothèque du Vatican*. Ce traité contient 

* Mai , Script, Veter. Mova Cotlecl. t. I, p. ultim. — Publié en entier par 
Hassmann, Auslegung dei Evangelii Johannit in gothischer Sprache, Mün- 
chen 1834, 4», avec une version latine et un travail critique très-étendu. C’est 
une sorte de commentaire sur une partie de l'Évangile de saiut Jean, dans lequel 
sont cités de nombreux passages du texte, comme il est facile de le voir par le 
tableau suivant des passages de l'Écriture qui y sont insérés. 

Ancien Tatament : Pages 37. Psal. 53, 2, 3. — P. 42. Num. XIX, 9, 2, 3, 5. 

Kouv. Testament ; — 37. Job. 1, 29. 

— 39. Job. III. 3. 

— 39, 40. Job. III, 4. 

— 40. Job. III, S. 

— 41. Job. III, 2.3, 24, 25. 

— 42. Act. Il, 38. -Job. I, 12, 27.— Luc III, 16.— 

Matth. III, 11. — Marc I, 8. 

— 43. Job. III, 9; III, 26. 

— 43, 47. Job. III, .30. 

— 43, 44. Job. III, 31. 

— 44. Job. III, 32. 

— 43. Job. V, 22, 29. 

— 46. Job. V, 23; XVII, 23. 

— 47. Job. V. 35, 36. 

— 48. Job. V, 37, 38. — Matth. V, 8. 

— 49. Job. VI, 9, 10.— Matth. XIV, 21. 

— :>0. Job. VI. Il, 12, 13. 

— 31 . Job. VII, 44. 43, 46, 47, 48, 49. 

— 52. Job. Vît, .50. 51, 52. 
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des citations de l’Hlcriture sainte, et fait ainsi connaître plu- 
sieurs passages qui tfianquent dans uc qu’on a de la version 
gotlii<pie. Il est aussi d’un grumi intérêt coinnie unique reste 
d’une littérature sans doute très-abondante autrefois. On sait 
que saint Oirvsostôme lit Pire la Bible gothique et prêcher aux 
Gotbs eu leur langue dans une église de Constantinople', et le 
morceau découvert par M. Mai atteste que ces homélies furent 
écrites. Une fois (ju’il est certain qu’on écrivit en langue go- 
thique sur des matières religieuses , on ne saurait douter du 
grand nombre de ces productions 

IjA littérature des Gotbs eut donc bien ]ilus d’étendue qu’on 
ne le pense, et le mépris des études ne fut pas aussi général 
chez cette nation que certains faits historiques pourraient le 
faire croire. Les Gotbs cultivèrent leur langue, rembellirent, 
la rendirent régulière , et parvinrent li lui <lonner cette abon- 
dance (uberlas) dont Cassiodore rend témoignage’. Ce n’est 


Suivant Castiglione, U* manascrit gothique, qui se trouve en partieà Milan et en 
partie à Rome, est le plus diftioile à Ure de tous les palimpsestes gothiques: les 
caractères sont effacés, le manuscrit a été frotté à la pierre ponce, et la nouvelle 
écriture est fortement prononcée. 

Massmann a rendu très-probable que l'auteur de ce commentaire est Théodore 
d’Héraclée, qui mourut avant Il était arien (et non pas semi-arien, comme 
le croit Massmann) et il attaqua violemment Marcellus d'Ancyre; il écrivit en 
grec, et l’on peut croire qu’Ulphilas traduisit en gothique son ouvrage. V. sur 
cela Castiglione, üe Vtphil. et Goth. Arianismo. 

t Joh. Chrysost. Oper. t. XH, p. *171. — Theodoret, Uijt. ErcUi. V, 50. — • 
Denzel. Pr(pf. p. xxvm : .... « Sed et cum aliquando iii ecclesia S. Pauli con- 
venissent Gothi jussil (Joh. Chrysostomus) e versione Gothica pnelegi loca quœ- 
dam h. Scripturte, et postea Gothum presbyterum Gothice concionari. Ilinc ipsa 
facundissima homilia... habita anno 399 quam primus edidit, t. XII, p. 371. 

Mentfaucouius - Ang. Mai, l'iphil. part. ined. ipecim. p. xiv : -Magnus 

ipse Chrysostomus Gothis in æde Divi Pauli congregatis libres divines ex oo- 
rom vernaculo volumine perlegi jussit, tum et Gothum presbyteram concio- 
nari ..." (T. XII, p. 371.) — Theodoret, V, 30 : De Ecclei. Gotfioi um. . . ■ Ejus- 
dem enim cum ipse lingiitf presbyteros et diacoiios ac lectores cum ordinasset (Jo. 
Chrysostomus), uuam illis eccle.siam adsignasset .. Nam et ipse eo svpius veniens 
concionem habebat, utens interprète quopiam qui utramque lingnam calleret...* 

* M. Favre-Bertrand a ajouté en note pour tout ce passage : à rexnir et à 
changer diaprés Jlfnssmann, Gabelentz et Castiglione. — Éd. 

* Cassiod, Var. lib. XI, ep. I. — Knittcl, J i30, 237. 
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(|u’»!ii écrivant que tout cela a |>ii se faire ; aussi raïuinvinc de 
Uavenuc cl l’évêque golh Jornandès noftimcnt plusieurs au- 
teurs de leur nation. La destruction totale de leurs ouvrages 
est une présomption bien forte qu’ils avaient écrit dans leur 
langue. 

En Italie, en Gaule, en Espagne , les Goths se trouvèrent 
mélés à une population qui parlait la langue latine ; ils contri- 
buèrent à la dégénérescence de celle langue, et la leur dispa- 
rut dans la formation des idiomes modernes. Les prêtres orllio- 
doxes s’attacbèrenl à détruire les ouvrages des Goths, qui, se- 
lon eux , devaient renfermer le levain de l’hérésie, et bientôt 
personne n’eut intérêt à conserver des livres qui n’étaient plus 
entendus , et qu’on aurait redouté d’entendre. Us durent 
promptement être détruits , et sans l’usage, si funeste d’ail- 
leurs, de récrire les manuscrits pour profiler du parchemin, 
sans le luxe éclatant du Manuscrit d’argent, qui en lit un objet 
particulier d’alteulion, nous n’aurions aucun monument d’une 
littérature qui présente des phénomènes d’un haut intérêt; 
nous aurions perdu une des plus anciennes versions de l’Ecri- 
ture sainte, et nous ignorerions jusqu’aux caractères avec les- 
quels on écrivait une langue qui fut la sœur aînée des langues 
germani(]ues, et qui lie les langues du nord de l’Europe avec 
celle d’Homère cl de Démosthène. 

Une des raisons que Hickes a alléguées pour prouver que le 
Manuscrit d’argent no contenait pas la version d’Ulphilas, était 
qu’il n’y apercevait aucune trace d’arianisme. Mais saint Jean 
Chrysoslôme, qui s’opposa avec tant de courage aux Goths 
ariens cl k leur chef Gainas, lorsqu’ils demandèrent une église 
dans Constantinople', n’aurait pas fait lire la liible gothique si 
elle avait été entachée d’hérésie, et ce fait, rappelé par Benze- 
liuselparM Mai, constate la pureté de celte version, comme 
il fait tomber l’objection de Hickes. Il y avait beaucoup de 

* Th^^f^orc*t, Hi*t. ErcI, \\ 32. — 'Sozompii f/i.i/. Krrl. 
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Gotlis qui ëUiieiit orthodoxes. Saint Ambroise, saint Jérôme, 
saint Chrysostôme ‘ font l’éloge de la foi, de la doctrine des 
Goths et de leurs évéques. L'examen de tout ce que nous |ios- 
sédons du Nouveau Testament gothique ne fait rien découvrir 
qui sente l’hérésie ; mais il faut avouer que, comme le dit Mi- 
chaelis’, « l’orthodoxie et l’hétérodoxie ont peu de liaison avec 
les points de criti(pie.» Cependant on doit remarquer que dans 
l’Évangile de saint Marc (i, 3) on lit : « Slaigos Goths unsam, 
semitas Dei nostri, » et que ces mots, tiré’s d’Esaïe, sont tra- 
duits d’après la leçon la plus orthodoxe, i|ui ne se trouve que 
dans la récension occidentale. Ou a acquis dernièrement une 
preuve encore plus positive de l’orthodoxie de la version gothi- 
que par la puhlication de l’Épitre aux Romains : Milan 1834, 
4*). !.« célèbre passage (ix, 5) sur la divinité île Jésus-Christ, 
qui s’y trouve, ne nous semble devoir laissi-r aucun doute sur ce 
point. La seule trace d’arianisme parait dans l’Épitre aux Philip- 
piens 11,6: «... Esse se similiter Deo (galeiko gu]3a » Le grec 
porte : tô tivai ha Bvi : galeiko signifie semblable et non pas égal^. 
I.ÆS Ariens ont été accusés*, mais n’ont jamais été convaincus, 
d’avoir altéré les Livres saints et, comme nous l’avons déjà 
dit, il n’v a aucune trace d’arianisme dans ce qui nous reste 
de la Bible des Goths®, à moins ipi’on ne veuille en voir dans 
l’absence de l’Epitre aux Hébreux, qui, seule des Épilres de 
saint Paul, ne se trouve pas dans les manuscrits de Milan. Les 


* Ambros. /n iivang. fAtc. Ub. f, — Ilierouyni. Kpist. 7 aU Lrtlam. — 
Joh. ChryfeCÆt. Epist. 14. 

* Miohaelis, httrod. t. II, 390, irad. franç. 

* V. CastiilioD. Ephnetr, ad Philipp. p. 03.— Massmann, p. 73. — iJahclcnta, 
Proleÿom. p. xv. — Philipp. Il, 6 et not. Gabelent*. 

* Hieronym. Roman. Republ. Sept. c. III) : • ripbiias. . . traslado la Ri- 
blia en su lengua, merclando mil errores en los sacrados libres. » Jo. Mngnus 
a dit la même chose, ('es auteurs n’avaient jamais vu la version dTIphilas. 

* Michaelis, fntrod. t. I, p. 430 et suiv. 

® J. \Valmann(/)e .4nnni>rno Gothorutriy l’psal 1757, i*') pense quTlpliilas 
écrivit sa version avant d'avoir adopté les dogmes semi-ariens; il a traité bric* 
vemeot l'histoire de l'Arianisme chez les (iolhs. 
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Ariens , il est vrai , rejetaient cette Épître ; mais ils n’étaient 
pas les seuls, et de tout temps des doutes très-graves se sont 
élevés sur son authenticité , son auteur et la langue dans la- 
quelle elle fut écrite. 

La version gothique est utile à la critique biblique, et peut 
contribuer k la correction des textes sacrés. Elle partage, sous 
ce rapport, tous les avantages des plus anciennes traductions, 
et elle a de plus celui d’étre d’un auteur connu. Ulphilas fut 
guidé par une grande connaissance des langues ; son zèle et 
sa science le mirent en relation avec les principaux docteurs 
de l’Église du quatrième siècle. Les manuscrits de sa version 
sont tous d’une très -grande antiquité; ils sont exempts de 
cette foule de fautes qu’une succession de copistes n’aurait pas 
manqué d’y introduire, et l’écriture majuscule, qui parait avoir 
été la seule en usage chez les Goths pour la transcription des 
Livres saints, a contribué encore k les en préserver*. 

Cette version a une importance peut-être encore plus grande 
sous les rapports philologiques. Des monuments de quinze siècles 
d’antiquité, qui font connaître une langue, source de plusieurs 
idiomes modernes, et dont la plupart de ceux qu’on parle en 
Europe ont conservé des dérivés, présentent un très-grand in- 
térêt, et ne sauraient être assez étudiés. 


■ Lea souscriptions du Contrat de Naples sur papyrus, dont Gact. Marini a 
donné le fac-similé, prouvent que pour l'usage ordinaire, outre les caractères 
majuscules, les Goths avaient aussi des caractères penchés et cursifs. Th. Ma- 
reschal {Obaerv. de Vert. Gnth. p. 380) cite un rabbin célèbre qui dit qu’Ulphi- 
las inventa un alphabet majuscule et un alphabet minuscule. 
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LITTÉRATIRE DES GOTHS 


DEUXIÈME PAKÏIE 

LITTÉnATtlF\K l'PFOFANK 


Il y a bien îles années qu’en rendant compte dans la Ittblio- 
ihéque Uuiverulte' d’une des découvertes faites par M. l’abbé 
Mal, nous donnâmes quelques détails sur la langue et la littéra- 
ture des Goths. Nous cbercbàmes à établir que cette nation eut 
dans sa langue un nombre d’ouvrages et d’auteurs bien plus 
considérable qu’on ne le croit communément. La version go- 
Uiique de l’Écriture sainte était alors le point de départ de 
nos recherches, et maintenant nous les reprenons sous le rap- 
port de la littérature profane. Sans doute nous ne pouvons 
espérer d’en retrouver les monuments originaux ; mais nous 
en poursuivrons les traces dans les histoires et dans les poé- 
sies du moyen âge; nous montrerons que des poèmes et des 
récits de diverses fonnes et en diverses langues, qu’on trouve 
chez une grande partie des peuples de l’Europe, doivent leur 
origine aux chants héroïques que les Goths compo.sèrenl aux 
temps d’IIermanaric, d’Attila et de ïliéodoric. 

Dans l’article de la Bihliolliique Universelle que nous venons 


• Hihl. r«/r., mai I8il. 


i 
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(le rap|H'ler, nous avons fait mention de quelques monuments 
gothiques ayant rapport à des transactions de la vie civile , et 
si l’on {(ouvait s’en rapporter h un (icrivain gotli du sixième siè- 
cle. qui abri'gi’a l’Iiistoire que Cassiodore avait composée d’après 
les auteurs et les documents originaux', nous ferions remonter 
jusqu’au temps de Sylla la culture littéraire des Goths. C’est 
alors, suivant Jornandès, qu’un philosophe appelé Dicemrus 
vint s’établir dans leur pays, enseigna les sciences, adoucit les 
mœurs, et donna aux Gotlis des lois qu’ils conservèretit par 
écrit Mais on ne peut ajouter foi à ce témoignage , car Jor- 
nandès, cherchant à relever sa nation, lui attribue assez sou- 
vent des faits qui appartiennent à d’autres penpIes^ 

On peut croire avec plus de certitude que de grands ou- 
vrages d’histoire furent composés dans la langue des Goths. 
Ablavius, Athanarid, Eldelwald, Marcomir, etc. sont nommés 
comme historiens de c(;tte nation par Jornandès et le géogra- 
phe de Ravenne : la destruction totale de leurs écrits est une 
forte raison de penser qu’ils avaient employé leur langue 
nationale. 

C’est par la poésie, et surtout par les chants, que les peu- 
ples barbares conservent le souvenir des événements. C’était là 
les seules annales des anciens Germains , qui célébraient dans 
leurs vers les dieux , les héros et l’origine de leur nation *. 
Ils avaient aussi des chants de guerre destinés à animer les 


< Cassiodor. prœf. ad lib. / î’arirtr. — Variar. lib. IX, epist. 23. 

* Jornand. De reb. Goth. XI : « Dicenæus. . . . oam œthicam eos erudîvit. . . . 
Daturalit«r propriis leglbus fecit, quas usque nunc conscriptas BullagÎDes qud- 
cupant. ■ —V. NVachurr, Glossar, — Ihre, Glossar. Suio~Gotk. — OucaDge, 
Ghssar. inf. lat. pp. 1098-1166. — Wahlberg, De pKiiosoph. veter, suio-goth, 
p. 19, note {h). ~ Lund. ZamoLc. p. 08. 

^ J. G. Eccard, De oriy. Germanor. § 108, p. 236. — Strabon {lib. VII, p. 298- 
304) parle de Dicenæus comme dirigeant le roi des Gèles. 

* Tacit. Germ. 2 : •( Célébrant carminibus antiquis, quod unum apud illos 
roemoriæ et aunalium gt-mis est, Tuistonem Dettm. « . et filium Manniim, origi- 
nem gentis • — Tacit. \tinnl. Il, Kft : • Canitur (.Vrrainius) adhuc apud barlwras 
gentil. » 
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romhallaiils'. Les Romains, étonnés de la rudess*- de ces voix 
et de ces idiomes, les com|iaraienl aux cris des oiseaux ^ et 
comprenaient avec peine cpie ces rauques accents pussent pro- 
duire quelque émotion. 

Iaîs Gotlis, les Vandales, les Gé|)ides®, les Lombards*, les 
Bourguignons’, étaient des peuples de même origine et qui 
parlaient la meme langue. Les I.omliards eurent , au sixième 
siècle , des poésies qui furent répandues dans toute l’Alle- 
magne, et qui célébraient les hauts faits d’Alboin leur roi*. 
Elles avaient le caractère épique et devaient ressembler à nos 
poèmes de chevalerie, car on croit retrouver chez les Lombards 
des traces de cette fameuse institution. .Ainsi Alboin, vain- 
<|ueur des Gépides et de Torismond lils de leur roi, ne put 
s’ass<;oir à la table de son père avant d’avoir été anné par un 
roi étranger’. Il alla b la cour du roi des Gépides, fut admis à 
sa table, malgré le souvenir douloureux du coup qu’il avait 
frappé, et reçut les armes de Torismond des mains de son mal- 


* Tacit. 6>rni.3: ■C'arniina... quem Barritum vocant, ncccmluntanimos». . - 

* Tacit. Hùt. Il, â'2 : . Cautu truct. . . • 

Julianus, }iiwj>og. init. : •• EnimTcro barharos oos qui trans Kheoum incotunt, 
vidi, rustica carmina u.iAr.), verbis facta simiiibus clangorum quoa as> 

perè clamaDtcs aves eduut, studiosd amplecti et carminibuft delectari. • 

Sidon. Apollin. Carm. XII, p. 388, ed. Sirmood : 

... Kt (ierniauica verba sustinentem , 
l.audantem tetrico subiodè vultu 
Quod BurguDdio cautat esculentus. 

* Procop. /tfU. Vandal. I, 2. — Paul. Diacon. cotitiuuat. Kulrop lib. XIV, 
p. 94. 

* Paul. Diac. — Theoph. p 81, — Cedren. I, p. 342. — Zanetti, Del 
regno dei Dttnbardi^ p. 17. — Grotius, Proleg. in llùt. lam/u/. 

’ Agath. I, p. 14. — Quclijues mots de la langue dos Bourguignons, qui ont 
été conservés, s’expliquent fort bien par le mœso gothique. Y. Amm. Marcell. 
XXXVII, 5. — Juüii GU)9S. Golh. pp. 221-297. — Wachter, De ling. Cod. .Ir- 
gent. p. 04 

® Paul. Diac. De gesi. hmgubard. I, 27. • vUboin verô ità praxlarum longé 
latèque nomcD percrebuit, ut bactenus etiani tàm apod Bnjoariorum gentem, 
quam et Saxonum, sed et alios ejusdem lingutr bomiiies, ejus liberalitas et glo- 
ria t>ellorumque félicitas et virtus, in eorum carminibus celebratur.- 

* > Nisi prius a rege gentis exteræ arma suscipiat. • 
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liuiireux |K;i'e. Alboiii revint dans le cuiii|) des Lüinitards, et 
dès lors mangea avec Âudoin'. Cette aventure, qu’Alboin ra- 
conte lui-inenie’, forme, dans l’Iiisloire de Paul VVamefrid, un 
épisode d’un caractère particulier et tout à fait |M)étiquc. Il 
rappelle le passage de la romance du Cid , où don Diego, 
vengé par son lils , l’invite k manger avec lui*. Les nations 
gothiques gardèrent sans doute, en Espagne, plusieurs des 
coutumes qu’elles avaient eues dans la Pannonie et sur les 
bords du Danube. Les habitants de l’ile de Gotbiand ont 
longtemps consenc un récit rimé , racontant l’émigration et 
les aventures des VVinili, nation des bords de la mer Baltique, 
qui détruisit celle des Lombards et s’appropria son nom*. Ce 
poème , dans son état actuel , parait antérieur au douzième 
siècle, et l’on doit le considérer comme dérivé de jmésies beau- 
coup plus anciennes , qui remontaient en partie à un temps 
rapproché de l’émigration. Les Lombards, illustres par leur 
valeur et leur petit nombre *, furent sans doute les auteurs de 
ces poésies primitives, puisqu’elles célébraient leurs exploits; 
dans l’origine, elles ne parlèrent que de leur émigration et de 
leurs premiers faits d’armes , mais dans la suite on y ajouta 
successivement d’autres traits de leur histoire. Dès le cin- 
quième siècle, Prosper d’.\quitaine rappelle ces traditions, et 
Paul Warnefrid les prit pour base de son récit®. Les cban- 

< Paul. Diac. ibid. I, 2i. 

* • . . . Dùm cutn pâtre lætus regias delicias caperet . . . • 

^ Sienta a yantar el mio fijo 

Ho estoy, eo mi Cahecera 
Que quien tal cabeça Irae, 

Sera in mi casa cabeça. 

* Stephan. Mot. ad Saxon, grammat. p. !8l. — Pontan. lier. Danir. hisl. 

1, p. 36. — Pontoppid. (ieMt. et Vestig. hanor. l,p. 105>IÜ7. — Graberg, Saggio 
*ngti p. il. 139-143. 

^ Tacit. Germ. 40 : • Langobardos paucitas nobîHiat. * — Paul. Diac. 1, 7 ; 
« Uraot siquidem tune W'inili universi ætate jutcdUi floreotes , sed numert> 
ezigui. • 

^ Prosp. Aquit. : • Langobardus ex extremis Gerinaniæ Oiiibus... Iborea et 
AjtMie ducibus. . . • — Paul. Diac. I, cap, 3, 7-H. 
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sons Scandinaves s’accordenl avec le poème de Golldand*. 
Les Bourguignons eurent aussi des chants hislornjues, cl dans 
le onzième siècle ils chantaient le héros Ogier*, qui est bien 
plus connu par les romans de Charlemagne. 

I.,es chants nationaux des Colhs, comme ceux des autres 
peuples de race germanicpie, re<lisaient les exploits des anciens 
guerriers, et servirent de matériaux ii leurs historiens. Abla- 
vins et Cassiodore en avaient fait usage et l’ahréviateur Jor- 
nandès conserve encore des landu'aux |)oéti(pies. Ces chants, 
ainsi que ceux des hardes, des skaldes, des Irouhadours, du- 
rent se faire entendre et se perfectionner k la cour ou dans les 
camps des princes; l’immense puissance du grand Hermanaric, 
qui fut r.\lcxandrc des Golhs *, dut heauconp contrihner h exal- 
ter le talent des poètes, k cultiver le langage, et il ne faut pas 
oublier qn’k celte époque Ulphilas, prolitant des progrès qu’a- 
vait faits la langue gothique, produisit son étonnante version de 
l’Écriture sainte. Les Goths étaient certainement les plus culti- 
vés de tous les harhares. 

Le vaste empire d’Hermanaric fut détruit par les Huns. Les 
Goths , cherchant k échapper aux vainqueurs , se retirèrent 
vers le Danube, vers le Dniester et en Transylvanie. Cependant 
plusieurs princes de la noble race des .\males, chefs d’une 
partie des Ostrogolhs, se soumirent aux Huns, s’attachèrent k 


* And. Ser. Velleji Centuria Cantit. Donic. — Pontoppid. Gest. et yestig. 
Vanor. 1 . 1, p. 107 et seq. 

* Metcll. Tegem. Quirinalia^ apud Canis. t. Ill« part. 2, p. 134. 

Burgundifl alias belligero robore Dux probus, 

Quem gens ilia canens prisca vocat nuoc Osigerium. 

* Jomand. De reb, Goth, 4 : « Quemadmodum et in priscis eorum carminibus 
psnè historico ritu in commune recolitur; qood et Ablavius descriptor tîotho- 
rum gentis egregius verissimâ adtestatur historiâ. t 

Id. ibid. 5 : > ... Cantu majorum facta modulationibus citharisque canebant. 
Ëthespamaræ, Hamaiæ, Fridigerni, W’idiculœ et aliorum, quorum in bàc gente 
magna opinio est, quales vix heroas fuisse miranda jactat antiquitas. » — Les 
manuscrits donnent des variantes sur les noms de ces guerriers. 

* Jornand. De reb. tioth. 23. — Amiii. Marcell. XXXI, 3. 
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Riigilas, et suivirent un peu plus tard les drapeaux d’Attila. 
On voyait parmi eux Tliéodcinir, père du grand Théodoric, et 
ses frères Walamir et Witlemir, qui , selon Jomandès, étaient 
l)ien |)liis nobles que le roi qu’ils servaient*. 

Les Huns, soit hasard , soit habileté , s’étaient placés dans 
la Hongrie, et de cette position menaçaient les deux parties de 
l’empire romain. C’est dans cettç situation que se trouvait 
Attila succédant à son oncle, et même après avoir soumis la 
Scvthie et la Germanie, il conserva toujours une sorte de ca- 
pitale dans les environs de Jashérin ou de Tokai ’ , non loin du 
lieu où Widicula, l'un des héros des Goths , avait trouvé une 
mort glorieuse*. L’historien Priscus, qui fit partie d’une am- 
bassade envoyée par Théodosc II à Attila , donne la descrip- 
tion de ce village royal, et beaucoup de détails sur tout ce qui 
s’y passait. On voit que des jeunes filles accompagnaient par des 
chants (Txuôixa) la marche du roi des Huns, qu’à ses 

repas des |»oi*tcs chantaient ses victoires et ses vertus guer- 
rières*, et que des bouffons cherchaient à l’égayer par des laz- 
zis et des plaisanteries dans les(|ucls les langues latine, hunique 
et gothique étaient bizarrement mêlées*. Ct'Ile des Huns était 
fort grossière et n’avait reçu aucune culture tandis que celle 


* Jornand. De reb. Get. 38. 

* Mascov. Fatti de' Tetleschi, IX, 23, note 7. — Du Buot, Dist. anc. det peu- 
ples de CEurope^X. VII, p. 461. 

> Jomandès, 34. 11 a conservé nn fragment de Priscos qui ne se trouve pas 
dans les extraits des Ambassades. 

* Priscus, pp. 58-67. 

5 Priscus, p. 67 : rf. “yap Aùti&viwv tTiV twv Oivvcav x,at twv raf xutfvù; 

Otrokocsi (Orig. IJutigaror. p. 126) interprète Aùeoviwv YÀwT?av par 

• dialecte de la Valachie, • Fréd. Scblcgel ( Tab. de VHùt. mod. I,p. 123) par la 

• langue romaine ou plutôt le dialecte corrompu des provinces, qu*on appelait 
la langue ausonique. • 

^ Procop. B. a. IV, 19. — Jornand. 24. — Quelle était la langue des Huns? 
à quelle race appartenaient ces barbares? Questions encore indécises. Bayer, 
<!aul)il, Visdelow, de Guignes, croient les Huns identiques avec les Uiong*nou 
des Chinois, c'est-à dire de race turque. — Leibnitz et Fckhart les ont crus Sar> 
mates, c'est-à-dire Slaves. — Pailas et Hergmami les estiment Mongols. Rlap- 
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des Gotlis avait dès lors acquis une grande perrection. \ussi 
semble-t-il, par un passage de Prisons, que les Huns, appré- 
ciant la supériorité de l’idiome gothique, lui accordaient la préfé- 
rence sur leur propre langue'. Tel est le sens qu’un historien 
et un critique célèbres. Gibbon et Frédéric Scblegel ont donné 
aux j>aroles de Priscus". Le second de ces écrivains pense 
même qu’Attila « ne fut et ne demeura Hun que sous le rap- 
port de la religion. Son éducation et sa manière de vivre étaient 
du reste tout à fait gothes. » Un Italien qui, au quinzième siè- 
cle, composa un dialogue qui eut de la célébrité, fait dire à Jean 
de Médicis, qu’un ancien livre grec de sa bibliothèque assurait 
qu’Attila faisait un si grand cas de la langue gothique qu’il 
avait voulu la substituer au latin, dont il prétendait défendre 
l’usage en Italie 

Quoi qu’il en soit de cette préférence et de ce caprice d’At- 
tila , il est certain que les guerriers qui l’entouraient étaient 


roth, Saint-MartÎD, Abel Réroasat les rapportent à la race finnoise, autrement 
appelée tchoude ou ouraUenne. » Il se pourrait que la soumission des Finnois 
aox Hiong-nou leur eût fait prendre le nom de leurs maîtres, et que de là vint 
celai des Huns. (\bel Rémusat, Rcch. sur l^s long. tort. p. 318.) 

* Priscus, p. 59, C. 

< Gibbon, Hitt. de la décad. t. VI, p. i62, note “2, édit, fraru;. de Guizot. — 
Fréd. Schlegel, Tah.deVHist. miHl. I, p. 122, trad. franç. 

3 Alcyonius, De exilio^ lib. Il, p. 213, ed. Menken. • In bibliothecà nostrà as> 
servatur liber incerii auctoris græeè scriptus, de rebus a GotbU in Italià gestis: 
in eo niemini me legere Attilam regem ]K)st partam victoriam, tam studiosum 
fuisse Gothicæ linguœ propagandæ, ut edicto sanxerit, ne quis linguâ latinà lo- 
queretur, magistrosque iusuper à suà pravincià accivisse qui Italos Gothicam 
linguam edocerent. • — Vallaszki (i'onspect. liUer. in Hungar. ^ 8, p. 45) cite 
ce passage, et, par une interprétation assurément très-forcée, il prétend que par 
langue gothique il faut entendre celle des Huns. D’un autre coté, Schlegel semble 
donner une trop grande autorité aux paroles d'Alcyonius. 11 ue serait pas im* 
possible qu'Alcyonius eût tiré ce qu’il avance de V Histoire de Byzance et d'At- 
tila^ que Priscus écrivit en sept livres, ou qu'il eût vu de cet ouvrage des ex- 
traits plus étendus que ceux qu'on trouve dans le recueil des Ambassades. 
Plusieurs auteurs ont affirmé que Thistoire de Prisons existait encore au quin- 
zième siècle et même plus tard. (Fabric. Bibl. grœr. t. VllI, p. 539, note a«, ed, 
llarles.) Nous reconnaissons cependant qu’Alcyonius, annonçant que le manu- 
scrit grec traitait de l’histoire des Gotbs en Italie, le représente comme fort dif- 
ferent de l’ouvrage de Priscus. 
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Irès-sensibles au charme de la poésie iiéroïque ; ils étaient 
vivement émus par les chants des poètes', et l’on peut lire 
dans Jornandès l’éloge que les plus distingués des Huns chan- 
tèrent aux funérailles d’Attila , en tournant à cheval autour 
du lit de parade sur lequel son corps était exposé*. Un hon- 
neur pareil avait été rendu Si Théodoric , roi des Visigoths , 
lorsqu’il fut trouvé sans vie sous un tas de morts après la ba- 
taille des champs Catalauniques^. 

Il parait donc que ce fut h la cour d’Attila que les poètes 
goths exercèrent avec le plus de succès les talents qu’ils avaient 
déjà développés à celle d’Hermanaric. Ils chantèrent le roi de 
tous les rois", ses victoires et les événements de son règne, en 
les rattachant aux souvenirs des générations antérieures. 

Parmi les faits relatifs à Attila, il en est un fort remarqua- 
ble par les développements qu’il a reçus des poètes. Le massa- 
cre des Bourguignons de Worms, par les Huns, n’a laissé dans 
riiistoire qu’une trace à peine visible, tandis que sous la forme 
poétique il a été célèbre chez presque tous les peuples de 
l’Europe. C’est à donner une idée de cette poésie, des fonnes 


* Prise, p. 67 

* Joruand. 0e reb. Goth. 49. M. de Chateaubriand a traduit cet éloge dans ses 
Études historiques (t. III, p. 120). L'historien goth ajoute : • Postquam talibua 
lameotis est defletus, ttrm'itm super tumulum ejus, quam appellaot ipsi, ingenti 
comroessatione concélébrant. • ^Lactantins, commentateur de Stace, explique 
le mot strava (ad Thebaid. lib. XII, v. 66) : > Kxuviis enim hostium extrue- 
batur regibus roortuis pyra, quem ritum sepulturæ hodiè quoque barbari servare 
dicuntur, quem Sirabas dicunt linguà suà. • Ce mot s’interprète par le mopso- 
gothique. 5/rfitHm (lllphil. Marc, XI, 8) signifie Sternere. C*est l’exposition 
d’un mort sur le bûcher ou sur un lit de parade, accompagnée d’un repas funè* 
bre. Ces repas sont de tous les temps. Les Romains les nommaient 5t7iremitjm, 
los Nontrégiens Arffuesl (01. Worm. Monum. Danir. cap. 6. — Ibre, Gloss. Suio~ 
Goth. p 100), les Germains Da lsisa. (01. NVorm. i6id, p. 36. — G. II. Ayrer, 0e 
^ntsisa Vet. Germ. in t. IV .4rf. 5ort>(. lat. Jetieni. p. 134 ) Leibnitz, qui 
ci'oyait que les Huns étaient des Slaves, a cherché à expliquer A'trata par la 
langue de ces derniers peuples. (Oper. t. IV, part. 2, p. 101. — Eckhart, Franc. 
Grient. 1. 1, p. 877 et t, II, p. 487.) 

^ Jomand. ibid. 41 : "... cantibus honoratum. • 

* Jornand. ibid 38; solus .\ttila rex omnium regum. • 
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variée» «ju’elle a revéUies, des inodiricatioiis el des recensions 
qu’elle a sul)ies , des hranclies aux(|uelles elle a donné nais- 
sance que nous allons nous appliquer. Ces récils remontent au 
temps d’Attila, lesGotlisen sont les auteurs; c’est ce dont on 
ne saurait douter , d’ajirès ce que l’on sait de la grossièreté 
du langag(‘ des Huns, de la culture [)erfeclionnée de celui des 
Gotlis et de l’estime dont jouissait ce dernier idiome à la cour 
du roi des Huns. Après la mort de ce conquérant, les poètes 
gollis ajoutèrent successivement de nouveaux citants aux an- 
ciens ; ils racontèrent ses dernières guerres , sa fin tragique 
causée par la vengeance d’une femme , les suites de ce ter- 
rible événement el les exploits de leur grand roi Théodoric. 

Il est fort vraisemblable que les Goths célébrèrent les aven- 
tures d’Attila dans une suite de poèmes , à la manière des 
rhapsodes, el dont la réunion formait un véritable ejele épique. 
Ces poèmes n’existent plus ; mais nous trouvons chez les Scan- 
dinaves des poésies lyriques racontant les mêmes aventures qui 
peuvent, en quelque sorte, les représenter. A des époques an- 
ciennes el mal déU'rminées , des tribus de Goths , sorties de 
l’Asie, pénétrèrent à plusieurs reprises dans la péninsule Scan- 
dinave. Elles repoussèrent vers le nord ou réduisirent en escla- 
vage les Finnois (Jolies, Srrilofintj, habitants primitifs de celte 
région. I.es Goths de Suède et de Norvvége étaient de même 
race, de même langue que les Goths soumis à Attila. Ils eurent 
avec eux de fréquentes communications, et les poésies que les 
Huns avaient entendues les premiers furent avidement accueil- 
lies par les Goths de la Scandinavie. Ces chants historiques 
parvinrent en Islande avec les Norvvégiens qui , au neuvième 
siècle , y fondèrent une ré|>ublique : ils y furent conservés 
mieux que sur le continent, et au douzième siècle Siemund 
les réunit à des [loésies mythologiques pour en former l’an- 
cienne Edda', dont un exemplaire fut rap|)orté en Danemark 

' Nous cituus toujours l'Eilda d'apriv l'cdition de Copenhague, 1787, l8tH, 
1828, in 4", .3 vol. 
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un peu avant le milieu du dL\-seplièinc siècle'. Stcphanius a 
prétendu cpi’avant la rédaction de Sœmund l’Edda n’avait ja- 
mais été écrite, et qu’elle ne s’était conservée que dans la mé- 
moire des skaldes. Mais Gudmund, André et Résénius ont sou- 
tenu, au contraire, que Sœmund avait tiré ces poésies d’an- 
ciennes écritures runiqucs. Quoi qu’il en soit , les morceaux 
qui forment l’Edda furent consenés en Islande , mais ils n’y 
furent point composés, et l’on sait, par des témoignages histo- 
riques, que plusieurs de ces poèmes étaient connus dès le 
dixième siècle”. Des savants du Nord ont comparé les odes de 
l’Edda avec d’autres productions que l’on rapporte avec certi- 
tude au neuvième <!t au dixième siècle, et ils affirment, d’après 
le style simple et naturel des premières, qu’elles sont bien plus 
anciennes et qu’elles doivcuit avoir été rédigées entre le sixième 
et le huitième siècle *. Nous regarderons donc ces odes comme 
rej)résentant les poèmes qui furent composés par les Goths, 
sans nullement prétendre qu’elles n’aient subi aucun change- 
ment depuis leur origine jusqu’à la rédaction de Sœmund. 
Nous pensons, au contraire, qu’elles ont dû en éprouver soit 
dans la forme, soit dans le langage. Il parait même qu’une par- 
tie de ces poésies s’est perdue, et qu’il a existé une Edda plus 
ancienne et plus étendue *. Ce qui nous est parvenir donne 
riiistoire poétiipie (rilerinanaric, des Volsunges, des Giu- 
kunges et d’.Attila ; mais si l’on compare l’Edda de Sa;mund 
avec celle de Snorro et avec la yohwiga Saga, on voit cpie les 
auteurs de ces derniers ouvrages avaient encore des traditions 


‘ Stephon. .Vof. ad Saxon, fframm. p. 93. — Arn. Magnœi Vit. Sœmundi 
ettrn noi. Joh. Krichsen., p. vii-viii. — Prff/! ad part. / Eddœ, p. XLI. 

* Prœf. ad Edd. Rhyth. part. I, p. xxxvm. Ilafn. 17H7, 4°. On trouve des 
illusions à Thistoire de Volundr, qui forme le premier récit de TFdda, dans la 
Version de Bot‘Ce par Alfred le (îrand, et dans le poème latin sur les exploits de 
^'alther. 

^ Præf. ad part. Il Eddfp. 

* Stephau. iVot. ad Saxon, pp. 16-17. — 01. Nording, Diss. rfe Eddis Island. 
3 'I. — Seringbam, De Amjlor. gentis origine,, p. 20o. 
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et lies poëmes qui n’exisleiit plus niaintonaiil Cependant, 
malgré ces pertes et les altérations qu’ils |ieuvent avoir subies, 
les cliants liistori«|ues de l’Edda sont ce (pii nous reste de plus 
ressemblant aux chants originaux conqiosc's par b‘S Gotbs au 
temps d’Attila ou peu après sa mort, et c’est moins de deux 
siècles après cet événement qu’ils re(,urent des skaldes la fonne 
sous laijuelle le recueil attribué à Sœmuud nous les a con- 
servés. 

Les derniers éditeurs de l’Edda ont réuni, dans le second 
volume, les morceaux historiques, au nombre de vingt-deux. 
Le premier morceau raconte l’bistoire du forgeron Véland, le 
Dédale du Nord, dont un grand nombre de poésies et de ro- 
mans de chevalerie ont conservé le souvenir Le dernier (“St 
tout k fait étranger à nos recbtTclies, et U‘s vingt autres forment 
le cycle dont nous avons parlé. Deux de ces morci'aux sont en 
pros(% ils donnent la substance de poèmes qui ont été perdus; 
tous les autres sont en vers, méliis de fragments plus ou moins 
étendus en prose, qui leur servent d’introduction, remplissent 
des vides ou expliquent des jiassagi’s obscurs. Ces parties en 
prose sont regardées, avec raison, comme bien moins anciennes 
que celles en vers. Yoici l’analyse des vingt poèmes historiques 
contenus dans cette partie de l’Edda. 

Sigur était fils de Sigmund, roi de Frackland’, et de sa 
femme Hiordis. Après que Sigmund eut été tué par les fils de 
Hunding, Hiordis épousa le fils du roi Hialprec, et Sigurd fut 
élevé aiqirès d’eux. 11 devint bientiH célèbre par son courage 
et sa beauté. Sigurd alla un jour consulter son oncle, le sage 
Griper, à ipii l’avenir n’était point caché. Griper lui prédit qu’il 
acquerra di* la gloire, qu’il vengera son père, qu’il s’enqiarera 
d’un trésor et qu’il délivrera la belle Valkyrie Brynhilde. Il lui 


* Præf. €ui il vol. Eddæ rhythm. p. xv. 

* V. l'article Vôlandr, dans le glossaire du t. Il de l'Edda. Depping et F. 
^lichel, Vélaud le Forgeron. Paris 1833. 8”. 

^ Pays non loin du Rhin. 
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prédit encore, bien à regret et après heaiicoup de résistance, 
les malheui’s dont il est menacé et sa fin prématurée. 

Le nain Régin, qui prend soin de Sigurd, lui raconte l’ori- 
gine du trésor qui joue un si grand rôle dans les traditions 
Scandinaves cl allemandes. Il lui dit que les .Ws étant un jour 
^ la pêche, Loke tua une loutre d’un coup de pierre. C’était 
Otur, fils de ilreidmar qui avait pris la forme de cet animal, et 
le père exigea que les Ases, pour le dédommager, remplissent 
d’or la peau de la loutre. Loke se procura cette rançon en pre- 
nant dans un fdet le nain Andvar, qui, forcé de livrer les ri- 
chesses qu’il a amassées dans son rocher, maudit cet or et y 
attache des malheurs pour tous ses futurs possesseurs'. Bientôt 
Fafner et Régin tuèrent leur père Hreidmar pour avoir ce tré- 
sor. Fafner s’en empara et refusa de le partager avec son frère. 
Régin fait ce récit à Sigurd pour l’engager à le venger de l’a- 
vare Fafner; mais avant d’entreprendre cette aventure, le fds de 
Sigmund veut punir les meurtriers de son père. Le roi Hial- 
prec lui fournit des vaisseaux, il livre bataille aux trois fils de 
Hunding et leur ôte la vie. Après avoir rempli ce devoir, il 
revient vers Régin. Ce nain a fabriqué l’épée Gram, arme re- 
doutable, par laquelle Sigurd doit donner la mort à Fafner qui, 
sous la forme d’un énorme serpent, habite le désert de Gni- 
taeid. Sigurd se cache dans une fosse, et au moment où le 
monstre la franchit, il le perce de son épée. 

Alors il s’établit un dialogue entre Fafner et son vainqueur. 
Le serpent avertit Sigurd qu’il a répandu son venin sur son or, 
et lui conseille d’abandonner ce trésor maudit. Après qu’il est 
expiré Sigurd fait rôtir son cœur, et ayant goûté le sang qui en 
distille, il comprend tout ù coup le langage de sept aigles qui 
étaient près de lui. Ces oiseaux lui apprennent que Régin veut 
le trahir et lui conseillent de le tuer. Sigurd tranche la tête au 


< On trouve dans l'antiquité la mention de plusieurs objets qui étaient fatals 
ù tous ceux qui les possédaient, tels furent le cbevnl Selon, l'or de Toulouse, etc. 
{.itlayia Franrof, lOiO, fol. p. 375.) 
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perûde nain, pcnèlro clans le repaire de Fal'ner, el emjiorle sur 
son cheval Grani l’or du serpent, le casque formidable (.E^is- 
hialinr), une cuirasse d’or, h; glaive Hrolli el d’autres richesses. 

Après celle victoire, Sigurd vole vers le midi au nionl de la 
Biche [llindarfiallj, au pays de Frackland. Il pénètre dans un 
chàlcau entouré de llainines, fl délivre la Valkyrie Brynhilde 
de la léthargie dans lacpielle Odin l’avait plongée. Il arrive 
ensuite à la cour îles lils de Giuk : ces princes se nomment 
Gunnar, Gnllorm el Hôgni. Sigurd lrom|i<‘ Brynhilde el la fait 
épouser à Gunnar, qui lui accorde sa suuir Gudruna. 

Brynhilde, tourmentée par la jalousie el pour sc‘ venger de 
Gudruna, engage Gntlorm à assassiner Sigurd pendant son 
sommeil. Le prince Giukunge s’élail pnqiaré h cette horrible 
action en mangeant de la chair de serpent et de loup. Sigurd, 
frappé à mort, lance son épée contre son assassin el le par- 
tage par le milieu du corps. Brynhilde met lin à sa vie en se 
brûlant avec le corps de Sigurd sur un cbar couvert d’étoffes 
précieuses, et après avoir prédit les malheurs ipii attendent 
la race de Giuk. Pendant qu’elle descend cbe/ les morts, une 
géante* de la montagne iGygnr) lui re|»rocbe sa funeste in- 
fluence. Brynhilde répond en rappelant les événements de sa 
vie, son étal de Valkyrie, la colère d’Odin el sa délivrance par 
le vainijueur de Fal'ner. il habita avec elle pendant huit nuits 
sans enfreindre les lois de la chasteté , el cependant c’est ce 
qui a trausé les insultes de Gudruna. 

Gudruna chante ses malheurs et le meurtre de son époux. 
Elle avait été efl'rayée en voyant le cheval Grani revenir sans 
cavalier, el bientôt Hogni avait conliriné scs craintes. Grimbiidc 
parvient cependant à persuader h Gudruna, sa fille, de recevoir 
une compensation pour le meurtre de Sigurd, el lui présente 
la boisson magique d'oubli dans une corne ornée de caractères 
sanglants. 

Dans la suite, le roi .Alli (Attila), fils de Budlns, recherche 
Gudruna en mariage. Elle repousse longtemps ce frère de 
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Brynililde , el |iro|)lii‘list‘ I(îs suites l'unesles qu’aurait cctu* 
union. Elle cède cependant aux sollicitations et aux jtroinesses 
de sa mère. Elle accepte la main d’Atli, et un voyage de vingt 
et un jours, par terre et par eau, la conduit chez son nouvel 
époux. 

Quelque temps après ce mariage, Herkia, femme répudiée 
d’Atli, accusa Gudruna d’infidélité. La fille de Giuk prouva 
son innocence par l’ordalie de l’eau bouillante, et son accusa- 
trice n’ayant point réussi dans la même épreuve, fut noyée 
dans un marais ' . 

Cependant le roi des Huns, tourmenté par des songes et par 
le désir de posséder les trésors de Fafner, envoya un liérault 
jtorter aux rois de Worms l’invitation de venir à sa cour. Après 
quelque hésitation causée par la défiance d’Hogni et les signes 
de mauvais augure que Gudruna avait joints au message d’Atli, 
ces princes acceptent. Ils partent, ils arrivent, et Gudruna les 
avertit des perfides desseins d’Atli. Bientôt ils sont attaqués par 
les Huns. Gudruna cherche à s’interposer entre ses frères et 
son é[»oux ; mais ne pouvant y panenir, elle jette son manteau, 
saisit un glaive et défend vaillamment ses frères. Tous ses ef- 
forts sont vains. Après un long combat les fils de Giuk sont 
faits prisonniers. Gunnar est jeté dans une prison remplie de 
serpents; ses mains sont liées, mais, dans l’espoir d’attirer à 
son secours Odruna, sœur d’Atli, dont il est aimé, il joue de 
la harpe avec les pieds. Sa terrible musiqtie arrache des larmes 
aux femmes, émeut les guerriers les plus farouclies et brise les 
voûtes de sa prison Mais Odruna est absente et le héros suc- 
combe. Hogni, qui s’est défendu avec la plus admirable valeur, 
refustî de racheter sa vie en livrant le trésor; on lui arrache le 
cœur et il meurt en riant. 

* Cette façon ignominieasc de mettre à mort était en usage chez les nations 
germaniques. V. Tacit. Germ. 12. — Lex Burgund. XXXIV, 1. 

< On lit à la fin du t. II de TKdda le chant de Gunnar {Gunt%art Slagr)^ mais 
ce morceau parait être une composition moderne. 
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Alors (iiulruna accable Alli île re|troclios el oblienl de ren- 
dre k ses frères les honneurs funèbres, mais bientèl elle se 
décide à les venger. Elle étrangle si.*s propres enfants et fait 
manger leurs cœurs à leur père ; puis, aidée par A'iflung, fds 
d’Hôgni, elle |)oignarde Atli dans sa couche'. Le roi mourant 
et Gudruna ont ensemble un long dialogue, ils se font rauluel- 
Jement des reproches, el Gudruna promet à l’époux iju’elle 
vient d’assassiner une sépulture honorable, jiuis elle met le feu 
au palais. 

Ici le poète exalte le bonheur de celui ipii aurait une fille 
aussi courageuse que celle de Giuk, el aussi assurée d’une 
longue célébrité. 

Gudruna, après sa vengeance, veut terminer ses jours. Elle 
se jette dans la mer, mais la mer la repousse et la porte sur les 
rives où règne Jonacer, dont elle devient la femme. De ce ma- 
riage sortirent Sorltm, Erpus el llamier. Svanliilda, fdle de 
Sigurd el de Gudruna, avait été fiancée à Jormunrekr, sur- 
nommé le Puissant (le grand Hennanaric«. Bikkius, après avoir 
favorisé les amours de Svaidiilda el de Handver, fils du roi, 
avait dénoncé ces amants k Jormunrekr, qui avait puni de mort 
son fds et avait fait périr Svanliilda sous les pieds des chevaux. 
Gudruna excite si‘s fils k venger sa fille. Ils parlent : dans leur 
voyage ils se prennent de ipierelle , el Erpus est tué par ses 
frères. Ceux-ci parviennent au stijour de Jormunrekr au moment 
d’un festin. Ils y portent le désordre el la mort, mais bientôt ils 
se sentent trop faibles pour achever leur entreprise, ils regrettent 
le frère qu’ils ont si barbaremenl massacré, el, accablés |>ar le 
nombre, ils périssi'Ut entourés des guerriers qu’ils ont immolés. 


■ Marcellin. Comit. Chr. : • Noctu mulieris manu cultroquc confoditur. • — 
V. Agncll. lib. Pontifie, part. I, c. 2. — Chron. .ilex. p. 28. Quelques cliro- 
iiiqnes (les onzième et douzième siècles disent que cette femme vengeait son 
père. 
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La géoj;raphio de l'Edda csl vague el indétenninée, mais 
on voil ce|)eiulant que le théâtre des événements doit être placé 
k l’orient du Rhin. !.« désert de Gnitaeid, la |)atrie de Sigurd, 
le lieu de sa mort, le séjour des Giukunges sont peu éloignés 
de ce fleuve. La capitale d’.\tli en est à vingt et un jours de 
marche. Ce ne sont donc pas des faits qui aient eu lieu dans 
leur patrie actuelle que chantèrent les Scandinaves en compo- 
sant les odes de l’Edda : ces événements s’étaient passés loin 
de leur pays, mais ils en reçurent les récits avec avidité, ils les 
adoptèrent avec un vif intérêt, parce qu’ils leur étaient transmis 
par des peujiles de leur race. Queh|ues-uns des chants de 
l’Edda portent encore le nom des lieux où ils furent composés, 
et c’est dans le midi de la Norwége que les crimes et les mal- 
heurs du roi des Huns ins|»irèrent les skaldcs *. En refaisant les 
poésies des Goths, les Scandinaves y mêlèrent les traditions 
des peuples qu’ils avaient rem[ilacés, et l’on voit paraître dans 
l’Edda ces êtres extraordinaires, mélange de faiblesse et de 
puissance surhumaine, ces nains avares, habiles à prédire l’a- 
venir et à fahri(|uer des armes, dont l’imagination des Finnois 
avait peuplé les rochers de leur pays. 

Il semble <pie d’autres traditions de l’Edda soient originai- 
res de régions bien différentes. Les monstres, gardiens des 
trésors , rappellent la haute Asie. C’est Ik que l’antiquité la 
plus reculée in<lique les Griffons qui gardent l’or, et les Ari- 
niaspes qui le leur disputent. L’Orient présente de fréquents 
exemples de monstres k corps de dragon et de trésors cachés 
dans des cavernes*. La mythologie indienne parle aussi de dra- 
gons gardant sous terre des richesses que des guerriers parvien- 
nent k leur enlever. Ces mythes paraissent avoir été apportés de 
l’Asie dans le nord de l’Europe par les émigrations des peuples. 
Les Scandinaves les ado|)tèrent, et Fafner n’est pas le seul ser- 


' Atla-quida in Grœnlenzka. V. Edda rhyth. t. II, p. 36.S, note 2. 
* Biblioth. Orient, pp. 708-888, etc. 
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pcnl avaro «loiU parli’iil Knirs récits. F’rolho, roi de Danemark, 
osa attaquer un énorme ser(>cnt i|ui gardait un trésor dans une 
montagne, et Thistorien Saxo, qui raconte cet exploit, s’ex- 
prime en vers latins', qu’il avait sans doute traduits d’un poème 
maintenant inconnu. Le vaillant et mallieiireux Ragnar Lod- 
hrok tua un w'rpent qui grossissait en même temps que l’or sur 
lequel il était coucliéV 

C’est encore une tradition de l’Orient que la croyance (pie 
la chair de dragon donne k l’homme l’intelligence du langage 
des oiseaux. On la trouve chez les Indiens’, chez les Arahes\ 
chez les Tyrrhéniens’. Cette 0|)inion passa de l’Orient dans la 
Grèce , où l’on racontait que Mélampe comprenait la langue 
des animaux , même ctdle dc'S vers, depuis que scs oreilles 
avaient été léchées par des dragons*. 

Ces mythes orientaux furent sans doute apportés de l’Asie 
dans le nord de l’Europe par les races gothicpies, mais ce se- 
rait aller bien loin que de croire, av(*c les éditeurs de l’Edda 
que Sigurd, Brynhilde, Gudruna, Atli, sont des êtres é|)iqnes 
ou mvUiiques déjà chantés par les poètes au delà du Volga, et 
dont les souvenirs , transportés dans rOccident |tar l’émigra- 
tion, furent ensuite confondus avec ceux des personnages his- 
toriques du nouveau pays que les colonies asiatiques vinrent 
occuper. C’est alors que les poésies sur Atli auraient été ap- 
pliquées à Attila, et que ces deux guerriers, dont les noms se 
rapportent à celui du Volga, nommé Alel |iar les Orientaux, 
n’auraient plus fonné qu’un seul personnage. Le savant baron 
d’Eckstein semble avoir adopté ce point de vue dans toutes sa 
portée, lorsqu’il rattache les poésies gothiques, la Volsiinga 

* Ub. n, p. 20 . 

* flagnar Saga, cap. I et N. 

* PhiloRtr. Vit. Apoll. III, J*. 

* Philostr. ibid. I, 20. — Damir. apud Bochart. Uieroz. I, 3, col. 22. 

® Porphyr. l)e I!I. i. 

® Pliii. Hisl. yai. 70. — ApoIIodor. I, 9-M. 

’ Prœf ad t. U. Edda», p. v et setj. 
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Saga et les Nihelungen, à ce qu’il a[)[)elle l’Épopée originale 
des peuples du Touran'. M. Ampère fils nous parait resserrer 
cette hypotlicse dans des limites hicn plus convenables , en se 
bornant à penser qu’un ancien mythe oriental , présentant un 
héros triomphant d'un dragon, gardien d’un trésor, forme le 
fond de l’iiistoirc de Sigurd; que sur ce fond mythologique 
sont venues s’implanter des traditions d’une origine toute diffé- 
rente et des souvenirs d’Attila et d’ Hermanaric* . Nous admet- 
trons bien volontiers que les émigrations des Gotbs et des Ascs 
ont porté de pays en pays, avec leur mythologie, des traditions 
nées au fond de l’Orient , que les poêles se plurent ensuite 
faire entrer dans leurs compositions historiques. Ils employèrent 
ainsi les mythes du dragon, gardien du trésor, du héros qui lui 
arrache la vie , de la Yalkyrie enchantée et entourée de flam- 
mes. Mais nous pensons que VAtli des poèmes primitifs qui 
donnèrent naissance à l’Edda, n’a jamais été différent de l’.At- 
tila, roi des Huns ; que les Volsunges , ainsi que les Giukun- 
ges, sont des familles guerrières qui habitèrent des régions p?u 
éloignées du Rhin, et que les récits des poètes sur ces familles 
ne sont que le développement romanesque de leur histoire. 
C’est dans la partie de l’Allemagne qui était soumise k Attila, 
que de son vivant, ou peu de temps après sa mort, les skaldes 


* Revue des deux Mondes^ 1831, t. 111, p. 34. 

* Revue des deux iHondes^ 1835, t. VI, p, 400 et t. VU, pp, 339, 340. M. Am- 
père fils a publié dans cette Revue un discours sur la littérature Scandinave^ 
rempli d’intérêt et d'érudition, et une comparaison de l'Edda avec les Nibelun-^ 
gen. Il y a joint on essai d’un poeme renfermant toutes les traditions relatives à 
Sigurd. Ce discours, et des extraits de la partie mythologique de l'Edda, ont 
aussi paru dans l’ouvrage que M. Ampère a publié sous le titre de Littérature et 
VoyageSy Paris 1833,8**. 

M. Saint-Marc Girardin a donné, dans le Journal des Débats (nov. 1831), des 
traductions du Gudrunar Uuaut et du Ilamdismal ^ de VAtloiiuida et de 
VAtUimai. 11 les a reproduites dans ses Notices politiques et littéraires sur 
V.iUemagne^ Paris 1835, 8^. Avant ces publications, l'Edda de Sœmund était 
bien peu connue en France ; les morceuttx, autrefois traduits par le prof. Mallet 
appartiennent à l'Edda de Snorro. 
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goths composèrenl ces chants qui eclébraiciil ses aventures et 
celles des familles que nous venons de nommer. C’tsst là qu’ils 
mirent en usage les traditions et les mythes qu’ils avaient 
longuement apportés de l’Orient, <pi’ils s’en servirent pour 
orner, pour colorer leurs récits sur les guerriers de l’Occi- 
dent. Ce sont ces poésies qui , comme nous l’avons déjà dit, 
passèrent rapidement chez les Scandinaves , et y prirent la 
forme qu’elles cons<!rvenl dans l’Kdda. 

Ce n’est [»as seulement chez les Scandinaves que ces |toë- 
mes furent accueillis : ils se répandirent aussi dans toute l’Al- 
lemagne, <‘t ils y suhirent des remaniements et des interpola- 
tions qui en altérèrent la forme et le contenu. Ce que Paul 
Diacre raconte des [toésies sur Alhoin , atteste la promptitude 
avec laquelle ces récits pénétraient chez les peuples qui avaient 
la même langue. La domination du grand Théodoric, qui s’é- 
tendait de|)uis Belgrade jusqu’au Rhin, facilita cette dilfnsion, 
et fut même la cause d’une (hïs premières inter|)olations (|ue 
reçurent les poésies du cycle d’Attila. Les poètes allemands, 
|tar un anachronisme qui pouvait flatter leur vanité nationale, 
lirent de Théodoric le cont*“mporain et le compagnon insépa- 
rahle du roi des Huns , lui iirenl jouer un grand rôle à sa 
cour, et le représentèrent comme le héros invincihle. Les his- 
toriens du moyen âge relevèrent cette faute de chronologie ‘ , 
mais leurs remarques n’arrêtèrent point les faiseurs de poèmes 
et de chansons, (pii continuèrent, dans leurs Lieder*, à réunir 
Attila à Théodoric. 

Kginhart nous apprend (|ue (^harhunagne avait fait recueillir 
et écrire les antiques poésies barbares qui chantaient les faits et 
les guerres des rois ’. On a recherché qmds étaient ces anciens 

* Chronic, L’rspenj. — Otto Frlsing. V, 3. — Gottfrid. Viterb. XVI. 

^ lÀed^ chaut. Les auteurs du sixième siècle les appellent leudi. (Venant. For- 
tanat. Oper. part. I, 2-250, ed. Luchi.) — Les Goths de la Mœsie nommaient 
les chanteurs Liulhorjt>t. {Esdr. Il, 41, Neheru. VII, 1, in Maii et Castillon. UU 
philæ part, inédit, specim. — Ihre, Fraym. vers. Vlphil. p. iO.) 

2 Eginhart, Vit. Cartdi .H. 20. — PtK't. Sa.T4i, lib. V, apud Bouquet, Rveh. 
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pocmes , c‘l l’un a supposé que c’étail les chansons des Ger- 
mains eu l’honneur d’Ârminlus, ou celle des Saxons sur Odin 
et les dieux du Nord. Il aurait été bien diflicile que les pre- 
mières se fussent conservées si lonj'temps, et quant aux autres, 
Charlemajçne n’aurait certainement j)as voulu répandre les sou- 
venirs d’une reli^'ion qu’il avait cherché à détruire. Déjà, avant 
son règne, le concile de l.a'ptine (en 756) avait proscrit tout 
ce qui se rapportait à Odin et au paganisme saxon. Charlema- 
gne n’a donc pu songer à rass(‘mhler les poésies qui y avaient 
trait. Il s’agit dans Kginhart de chants héroïques, qui étaient 
devenus populaires, et un fait du même âge peut éclaircir le 
passage du biographe de Charlemagne. On raconte qu’au hui- 
tième siècle, saint Ludger, étant dans la Frise, rendit la vue à 
un aveugle cpii était fort aimé de ses voisins, parce qu’il était 
habile à chanter les faits et les combats des anciens rois'. Les 
paroles de l’écrivain ecclésiastique sont les memes que celles 
d’Eginhart, et certainement le saint eût été peu touché si l’a- 
veugle Bernlefl’ eut célébré Odin et les Âses. C’était des chants 
historiques qui amusaient les Frisons , et il est bien probable 
(|ue les poèmes recueillis par Charlemagne parlaient d’Herma- 
naric, d’Odoacre, d’Attila, de Théoiloric «U d’autres rois et 
guerriers, dont peut-être un passtige de Jornandt*s conserve 
encore les noms’. Dans cette hypothèse, Charlemagne aurait 
réuni et fait écrire les diverses parties du cycle d’Attila, dont 
les Goths avaient été les premiers auteurs. Les Ostrogoths por- 
tèrent en Italie leur langue et leur écriture : Théodoric et Ama- 
lasunthe encouragèrent la culture de la langue gothitpie, non 


(ie.% hiitor. de FranrCy t. V, p. 1H2. — V. les notes de Bessel, de Goldast, de 
Bredow. — Gibbon. Ilist. de la Oécad. t. VIII, p. 321, not. de Guizot. — 
Gley, fJttêr. des Francs^ p. 8. — Préd. Schlegel, Hist. delà littér. I, p. 308-327, 
trad. fran<;. — Id. Tabl. de rHisl. mod. I, p. 147*156, trad, franç. 

' AUfrid, l it. .S. Ub. U, cap. 1, apud Oolland. Mart. t. III, p. 648 ; 

«... ami(|uorum actus et regum certamina. •• 

- Joruand. De reh. Guth. 5. 
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moins (|iie colle du latin cl Ton |)ourrait |mmiI-cIiv < oiijcclurcr 
que, sous leurs règnes, les cliaïUs liisloriques des Amales au- 
raient été écrits. Tliéodoric, comme Attila, avait des clianteurs 
à sa cour; ils assistaient h ses repas, et cette étiquette ou cette 
jouissance était enviée |iar les rois ses alliés*. 

Charlemagne, Alcuin, Hrahan Maur, Otfrid donnèrent de 
grands soins à la culture de la langue rranci(|ue : ils cherchèrent 
à iixer la grammaire «le cet idiome, i|ui s<‘inhlait olVrir une opi- 
niâtre résistance aux efforts dont il était l’oltjel «h puis le com- 
mencement du huitième siècle’, et lorsipie Otl’rid entreprit de 
mettre l’Cvangile en vers, il espérait, comme il le dit dans sa 
préface, que son poème ferait oublier les chants profanes'". Ces 
chants , dont il voulait détourm^r , existaient donc ; et si , à 
celle époque, nous en trouvons encore des traces, si elles nous 
ramènent à des traditions et à des sujets golhiipies , nous au- 
rons acquis qiiehpie lumière sur les poèmes de la collection de 
(Charlemagne, et de nouvelles raisons de croire «pi’ils déri- 
vaient de ceux que les Golhs avaient c'omposés. 

Nous ne nous appuierons point ici sur un prétendu témoi- 
gnage de l’évéqui! Frécid|)he ’, d’où l’on a voulu conclure 
que les vers «les Golhs existaient encore du temps de Cliarle- 


* Sur réducation Itrltrét; de Ttcodoric, voy, Theophan. Chr. p. 114. — Atiastas. 
/iist. p. 46. — Sur r<?tude qu'Amalasuothe avait faite du latin et du gothique» 
V. Cassiod. Tar. X, 4, p. 1 i8et XI, I, p. 16t. — La langue gothique se répan- 
dait en Italie parmi les Romains. V. Casdod. Var. V, 40 et VIII, 4t. — Elle était 
employée dans les relations diplomatiques, et Cassiodore, après avoir écrit en 
latin an nom de son maitre au roi des Ilérules, ajoute : • reliqua per . . .legatos 
nostros patrio sermone mandamus. > ( Var. IV, 4.) 

* Cassiod. Var. Il, ep. 40 et 41. — Conf. Sidon. Apoll. lib. I, epist. 4. 

^ On a de ce temps un essai de traduction d'un ouvrage latin en langue fran- 
cique. V. Gley, Littér. des Francs, p. 103-112. 

* OtfHd, Pr(ef. ad Liutbert. : • ... ut aliquautulum hujus cantus lectionis lu- 
dum smcularium vocum deleret et in Evangeliorum propriâ linguà occupati 
dnlcedioe» sonum inutilium uoverint declinare. . . • 

* Freculph. CAron. lib. II, cap. 16. 

•* L.-Ch.-F. Petit-ltadel, Rech. sur Us Riblioth. p. 76. 
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magne : ce stirait une mauvaise jireuve d'un fait <|ue nous 
crovons vrai; car Fréculplie copie Jnrnandès sans le citer, et 
ce (pi’il en tire ne doit s<‘ rapporter cpi’au temps de l’auteur 
golh. Mais nous dirons que les lettres d’un archevêque de 
Rlieims nous ap|>renncnt qu’ô la /in du neuvième siècle il y avait 
des livres allemands qui r.acontaient qu’Hennanaric, à l’instiga- 
tion d’un conseiller perlide, avait fait |)érir ses enfants*, et il 
est inliniment remarquahle que cette aventure sc trouve dans 
l’Edda et dans la Volsunga Saga*. On y lit que Jormunrek (Her- 
manaric; fit périr son fils et sa Iwlle-fille Svanliilda par les con- 
seils de Bikkius. Jornandès fait aussi mention d’une femme, 
appelée Sonilda ou Sanielh, qu’Hermanaric fit mettre à mort*, 
et que ses frères tentèrent de venger. Les historiens goths 
avaient puisé dans leurs poésies nationales cette aventure, que 
l’Edda rattache au cycle d’Attila ; et la retrouver au neuvième 
siècle, dans des livres en langue teutonique, est une preuve assu- 
rée, non-sculcmcnt de l’existence de ces anciennes poésies, mais 
encore du soin qu’on avait eu, antérieurement à cette époque, 
de les rédiger par écrit dans un des dialectes germaniques. 

Je rappellerai encore ici un monument fort curieux, qui est 
|)his ancien d’environ un siècle que les lettres de Foulques. La 
première et la dernière page d’un manuscrit latin, cpii est main- 
tenant à Casse), ont consené un long fragment d’un poème 
francique qui raconte le combat que soutint Hiltihraht Hilde- 
hrand), cousin et fidèle ami de Théolrich Théodoric), contre 
son fils Hatuhrandt, lorsque, après la mort d’Otachre (Odoa- 
cre), il revenait à Vérone, précédant son maitre qui avait quitté 


< Flodoard, Ui»t. IV, 5, apnd Bouquet, t. VIII, p. 159. Dans des ex* 

traits des lettres de l archevéque Foulques a Tempereur Aruoul , U est dit : 
> Subjicit etiaro ex librin Teutouicis de rege qnodam llermenrico Domine, qui 
omuem progenieni suam morte destinaverat, impiis cousiliis cujusdam constliari 
sut. • — iNicolas Cliet^nau, dans sa traduction de Floduard, qu'il appelle Floard 
(Rheims 1580, 4*^), rend librù Teutonicis parles Annales de Flandre. 

• Fdda^t. II, p. 240. — yolsttn/ja Saga^ cap. 40. 

* Jornand. Derelt. Goth. 24. 
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la cour d’Allila. Ce récil, loiil à fait épique, est évidemment 
d’origine goüiique : sa traduction francique parait avoir été 
faite vers l’an 800, peut-être tout exprès pour faire partie du 
recueil de Charlemagne. Ce poème est de ceux qui se sont riv 
pandus chez toutes les nations allemandes, et on le trouve non- 
seulement en francique', mais encore en Scandinave’, en an- 
cien danois’ et dans les poésies des Minne-Singer Le sou- 
venir d’Uildehrand se conserva longtemps en Italie, et une 
forteresse située dans les gorges de l’Adige, au-dessus de Vé- 
rone, portait encore son nom au treizième siècle Ces exem- 
ples de récits en langue francique, dérivés des poésies des 
Gotlis, montrent avec évidence que ces dernières ne purent être 
inconnues à Charlemagne , et qu’elles durent entrer dans la 
collection qu’il fit faire, ainsi que celles des Lombards, des 
Bourguignons et des autres peiqtles de la même familh*. 

Ces monuments littéraires et historiques, qui avaient mérité 
les soins du grand empereur, continuèrent pendant le moyen 
âge à attirer l’attention des poètes et des peuples. Ils subirent 
des changements dans la forme et dans le langage; leurs par- 
ties furent combinées de plusieurs manières, et quatre siècles 
après Charlemagne ils se résumèrent dans de grands ouvrages 
poétiques. Le plus remarquable de ces résultats est le célèbre 


* Manuscrit trouvé â Fulde, maintenant àCassel. V. Eckhart, Franc. Orient. 
I, p. 864-902. — Grimm, Dos Lied UiUiebr. utul iladubr. i8i2» 4®. — Gley, 
hmgue et lift, des Francs^ p. 145>15i.-^uilL Grimm {De Uildeb. carm. Teut, 
fragm. Gotting. 1830, in-fol.) a donné le fac-similé des deux feuillets qui con> 
tiennent ce fragment. Gley en a fait deux versions franyaises. M. Ampère en a 
fiait une autre que M. de Chateaubriand a publiée. {Êtud. historiq. t. Illt p. 124 
et suiv.) 

* Wilkina Saga^ cap. 378-378, p. 509-514. — On y lit que llildebrand était 
célèbre • vel in eruditorum scriptis, vel commuai hominum colloquio. • 

5 Kæmpe- Viser ^ 1787, p. 63-66 . 

* Dos Lied iwi liiUi. tmd Itadubr. Cassel 1812, 4". 

s Arnold. Lubec. Chr. Slavor. lib. VII, 20, p. 566, ed. llangert. ■ Ad transi- 
tum arctum montibus præclusitm, qui Yeronetisitim Clusa dicitur, ubi Castrum 
est Hrmissimum quod ex lougâ untit|uitate urbs llildebrandi dicitur. > 
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Chant des .\ibelungen. Ce |ioëinc, inaiulenaiit si admiré, a élé 
bien longleni|»s absoUiincnt oublié. Wolfgang Lazius, et quel- 
qnes autres anciens écrivains, en avaient cité de courts frag- 
ments comme échantillons de poésie nationale, mais ce fut 
Bodmer qui, le premier, le fil connaître en 1757, et il n’a élé 
imprimé en entier qu’en 1 782. 

Cette épojKîe, que Jean de Muller a désignée comme VIliade 
du Nord, a éprouvé plusieurs rédactions successives, avant de 
|)rendre la forme sous laquelle on l’a retrouvée. A. W. de 
Scblegel reconnaît (pie son origine est voisine des temps d’At- 
tila et de Tliéodoric. Selon lui, les chants qui en sont la source 
furent répandus en Allemagne par les Oslrogolbs et les Bour- 
guignons ; et , comme nous l’avons dit , ils parvinrent avec 
(pielques altérations au temps de Charlemagne , qui les admit 
dans la collection qu’il fit faire. Un second remaniement de ce 
poëine eut lieu au dixième siècle, et un troisième avant la fin 
du douzième. Ces deux dernières rédactions sont indiquées 
par l’inlroduclion de personnages qui , transportés au temps 
d’Attila, forment de singuliers anachronismes. Nous entrerons 
plils lard dans quelques détails sur ce sujet. Quant k la rédac- 
tion actuidlc du poème, elle date des premières années du trei- 
zième siècle. M. de Scblegel le prouve par l’examen du lan- 
gage et de la versification , par l’àgc des manuscrits , par la 
mention répétée de la ville de Vienne, dont la fondation est du 
douzième siècle, enfin par les allusions relatives au poème des 
^ibelungen qui se rencontrent dans les ouvrages de Wolfram 
d’Eschenhach * . 

Jean de Müller , frappé de l’analogie du langage des Nibe- 
Inngen avec le dialecte du Hasii, semble croire que l’auteur de 
celte épopée était Suisse. Il désigne meme un d’Eschenbacli, 
seigneur du château d’ünspunnen ; mais M. de Scblegel re- 
marque que ce rapport de dialecte prouve seulement que le 


' .Vug. \V, Scblcgi-I dans le heultch. Muséum de Kr. Sclilegel, t. I et II. 
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liant alleniuml s’fsl cimsi rvé en Suisse mieux i|ue |iurlou( ail- 
leurs. Wolfram irEsclienliaeli parait avoir été Bavarois, et dans 
plusieurs passages de ses o-uvres il semlile emplover l’ironie 
contre les A'i6e/«nÿen. M. de Scidegel montre ensuite, par une 
étude très-détaillée de la géogra|itiie de ce poème, que l’Autri- 
clie est le pays le mieux cumin de l'auteur, qui témoigne de la 
prédijeclion pour ce pays et de la haine contre la Bavière. D’a- 
près ces considérations et l’âge du poème, il pense que sou 
auteur devait être attaché â l’un des deux ducs d’Autriche du 
nom de Léojiold, et, par une conjecture un peu hardie, il veut 
le reconnaitre dans Henri d’Ofterdingen, né eu Sonahe , mais 
(|ui vécut en Autriche, et ipii, an fameux comhat poétique de 
Warthourg (en 1207), fut vaim|ueur de Wolfram d’Eschen- 
hach*. D’autres critiques ont attrihné les \ihelunijen à Conrad 
de Wurtzlmurg, ou au Hongrois Klingsor. 

Le sujet de ce grand poème est la destruction des Bourgui- 
gnons ou Mihelungen par Attila, événement que l’histoire indi- 
que à peine, tandis que la poésie lui a donné le plus vaste et 
le |ilus brillant développement. Cette é|Kq)ée est diviscie eu 
deux jiarties, et se conqiose de 4310 stro|)hes, chacune de 
(piatre vers rimes. J’exposerai en abrégé la marche du poème 
et les aventures (|u’il renferme. 

Après avoir annoncé qu’à l’exemple des anciens contes qui 
célèbrent les hauts faits des héros, il va chanter les merveilleux 
exploits des chevaliers, le pocite décrit la cour de Bourgogne. 
Les trois rois, Gunther, Gernot et Ghiseder, fds de Danckarl 
et de Etc, régnaient â Womis. La belle Chrimilde était leur 
sieur, et Hagen de Troneck le plus redoutable de leurs guer- 
riers. Dans le même temps Sigemond gouvernait les Pays-Bas; 
il habitait Santen, et Sigfrid était son fils. Sigfrid acquit de 
lionne heure la renommée d’un chevalier accompli ; il n’aimait 


‘ Aug. \V. .Stiilt'gel, ibiil. — V. aussi Kréd. Schlegcl, //ùl. de la littér. anc. H 
mod. t. I, (). at)2, trad. frani,'. 
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(jiie los armes cl ne recliercliail que les combats. Il fui vain- 
queur dans plusieurs aventures terribles el merveilleuses. Ce- 
pendant, sur le bruil de la beauté de Cbrimilde, il conçut le 
projet de s’en faire aimer el de cond)altrc, s’il le fallait, tous 
les chevaliers bourguignons. Dans ce but, il partit pour Worms 
avec une suite brillante. Au moment de son arrivée, Hagen de 
Troneck annonce au roi qu’il soupçonne que cet étranger est 
le fameux Sigfrid, ce héros célèbre par tant de combats, qui 
avait été choisi par Scliilbung et Nibelung pour leur faire le par- 
tage du trésor des Mibelungen, Sigfrid reçut d’eux pour récoin- 
|)ense l’é|)ée Balmung, mais bientôt ils se prirent de querelle 
avec lui, Sigfrid les tua et leur enleva cet immense trésor, qu’il 
confia au nain Albéric. Sigfrid découvrit que ce nain, dans le 
but de venger ses anciens maîtres, voulait le trahir; alors il le 
|H)ursuivit sur les montagnes et lui enleva le chapeau magique. 
Hagen raconte encore que, dans une autre aventure, Sigfrid 
tua un dragon, dont le sang rendit sa peau aussi dure que la 
corne. 

Le héros de Santen est bien reçu à Worms, et pendant son 
stqour dans celte ville , la guerre ayant éclaté entre les Bour- 
guignons et les rois de Saxe et de Danemark, il marche contre 
ces rois el rem|)orte une éclatante victoire. C’est dans les fêtes 
qui suivent ce triomphe qu’il déclare ses intentions à la belle 
Cbrimilde. Cependant Gunlber devient amoureux de Bryidiilde, 
reine d’isenland. Ce n’était que par de terribles combats qu’on 
pouvait obtenir la main de cette redoutable amazone, dont une 
ceinture magique augmentait merveilleusement la force; mais, 
par le secours de Sigfrid et du chapeau enchanté , le roi de 
Worms triomphe de toutes les épreuves et parvient à être l’é- 
poux de Brynbilde. Il donne alors Cbrimilde à Sigfrid, qui re- 
tourne avec elle dans les États de son père. 

Après plusieurs années ces époux revinrent à Worms. C’est 
là qu’une querelle entre Cbrimilde et Brynbilde amène la mort 
de Sigfrid, qui est assassiné h la chasse par Hagen el Gernot. 
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Ils pcrcèrcnl le licros du Zuidersée entre les deux éj)aules, 
seul endroit de son corps qui fût vulnérable , parce qu’une 
feuille l’avait préservé du contact du sanjç du dragon. Les guer- 
riers Nibelungen lui enlevèrent l’épée IJalniung et le trésor qu’il 
avait conquis. 

Quatre années après cet événement, Elzel , roi des Huns 
(Attila), qui avait perdu sa femme Helclia'" fait demander la 
main de Clirimilde par Rüdiger, margrave de Réclielar, qu’il 
envoie b Worms. Clirimilde refuse d’abord, mais le désir de 
venger Sigfrid , de recouvrer son trésor et l’espoir de conver- 
tir le roi des Huns b la foi chrétienne, la déterminent b devenir 
l’épouse d’Attila. Conduite par Rüdiger, elle traverse* l’Alle- 
magne, s’arrête b Passau chez son oncle le bon évêque PiUjerin 
(saint Piligrinus), puis b Réclielar (Pmcblarn), où elle est reçue 
par Gotelinde, femme de Rüdiger. Etzel vient b la rencontre de 
son épouse jusqu’b Toulna , et la conduit b Vienne où le ma- 
riage est accompli. On le célèbre par dix-sept jours des plus 
brillantes fêtes ; puis les nouveaux époux et leur suite se ren- 
dent b Etzelbourg, en Hongrie , capitale de leurs immenses 
Etats. 

La haine de Clirimilde n’est point éteinte , et pour l’assou- 
vir elle engage. Etzel b convier les rois de Worms b sa cour. 
Les poètes du roi des Huns, VVcrbel et Svvemel leur portent 
cette invitation. L’été suivant, les Nibelungen |iartent de Worms 
ayec une suite de dix mille hommes, et après un long voyage 
ils sont reçus b Passau par l’évêque Pilgerin, puis dans la ville 
de Réclielar par le margrave Rüdiger, qui leur accorde l’hospita- 
lité la |ilus gracieuse, les comble de présents et fiance sa fille au 
jeune Gliiseler. ,\u moment du départ, Rüdiger se joint aux voya- 
geurs, et ils arrivent ensemble b la cour d’Etzel, auprt*s de qui 
Dielricli de Hem ;Tliéodoric de Vérone) tient le premier rang. 

Etzel a fait construire un palais et une salle immense, dans la- 


* llerkia dans TEdda. — h'reka dans Prlsciis. — Krkd tlana la Wjlkina Saga. 
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quelle douze rois et leurs suites pourraienl hahiter. C’est là 
qu’ou conduit les Nibelungen , afin qu’ils prennent du repos. 
Mais ils ont conçu quelque défiance : Hagen et Wolker, le 
vaillant poète de liourgogne, veillent et font la garde. Des 
troupes de Huns s’approchent à deux reprises de cette salle, 
mais deux fois l’effrayant aspect de Hagen suffit pour les re- 
jiousser. • 

I^s Nibelungen , conservant leurs armures, vont le lende- 
main à une mes.se que Hagen juge devoir être la dernière pour 
ses compagnons et pour lui-même. Etzel et Chrimilde y assis- 
tent. Après le siTviee divin on s’exerce à la joute. Les Huns 
ne sont d’abord que spectateurs, les Arnelungs (les Amales, 
les Goths de Théodoric ) sont retenus par les ordres de leur 
prince; mais Wolker, choqué des manières d’un jeune Hun, 
l’attaque et le tue d’un coup de lance. Alors la mêlée menace 
de devenir générale , cependant Etzel sépare les comhattants, 
réprime les Huns , protège ses hôtes et les reconduit à leurs 
logements. 

Chrimilde, poursuivant ses (k'sseins, demande la mort de 
Hagen à Dietrich , mais ce héros et le brave Hildehrand re- 
fusent de servir sa haine. Elle* s’adresse* alors à Hhedelin , lui 
promet des richessos , une province, une belle femme, et il 
s’engage à la venger. 

lîn festin rassemble h‘s Nibelungen et les Huns. On y ap- 
porte le fils d’Et/el, mais bi(‘utôl on apprend que Hlœdclin 
(Bléda), frère d’Etzel, a attaipié les Bourguignons, et qu’il a 
été tué par Dankwart. Ce combat coûte la vie h neuf mille Huns 
et seulement à douze des chevaliers que commande Dankwart. 
Celui-ci, renversant tout sur son passage, accourt dans la salle 
dn festin , et Hagen , apprenant ce qui s’est passé , plonge 
son épée dans le sein de l’enfant royal , ordonne à Dankwart 
de garder la porte, train* Etzel d’imbécile, et commence à faire 
un grand carnage des Huns. .Alors (ihrimilde s’adr(*sse de nou- 
veau à Dietrich, qui cb(*rche vaim*ment à s’interpos<*r; il ne 
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peut qu’emmener le roi et la reine hors de la salle. Ia“ mar- 
grave Rüdiger resle iiculre comme Dielricli, et sort aussi avec 
cinq cents de s<‘s guerriers. 

Tous les lluns qui étaient dans la salle ont péri , les IS’ibe- 
lungen sont vaiiujueurs de plusieurs des chevaliers de Chri- 

milde. Âloi*s celte reine fait mettre le feu au palais IjCs 

Nibelungen parviennent à échapper à l’incendie, et au point du 
jour ils sont de nouveau attaqués par une armée de Huns. 

Chrimilde et Etzel se réunissent pour exiger que Rüdiger, 
l’un de leurs grands vassaux, prenne part au combat. Le mar- 
grave, qui voit un fds dans Ghiseder, résiste longtemps à leurs 
instances. Il obéit enfin au devoir de vassal et attaque les Nibe- 
lungen, en leur témoignant les plus grands regrets d’y être forcé, 
n donne même h Hagen son bouclier en signe d’amitié. Enfin 
un combat terrible s’engage : Rüdiger est tué par Gernot, qui 
lui-même est blessé b mort, et tous les guerriers du margrave 
périssent. 

Dielricb s’irrite de la mort de Rüdiger, et il envoie Hilde- 
brand aux informations. Les guerriers de Rern demandent le 
cor|)S du margrave, les Nlbelungen le refusent, et il en résulte 
un combat plus terrible encore que les précédents. Gbiseler y 
perd la vie, et il ne reste des Æbelungen que Gunlber et llagen. 
De l’autre côté, tous les Amalcs périssent à l’exception de Hil- 
debrand, qui est blessé par llagen. 

Cependant Dietricb s’arme : il s’avance, il demande h Gun- 
ther et à Hagen de se rendre à lui : il s’engage à être leur pro- 
tecteur. Hageu rejette celle proposition : ils combattent, et le 
prince des Amales, ayant blessé Hagen, parvient h le lier et le 
porte à Chrimilde , en lui demandant (le respecter sa vie. Il 
revient ensuite combattre Gunlber, et lui fait éprouver le même 
sort. 11 demande encore à la reine la vie de ses deux prison- 
niers, et se relire pour pleurer. 

Alors Chrimilde réclame de Hagen le trésor des jVibelungen, 
mais il répond qu’il l’a jeté dans le Rhin. I..a reine fait tuer 
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Hagcn cl va prés<;nlcr sa lêlc h Guiillicr. « Tous les ^ftbelungm 
ont |)cri, s’écrie le roi de Worms, il ne reste <iue Dieu et moi 
qui sachions où est le trésor ; femme cruelle ! tu ne le rever- 
ras jamais. » A ces mots, Chrimilde saisit Balmung, l’cpée de 
Sigfrid, et fait tomber la tête de son frère. Etzel, qui est pré- 
sent, ne sait que se désoler, mais Hildebrand , furieux de ce 
que Gbrimilde a immolé les prisonniers de Dietrich , la frappe 
d’un coup qui lui ôUî la vie. Etzel et Dietrich, restés seuls, 
pleurent amèrement leurs amis*. 

En rapprochant l’épopée germanique des récits del’liistoire, 
on rcconnait les Nibetungen dans les Bourguignons, qui, au 
commencement du cinquième siècle, occupaient les Imrds du 
Rhin. Dans le siècle précédent ils étaient établis ù l’orient de 
ce fleuve , dans le pays appelé Capelalium ou Pdlas , vers la 
Sale et le Mein Ils n’avaient alors que des chefs, mais un peu 
plus tard Gibica ou Gibxclio devint leur roi’ ; il est nommé Giuk 


' Voici ce qu'on a publié en France sur les Xibelungen ; 

La seconde partie de ce poëme, la Vengeance de Chrimilde , a été traduite 
dans la Biblioth. des Jtomans, 1789, juin, t. I, p. 377-361. 

Une analyse détaillée , suivie de remarques historiques et littéraires , par 
G.-ll. S., a paru dans la lŸouvelle Revue Germ. 1830, mai, p. 1-26, et jnin, 
p. 101-133. 

Quelques fragments traduits par de la Maltière, avec des notes. (A'out>. 
Rev. Genn. 1832, mai, p. 38-52.) 

M. de Chateaubriand a publié {Études historiques, t. Il, p. 387-395) des 
notes et une courte analyse, dont M. Bunsen, ministre de Prnsse à Rome, est 
l'auteur. 

M. Saint-Marc Oirardin (fiotices iwliliq. et Uttér. sur V.iUemagne, 1835, 8», 
p. 345-368) a traduit les quatre premières aventures et a annoncé la tradnetion 
de tout le poëme. 

M. A. Peschier (llist. de la lilt. allem. 1836, t. I, p. 236-258) a analysé les 
Mbclungen. 

La .Voue. Rev. Germ. (1834, t. Il et 111) a donné la tradnetion d'une tragédie 
de Ranpach, intitulée le Trésor des ffibeliingen. 

J'ai précé-demment parlé des travaux do M. Ampère. 

’ Amm. Marcell. XVllI, 2, 15 et not. Wagner. — llieronym. Chr. an. Chr. 
374. • Burgundionum L\XX ferme millia, quod nunquam antea, ad Rheniim 
descenderunt. » 

s J>j Rurgund. tit. 3 : • Si quos apiid regiœ memoriœ auctores nostros, id 
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«lans l'Fliliia. Il cul pour (ils Godnmar, Gislahar cl Gmdahar 
ou Gundicarius , qui sonl appclcs Geriiot, Gliiseln cl Gimlher 
Hans le pocinc des Aibelunym. (iiiuilaliar s’élaMil sur le Rliiii 
vers l’an 413', cl résida à Wornis, ancienne ville des Vangio- 
ties, appelée jadis horbelomagus. F^a ealaslroplie qui fil périr les 
Nibelungen esl iiulitpiée sans délails jiar les auteurs des chro- 
niques. L’un dil (pie Guudicaire fut tué par les Iluns avec sou 
peuple et ses enfants ; l’aulre (pie vingt mille liuurguigiwns pé- 
rirent, cl CCS massacres paraissent se rapporter h l’an 436 
Voilà tout ce qu’apprend l’iiisloire. Aussi ce n’est |ias de si's 
récits que le poème des Nibelungen a été tiré, et il faut recon- 
naitre que ses sources sont uniquement les poésies des àf^es 
précédents. Filles si'iiles remontaient aux tcni|)s voisins d’Attila, 
elles seules en avaient consi'rvé h*s souvenirs que l’iiistoire 
avait laissés écliap|)cr. 

Gundicaire périt ; mais son peuple ne lut point enlièreineiil 
détruit. Il parait même que ce prince laissa dits enfants (|iii 
gouvernèrent la Sapaudia et le pays des Sequani, où les Ro- 
mains les obligèrent à s’établir. La généalogie de ces rois de 
Bourgogne présente des dillicultés qu’il n’est beiireuscmenl 
point nécessaire à notre but de ebereber à résoudre. 

Les auteurs qui ont voulu retrouver dans l’Iiistoire le héros 
invulnérable d(^s Nibelungen, l’ont reconnu dans un roi méro- 
vingien ou dans un maire du palais. La première de ces opi- 
nions désigne Sigebert I®', roi d’Auslrasie et de la France 


est, («ihicam, Go<lomar«m, Gislaharium, Gandaharium, patrem quoque uostrum 
et patruoR, libcros fuisse con-stiterit . . • 

Cftrmen de }Valthar. v. 14 : < Quorum rex Gibicho solio pollcbat in alto.- — 
Ibid. V . 115 : • Intereà Gibicho defungitur, ipseque regno tiuntharius successit.- 
1 Prosper. Fait. comuI. : ■ Lucio cousule Üurgundiones partem Galiiæ pro- 
pinquani Hheuo obtinuoruut.- — Cassiodor C/»r. p. 307, cd. Guret — Gnndahar 
est nommé Guntinrins par Olympiodorc, p. 7. 

* Prosper. Aquit. Cbr. an. 430: - Gundicarium. . . si<|uidem ilium llunni 
cuin populo suo ac stirpe* deleverint. • — V. Cussiodor. Chr. — Prt)sper. Tir. 
rtpud Scalig. Thés, tempor.x. I, p. — Idacii Chr. mm. 437. — Paul. Diac. 
De Kpisr. .Meitins. npiid Bouquet. Hecueii des hist. de France^ I, p. 049. 

18 


DigitizaJ by Google 



274 i.iTTÉiiATirnE des goths. 

orientale. Santen faisait partie de ses Klats , et il fut assas.siné 
h Vitrv par deux paj,'es que Frédégotule, femme de son frère, 
avait engagés à ce meurtre. Cela n’est pas sans quelque rap- 
port avec la mort de Sigfrid, et dans cette hypotlicse Brynhilde 
et Chriinilde répondraient à Frédégonde et à Brunehaut. Si- 
gehert fut inhumé à Saint-Médard de Soissons , et l’on plaça 
un dragon aux pieds de sa statue, mais on ne saurait nulle- 
ment en faire un rapprochement avec Sigfrid , car il est re- 
connu que les figures du tombeau de Sigehert sont d’une 
époque trop récente ‘ pour qu’on y puisse voir une allusion h 
la victoire sur le dragon. D’ailleurs, la création poétique du 
personnage de Sigfrid nous parait antérieure à la mort du roi 
austrasien. 

Freher expose une autre hypothèse. 11 prétend qu’un Sige- 
hert, maire du palais d’Austrasie, sous le règne de Thierri, et 
vers l’an 528, habitait Worms avec sa femme Chrimilde, et 
qu’il est le Sigfrid célébré par les poésies allemandes. Freher 
ne cite aucune autorité historique, et ce qu’il dit n’est fondé 
que sur des fables populaires. Il ajoute que l’on voyait à Worms 
la maison des géants , et que l’on racontait ijue Sigfrid , l’un 
d’entre eux, per totam propè Germaniam decantalus, avait été 
cnteiTé dans l’église de Sainte-Cécile. L’empereur Frédéric III 
voulut vérifier celte tradition, et fit faire des fouilles à l’endroit 
désigné , mais on ne découvrit rien , et à une certaine pro- 
fondeur les eaux empêchèrent la continuation de ces inutiles 
travaux *. 

Nous avons dit précédemment que les rédacteurs successifs 
du poème des Nibelungen y avaient introduit des personnages qui 
étaient beaucoup plus modernes que l’époque à laquelle l’ac- 
tion était supposée se passer. On voit paraître en effet , dans 
les Nibelungen, Budiger, margrave de Pœchlarn, en Autriche, 


' Le Moine, llùt. da Aniiquit. de Soitsotis, t. Il, p. 33. 

* Freher, Origin. Palatin. part. 2, cap. 13, p. 63. — ConfV Chronic. Wornial. 
opurf Ludewig, Reliq. ms.r. l. Il, p. 170. 


Digitized by Google 



I.ITTEIIATIHK l'KOFVNE. 


275 


ol saint Piligrinns, évêque de Loroli et de Passau. Jean de 
Muller pensait qu’ils avaient l’un et l’autre obtenu une place 
dans le poème, lors du remaniement qui doit en avoir été fait 
dans la dernière moitié du dixième siècle. Mais Â.-W. de 
Sclicgel obsene, avec raison, que cette épo(jue s’applitpie fort 
bien à Rüdiger, mais ne saurait convenir h saint Piligrinns, 
qui vécut jusqu’aux dernières années de ce même siècle. 
Quelles que soient les libertés permises aux poètes, on ne pou- 
vait guère reporter au temps d’Attila le saint évêque de Pas- 
sau, en présence de tous ses contemporains. Ces anaebronis- 
mes ne peuvent être tentés ipie pour des personnages (pie le 
temps a déjà plaçais à une certaine distance. Cette considération 
a déterminé M. de Scblegel à admettre, pour les Nihelungm^ 
une recension de plus (jue Jean de Millier ; il pense qu’elle eut 
lieu au onzième ou au douzième siècle, et que ce fut alors que la 
légende de Piligrinus fut introduite dans le [loème. Nous avons 
déjà dit que les Nibelutiyen, tels qu’ils nous sont parvenus, 
furent rédigés dans les premières années du treizième siècle, 
et il faut remarquer que la connaissance des romans de che- 
valerie provençaux et français, acquise par les .Allemands vers 
le milieu du siècle précédent, dût avoir une influence sur les 
changements que ce poème éprouva. Il rend lui-même témoi- 
gnage des formes successives qui lui furent données, puis- 
que, dès son début, il se réfère aux mciem contes, et que, 
dans la dernière partie {die Klaye), il rappelle que ces aventu- 
res ont été souvent le sujet de poésies en langue allemande. 

Rüdiger , dans les Nibelungen., est un guerrier aussi brave 
(|ue généreux. Il reçoit, dans Pœcblarn, les rois de Worms, lors 
de leur voyage à la cour d’Attila, et accorde sa fille à Gliiseler. 
Il était déjà célèbre dans des poésies allemandes anti-rienres aux 
deux dernièriîs recensions des Nibelungen' , et les écrivains la- 
tins lui donnent le nom de Roger. 


• Metelli Tugeriiensis Quiriniil. {njmd Canis. I^et.nntiq. t. III, part. 2, p 1,'it, 
('■d. UasnagoJ : 
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Dans riiisloirc, Pœclilarn, ville située dans la basse Autriche, 
sur la rivière d Erlaf, entre I|»s et Mu*lk, est la résidence des 
anciens margraves d’Autriche. Rüdiger y commanda au neu- 
vième et au dixième siècle, cl il prit une part active dans les 
guerres des empereurs Conrad, Henri I" et Ollion, contre les 
Hongrois et Arnould le Mauvais, duc de Bavière*. 

Saint Piligrinus , appelé dans les Nibelungen le bon évêque 
Pilyerin, y joue un rôle moins hrillanl que Rüdiger. Il est frère 
de Ulé, mère des rois de Worms : il exerce l’hospitalité la plus 
hienveillaiitc, et reçoit successivemenf à Passau, sa nièce Qiri- 
milde, les envoyés d Attila et ses neveux les rois bourguignons. 
Il n’est question de lui que dans ces occasions. L’histoire parle 
de saint Piligrinus : il fut évêque de Lorch et de Passau, l’un 
des apôtres de la Hongrie’; il baptisa le roi Geysa et termina sa 
carrière l’an 991 . 

Ia'S historiens allemands ont écrit que saint Piligrinus des- 
cendait du margrave Rüdiger’, et M. de Schlegel pense que 
ce fut cet évêque qui fit faire l’édition des Nibelungen du 
dixième siècle, en y ménageant un beau rôle à son illustre an- 
cêtre. On trouve dans /a Plainte {Sibelungen-Klage), poème en 
4300 vers, qui est un abrégé et une suite de la Nibelungen^yoth 
des Aibelungen, un passage aussi obscur qu’important sur un 
travail ordonné par l’évêque de Passau. Ou y dit qu’il fit écrire 


. . . Orientig habet regio 
Flmnine nobilis Erlasia 
Carminé Tentonibas celebri 
IncUla Rogerü Comitis 
Robore. . . 

MetclIuB écrivait vers le milieu du onzième siècle. 

< Aventin. Annal. Boior. lib. VIII, p. 376. — Wolf. Lazius, Ve aliq. geul. 
migration. lib. VII, p. 353. — llansizius, Germ. Sacr. I, p. 188. — Ilundt, Me- 
Iropol. Salisb. t. I, p. 201. 

’ Pray, Annal. Uunnor. p. 373. 

5 llansizius, Germ. Sacr. I, p. 206 : • De generc Pilligrini, cum nobilissimam 
fuisse constat ... opinio est fuisse de genere Rudigeri Pcchlarncnsis. • 

Ilundt, JUeIropol. Satàburg. t. I,p. 301 ; « Uicitur natus. . . Piligrinus ex fa- 
milià Roderici seU Rcdigcri de pncclara hodié Pechlaru. • 
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ct's aventures en lettres latines {latinischen Btiochstaben), et que 
maître Conrad fut son éerivain. Queltjiics savants, d’aitrès ce 
passage, ont cru pouvoir attribuer h Conrad de Wurtzbourg le 
poème des Nibelungen qui existe maintenant. Nous sommes fort 
incertains sur le degré de foi (|ue mérite le témoignage de la 
Plainte, relativement k la langue que Piligrinus lit employer 
pour écrire l’ouvrage qu’elle désigne. Nous avons de la j)cine 
à croire qu’il ait fait traduire les Nibelungen en langue latine. 
L’auteur de la Plainte ne se serait-il point tronqié? Écrivant en- 
viron deux siècles et demi après la mort de l’évêque de Passau, 
n’aurait-il pas indiqué par erreur, comme écrit en latin, un 
poème réellement écrit en allemand ? Il serait fort extraordi- 
naire que Piligrinus eût fait faire du même ouvrage une édition 
allemande et une traduction latine, d’autant plus qu’il lit en- 
core com|»oser , en langue nationale , un autre poème à la 
louange de Rüdiger. L’écrivain en est inconnu; mais il y racon- 
tait les exploits du margrave , les guerres des Avares et des 
Huns en Autriche , le rétablissement du duc Arnould en Ba- 
vière, et les victoires qu’Otbon le Grand remporta sur les Hon- 
grois. Ce poème, cpi’on ne saurait confondre avec les Nibelun- 
gen, existe peut-être encore ; il fut découvert par VigileusHundt 
dans un château d’.AIIemagne ; le comte de Ortenberg lui lit 
présent de ce manuscrit, et il le déposa, en 1557, dans la 
bibliothèque du duc de Bavière'. Hansizius pense que Wolfg. 
Lazius nous a conservé un fragment de ce poème mais les 
vers qu’il cite sont pres(|ue tous tirés des Nibelungen et fort 
défigurés. Il n’y a que les quatre derniers, où remj)ereur Henri 
est nommé, qui puissent peut-être appartenir au poème décou- 
vert par Hundt. 


* Hundt, Metrop. Salisbunj. t. i, p. 501. — Hansizius, Germ. Sacr. t. I, p. 206. 
Ce manuscrit se retrouverait peut-être à Munich, ai toutefois il a échappé au 

désastre qu’éprouva la bibliothèque de cette ville, lorsqii’en 1632 Gustuvu-Adol- 
phe s’en empara. 

* Wolfg. Laziu.s, !>e aliq. gent. migroL p. 353. 
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Après avoir fail coniiaitre les ra|)|>orls ilu |)oèaie des Nibe- 
Imgen avec riiistoire, il faut le considérer en lui-même el le 
comparer avec l’Edda. 

Les deux [tartics qui le com|)osent peuvent se designer par 
les noms des \ibelutigen et de la Vengeance de Chrimilde. La 
première a donné son nom au tout. Les deux parties paraissent 
avoir été une fois séparées, et composées chacune à une épo- 
que différente par la réunion de petits poèmes plus anciens, 
qui , ainsi que nous l’avons dit , formaient un cycle épique. 
Les différences (]uc l’on trouve entre les deux premières par- 
ties attestent ce mode de formation. Ainsi, par exemple, les 
Nibelungen, dans la première partie, sont placés vers la Nor- 
vège ; les nains el les géants liahilenl leur pays. Sigfrid , de- 
puis risenland va y chercher des secours. Dans la seconde 
partie, les Nibelgngeii habitent Worms : ce sont les Bourgui- 
gnons cl leurs rois, tils de Gihica. Le nom des Aibeluugen ne 
se trouve point dans l’Iiistoire : il est uniquement réservé à la 
poésie, mais non pas exclusivement à la poésie allemande. Les 
Scandinaves l’ont traduit par Niflw\ga \ el nous verrons qu’un 
poème latin du dixième siècle désigne les guerriers de Worms 
par le nom de Franci nebulones. 

La comparaison des chants de l’Edda avec le poème des 
Nibelungen établit évidemment deux grandes divisions dans ces 
poésies, la bramlie Scandinave et la branche allemande. 

Dans les poèmes el les sagas a|)iiarlenanl à la première, 
Théodoric ne joue aucun rôle’. L^s deux branches poétiques 
s’étaient séparées, et les chants sur Attila étaient passés chez 
les Scandinaves avant l’époque oii les Golhs du midi avaient 


* Ils tirent ce nom de .Vm/î/» l'un des anct'-tres de Giuk. (Fundinn. Norregur. 
p. apud Biomer, Volum. Ilistorir.j 

* Théodoric est cependant nommé deux fois dans TFdda (t. Il, p. 328-330}, 
mais d'une manière si brève, qu'on peut croire qu'il n’y tient cette place, si peu 
digne de lui, que par une confusion qui a substitué son nom à celui de Théode- 
niir son père, qui fit partie de la suite d’Attila. 
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associé, dans leurs poésies, le prince des Amales el le roi des 
Huns. C’est dans la seule branche allemande (pie Tlu’odoric 
de Vérone est le héros par excellence, à ipii rien ne peut ré- 
sister. 

Les récits Scandinaves conlieunenl de grands détails sur l’o- 
rigine du trésor, sur les nains et le dragon (pii le possé'dèrent, 
ainsi que sur la manière dont Sigiird s’en empara. D’après eux, 
le dragon est tué au moment où il franchit le fossé qui recèle 
Sigurd. Le trésor est emporté sur un cheval, et Sigurd est as- 
sassiné dans son lit. Les poésies allemandes ne disent rien de 
l’origine du trésor, ni de la malédiction (|iii y était attachée. 
Hagen raconte par occasion, et hrièvement, (|ue Sigfrid a tué 
les \ibelungen, a enlevé leurs ricliessc's et le cliap('ati magique 
du nain Alheric. L’aventure du dragon, dont le sang a rendu 
son vainqueur invulnérable, est indiquée en peu de mots et ne 
se lie point au trésor. Selon les Allemands, le dragon est tué 
sous un rocher ou dans une grotte : le trésor fut enlevé sur 
un vaisseau, et le meurtre de Sigfrid fut commis h la chasse'. 

L’Edda raconte que le sang du dragon ajouta h l’intelligence 
de Sigurd, et lui fit comprendre le langage des oiseaux. Le 
poème allemand se borne ù dire que ce sang durcit la peau de 
Sigfrid, et la rendit s(‘mhlahle à de la corne. 


^ On aura remarques dauf» l'exposé que nous avous donné ci-dessus du cou* 
tenu de l'Edda, une contradiction frappante sur le lieu de la mort de Sigurd. 
Nous avons dit d'abord qu’il fut assassiné dans son lit ; ensuite que Gudruna 
comprit son malheur en voyant le cheval Grani revenir sans son maitre. Ces 
traditions opposées sont tirées de deux odes différentes, et l'on sait que ces 
chants de l’Edda ne sont ni du même âge, ni du même auteur. Les Scandinaves 
reconnaissent formellement (>our leur tradition nationale celle qui fait assassiner 
Sigurd dans son lit, et affirment que ce sont les Allemands qui placent sa mort 
dans une chasse. Les chants de l’Kdda intitulés : Brynhildar quùta 2 (t. Il, 
p. 248), et Gudhina fptida 2 (t. Il, p. 20Î1-296}, qui rappellent celte dernière 
opinion, ont donc été écrits sous l'influence des récits allemands, et doivent par 
conséquent être moins anciens que d'autres portions de l'Edda. l’ne chanson 
danoise raconte que Sigurd fut renversé et tué par son cheval, qu'elle nomme 
Grimmnn. (ftVdo, t. II, p. 8Ü0, not.) 
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Âu rang des dinërcnccs les plus marquantes qui existent 
entre les branches Scandinave et allemande , il faut placer la 
diversité de nom et surtout de caractère qu’elles attribuent à 
riicroïnc. Citez les Scandinaves, la femme de Sigiird se nomme 
Gudruna : elle est iille de Cbrimilde. Elle ne veut point la 
perte de ses frères; c’est Alli, son second mari, qui la com- 
plote. Elle, au contraire, cherche k les sauver, et après leur 
mortelle les venge d’une horrible manière. Chez les Allemands, 
Chrimiide poursuit sur ses frères la vengeance de son premier 
époux, et après l’avoir satisfaite elle est tuée par Hildehrand 
ou par Théodoric , tandis que dans les récits Scandinaves 
Gudruna, vengée d’Atli, passe en d’autres pays et à d’autres 
aventures. 

Dans le poème des Mibelungen, Chrimiide est une |»rincesse 
bourguignonne de ^\'orms, fille du roi Danckart. Mais d’au- 
tres autorités lui assignent une autre famille , et la font fille 
d’Ardaric, roi des Gépides* ou du roi de Thuringe ’, ou d’un 
duc de Bavière’, ou enfin d’un duc de Saxe*. 

L’Edda et les Nibelungen sont donc les types des deux bran- 
ches que nous avons distinguées. Mais ces poèmes ne sont pas 
les seuls récits qui se rapportent au cycle d’Attila ; il en existe 
d’autres, plus ou moins considérables, qui se rattachent aux 
mêmes traditions. Ils sont de divers temps et en diverses lan- 
gues, en vers ou en prose. Nous donnerons une idée des prin- 
cipaux, en commençant par ceux qui se classent dans la bran- 
che Scandinave. 

La plus remarquable de ces compositions, après l’Edda, porte 
le titre de Volsunga Saga^. Elle ne contient aucune trace de 


' W, Lazius, Ue alii/. genl. migrai, p. 7.X7. 

> Pigua, llisl. lie’ yrineipi ili Este, p. 9. 

* Nie. Olahus, .illil. cap. XVII, p. 192. 

* Pistorü Genealog. Reg Huugnr. apuil Schwandner, Script, rer. Hungar. 
I. I, p. 7S8 

“ .ipwl Bioenu-r, Vntiim. historié. 
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clirisliaiiisiue; mais, malgré l’c caractère d’antiquité, on ne croit 
pas qu’elle ait été composée avant le treizième siècle. Elle ra- 
conte les exploits et les crimes des Volsunges, (kqtuis Sige, roi 
de Hunnaland, tpii est le chef de leur race. Parmi ces aven- 
tures un remarque la traliison de Siggeir, roi de Gautaland, 
envers Volsung et ses fils : elle ressemble tout à fait à la |>cr- 
fidie d’Âtli envers les (ils de Giuk. Au chapitre vingt-troisième 
commence l’iiistoire de Sigurd et de son éducation par le nain 
Reigin, qui lui raconte l’origine du trésor que garde son frère 
Fafner, et sa haine contre lui. L’auteur semble avoir eu pour 
but de faire en prose, et d’une manière suivie, un résumé des 
chants de l’Edtia. Il se réfère souvent à d’anciennes poésies : il 
en cite des fragments dont quelques-uns se trouvent dans l’Edda, 
tandis que d’autres appartiennent à des poèmes qui n’existent 
plus. « La renommée des Volsunges et des Giukunges se con- 
serve, dit-il, dans les traditions et les poèmes. » 

La grande analogie qu’il y a entre l’Edda et la Volsunga 
Saga dispense de faire l’analyse de cette dernière. Ce|»endant 
on doit remarquer que cette Saga est quelquefois plus abré- 
gée, et d’autres fois plus détaillée que l’Edda. Ainsi, lors(]ue 
Sigurd se prépare it tuer Fafner , on trouve dans la Volsunga 
Saga l’apparition d’un vieillard qui lui donne des conseils. I.<a 
liaison de Sigurd avec Brynhilde n’est point aussi innocente 
que dans l’Edda. Il en résulte une fille qui |>orte le nom 
à’ Aslauga'. Après avoir raconté le supplice de Svanhilda et 
l’issue funeste de l’entreprise tentée par ses frères pour la ven- 
ger, la Volsunga Saga finit par un récit qui lui est tout k fait 
particulier, et qui contient l’bistoire d’AsIauga. Brynhilde , en 
mourant, l’avait confiée à un serviteur fidèle nommé Heimer, 
qui, pour la soustraire aux haines qui menaçaient son enfance, 
l’enferma avec ses richesses dans une grande harpe, et la porta 

* (elle traditiou se trouve encore ailleurs. V. hlands i^nminamabok^ p. 383, 
Mauniir 1774. 
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dans les régions so|itenlrionales. Il y fut assassiné par des hô- 
tes perfides, qui s’emparèrent d’Âslauga et de ses trésors, et 
cette princesse infortunée passa sa jeunesse dans l’excrcice des 
emplois les plus vils. C’est ainsi que se termine la Volsunga 
Saga, sans faire connaître le reste de l’histoire d’Aslauga. 

Dans une autre Saga, du quatorzième siècle, un personnage 
appelé (iesl raconte qu’il a vu Sigurd, fils de Sigemund, à la 
cour de Halfrec, roi de Frakiand i Franconie). Il décrit scs 
aventures, son cond>at avec le serpent, son arrivée au château 
de Brynhilde, son mariage avec Gudruna et sa mort L’auteur 
suit les traditions Scandinaves, mais on voit que celles des Al- 
lemands étaient connues dans son pays, puis(|u’en racontant le 
meurtre de Sigurd il a soin de dire que les Allemands (thydvers- 
kir menn) prétendent qu’il fut commis dans une chasse. Celte 
même Saga contient le singulier dialogue entre la géante de la 
montagne et Brynhilde, (|ui se lit aussi dans l’Edda *. 

Mais longtemps avant ré|»oque où ces Sagas furent rédigées, 
et avant le temps de Sœmund, les chants des Scandinaves 
avaient rendu populaires les aventures de Sigurd. On sait, en 
effet, qu’au milieu du onzième siècle, un roi de Norwége ayant 
aperçu deux artisans (pii se haltaient, ordonna â son skalde de 
composer des vers sur ce sujet, en supposant que l’un des 
combattants était Sigurd et l’autre Fafncr. Il résulta de celte 
plaisanterie du roi une sorte de parodie dont quelques strophes 
ont été conservées et qui prouve que l’histoire de Sigurd 
était fréquemment chantée dès ces temps-là. 

Les communications si fréquentes entre la Scandinavie et 
les Iles Britanniques portèrent, dans ce dernier pays, les poé- 
sies relatives à Sigurd. Mais les Danois avaient déjà connu les 
récits des Allemands, et les poètes de l’Angleterre reçurent des 


* Nom. Gesti Sng. Bioerner, Volum. historié. 

* (lelreid Brynbîldar, t. Il, p. 260 et se<]. 

' E(hi. Hhythm. t. III, p. nul. 
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Iraililions nH-lanj;ôes. On les retrouve en cel étal dans un poème 
anglo-saxon, fort n^inarqnable, composé au septième ou au hui- 
tième siècle, sur les exploits et les aventures des Princes Scyl- 
dinges, ou Danois du Jutland Ces guerriers étaient Gotlis d’o- 
rigine (Geatas), et Beowulf, fds d’Ecgtliiof, était un des plus 
illustres. Il devint roi à la mort de lliyelac et mourut en 310. 
Dans ce |>oème on introduit un chanteur qui raconte des faits 
héroupies, (jui peint un guerrier atta(|uant un ser[)ent gardien 
d’un trésor. Il le |>erce de son glaive soa>! un rocher et emporte 
sur son vaisseau les richesses du monstre. 

Le manuscrit anglo-saxon qui a conservé ce poème est écrit 
sans que les mots soient séparés, et l’éditeur, avant de le tra- 
duire, a dû établir le texte et s;i ponctuation. Cette opération 
délicate, et toujours un |ten arbitraire, a une grande intlnencc 
sur le sens de chaque vers ; aussi, lors(|ue le même travail a été 
fait de nouveau par .M.M. Convheare, leur texte s’est trouvé 
|ieiit-élre meilleur, mais cerUnnement fort difl’érent de celui du 
premier éditeur *. Dans la nouvelle recension, le vain(pieur du 
dragon se nomme Sigemund, (pii est le nom du jière de Sigurd 
dans l’Edda, il est de la race de Walsing (Volsung)', et c(!s noms 
complètent le rapport des traditions anglo-saxonnes avec celles 
de la Scandinavie. 

On voit que le chantre de Beowulf n’a |ias en tout suivi 
l’Edda, et le rçcher sous lequel le serpent est tué, le vaisseau 
qui emporte l’or, ces traditions étrangères aux Scandinaves, 
jirouvent que les récits des Allemands étaient parvenus chez les 
Danois avant l’époijue de la composition du poème anglo-saxon. 
D’autres poésies écrites dans la même langue parlent d’IIer- 


* t)e Dmwrum rebtis gestis tacuL el / T*’, poema Danicum dialccto 
anglo-saxonicà, edid. G. Johns. Thorkclin, Ilauniæ 182G, Le manuscrit fait 
partie de la Bibl. Cottonienne, et son écriture parait être du dixiéme siècle. L’édi- 
teur croyait cette composition du quatrième su^cle, mais il exagérait son an- 
tiquité. (llickes, The$aur.\\^ p. 208.) 

* lUuslrations of Anglo-Saxon pot'lrg^ l.oiid. 1820, 8'*. 
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nianaric, d’Alli, de Gulliere (Guntlicr), do Gifica et de Tliéo- 
doric, et attestent ainsi les importations faites par les Danois 
en Angleterre. Leurs relations étaient d’autant plus faciles que 
les langues danoise et anglo-saxonne étaient presque identiques. 
On sait que vers l’an 1000 leur ressemblance était encore si 
grande, que Canut le Grand composait des vers qui étaient 
également compris par les deux peuples qu’il gouvernait *. 

On a recueilli dans les îles Féroé d’anciennes chansons qui 
ont le même caractère que le poème de Beowulf. Elles contien- 
nent un mélange des récits de l’Edda avec les traditions alle- 
mandes. I^es aventures de Sigurd y paraissent sous le titre de 
Stura Kveai, qui répond au Sigurda Quida {Sigurdi oda) des 
Scandinaves 

Il semble que, par une conjecture assez probable, on peut 
retrouver dans l’bistoire les Giukunges de. l’Edda et de la Vol- 
sunga Saga. Paul Diacre, en parlant d’Agelmund, fds d’.\jo, 
chef des Vinili ou Lombards, affirme qu’il tirait son origine des 
Gunginci, qui étaient panni eux la race la plus noble ’. La 
Volsunga Saga parle en termes presque semblables des Giu- 
kungt", et nous penchons à croire que ces deux noms ne dési- 
gnent qu’une même famille. Les Bourguignons et les Lom- 
bards étant des peuples de meme origine, chacun d’eux put 
facilement s’approprier des traditions qui peut-être apparte- 
naient k l’autre. Cependant nous pensons que ce serait une 
erreur de placer les fils de Giuk parmi les Lombards, et d’a- 
près notre conjecture il y aurait aussi un anachronisme dans 
le récit de Paul Diacre, puisque Agelmund, chef des Lom- 
bards dans le pays des Rugiens, à une époque antérieure k 


' Tnrner, cite par Thierry, Hùtoire de la conquête d’Angleterre, t. I, p. 184. 

• Prtrf. ad Edd. t. II, p. xxiii, not. 

' Hist. Longobard. 1,14. Marias Equicola et quelques autres historiens ont 
fait descendre des Gunginci la famille des Gonzague. 

♦ Voleuriga Saga, cap. 47. ■ . . . Intérim Volsungos et Giukungos celebritate 
famm cunctos superasse hérons ne proceres. ...» 
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leur arrivée sur le Danube, où ils parvinrent dans le second 
siècle ne pouvait point descendre de Giuk contemporain du 
père d’Attila. Si malgré ces difllcultés on croit pouvoir recon- 
naître les Giuluinges dans les Gunginci de Paul Diacre, le pas- 
sage de cet historien prouvera la grande célébrité de cette fa- 
mille au huitième siècle, et il n’est pas douteux qu’elb; la devait 
aux chants et aux poésies qui avai<'Ut ré|iandu sa renommée 
parmi les peuples de la race gothique et germanique. Le dia- 
lecte des Oslrogoths étant le plus cultivé, fut vraisemhlahicment 
le plus riche en récits jmétiques, et fut peut-être emplové plus 
tard il les écrire. 

Ces chants, d’origine gothique, qui ont pénétré dans tant de 
régions diverses, se sont-ils fait, entendre dans la capitale de 
l’empire d’Orient? M. de Schlegel répond h cette (|uestionpar 
une conjecture aflirmative. Les IVarangiens, dit-il, fidèles aux 
mœurs et au goitl de leur pays, apportèrent ce poème d Constan- 
tinople, aux frontières orientales de l’Europe. Il n’a pas donné 
de preuves de cette assertion, et, en effet, il n’en existe pas. 
Il n’est entré dans aucun détail sur sa probabilité, nous tâche- 
rons de sujipléer à son silence. On sait cpie des relations très- 
fréquentes existaient au moyen âge entre la Scandinavie et 
Constantinople. Les hommes du ?iurd sortaient de leur pays 
pour aller senir les empereurs grecs, dont ils formaient la cé- 
lèbre garde warangicnne, et lorsque, au onzième siècle, Eric, 
roi de Danemark, vint dans la capitale de l’empire d’Orient, il 
y reçut les hommages des Warangiens, qui le reconnurent pour 
le souverain de leur nation Il y avait, dans cette grande cité, 
un nombre d’islandais si considérable, qu’on y consacra une 
église à un saint évêque de Skalholt, mort à la fin du douzième 
siècle \ Dans cette foule de Scandinaves, plusieurs étaient 


< Petr. Magist. in exrerpt. Légation, p. 2t. 

* Saz. Grammnt. p. 228. 

* De Troïl, Lettres sur l'Islanile, p. 62. 
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(l’une naissance illustre, et des |)rinces nonvégiens vinrent 
quel([uefois se placer sous les drapeaux des empereurs*. Ha- 
rald, l’un d’eux, était lui-même un poète distingué’, et l’on 
peut croire (pi’il se trouvait dans les rangs des VVarangiens 
d’autres liommes (pii, suivant les usages du Nord, unissaient le 
goût des vers à celui des armes, et qui diîvaient, dans leur 
exil, se plaire à redire les anciennes poésies de leur pays. L(*s 
Warangiens conservaient leur langue, et aux fêtes de Noël ils 
regardaient comme un privilège lionoralde de s’en senir en 
adressant leurs vieux à l’imipereur Pendant les mêmes solen- 
nités, 1(“S Gotlis exécutaient aussi en présence du souverain un 
chant national 70 yoz^uiv) (jui était accompagné jiar des ins- 
truments de musii]ue. Constantin Porjdiyrogénète en a con- 
servé quehjucs vers, mais ils sont si déligurés que, malgré 
une esiièce de glossaire polyglotte, (ju’uii Grec moderne y a 
ajouté, et en dépit des ell’orts de quelqu(*s savants critiques, 
ils sont resti's absolument inintelligibles*. J’ajouterai que non- 
sculeimmt les Scandinaves portèrent en Grèce leur langue, mais 
(pi’ils y firent aussi usage de leur écriture, dont il reste le 
plus singulier monument ; car il est dillicile de ne pas attribuer 
aux Warangiens les inscrijitions runiques qu’on voit sur le lion 
qui fut jadis au Pirée, et qui est maintenant il l’entrée de l‘ar- 
senal de Venise ’. Ces détails, les seuls que nous ayons pu 
rassembler, ne contiennent aucune preuve [lositive de l’asser- 


< Snorro Sturlesîs, llist. reg. ieptent. t. Il, p. 57. Cvt liistoricu raconte, dans 
un autre passage, que daus les fêtes données à Sigiird, prince de Nonrége, par 
reni|K‘reur Alexis, on vit paraître dans le cirque de ('onstantinople les repré- 
sentations dus Ases, des NVüUungcs et des Giukunges. — C'est ainsi que les hom- 
mes du Nord interprétèrent les images qu’on offrit à leurs regards. 

* Pontoppidani <ie.U(t et vestig. Dmwrum. 1. 1, p. 34. 

3 opir. p. IHl.n*» 12, 

* Constant. Porphvr. De Cferimon. Aulœ Byzant. lib. I, cap. i.xxxni cum Reiskii 
Commenf. p. ni.— Forster, Hist. des voy<tg au A'ord, trad. par Hroussonel, t. I, 
p. 392 et suiv. 

^ Akerblnd, Motiee sur deu,r iuscripti(ms runiques ^ 8*». — Mustoxidi, dans 
VAniohHjia. I8;i2. t. XLMI, p. "8-83. 
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lion que nous devions examiner; eependanl il reste probable 
que parmi les noml)ren\ Scandinaves, lial)ilants de Constanti- 
nople, il y en enl cpii cbantèrenl les poésies héroïques de leur 
pays, ou récitèrent les sajças qui avaient |)Our eux tant d’attrait. 
Mais ces récits et ces chants barbares furent tout à fait fugitifs : 
ils n’excitèrent jioint de curiosité, ne furent point interprétés 
et ne laissÎTcnl aucune trace. 

Revenons maintenant aux récits de la branche allemande, à 
ceux qui se rattachent au grand poème des Aibelungen. Nous 
avons suflisammcnl parlé des diflerentes formes qu’il a revêtues 
en divers temps, de ses éditions succes.sives, cl nous nous bor- 
nerons à dire que les remarques faites tout à l’heure h l’occa- 
sion du poème anglo-saxon sur Reovvulf, assurent aux poésies 
de la branche allemande une grande anticjuilé ; car, pour que 
les traditions qtii les distinguent aient pu être connues des ha- 
bitants du Jutlaml, et qu’elles aient passé de la dans la (îrande- 
Rretagne avant le septième ou huitième siècle , il faut néces- 
sairement que leur existence remonte au moins au sixième 
siècle. On voit donc (|u’elles égalent en ancienneté les chants de 
l’Edda. On trouve plus tard, mais cependant avant la dernière 
rédaction des Nibelum/en, d’autres traces de la connaissance que 
les |>eu|)les des bords de la Rallique avaient des traditions alle- 
mandes. Ainsi, au commencement <lu douzième siècle, un chan- 
teur saxon voulant avertir Canut, prince de Danemark et roi des 
Oholrilcs, des embûches ipi’on lui tendait, chanta devant lui 
la perfidie si connue de ClirimiUle envers scs frères. L’historien a 
soin de prévenir que le prince connaissait parfaitement et ai- 
mait tout ce qui tenait aux Saxons, et qu’en chantant en sa 
présence cett<' célèbre fraude, c’était lui donner un salutaire 
avertissement 

Rappelons ici ce que nous avons dit précédemment du poème 


' Saxo Gramm. lliit. Danic. lib. XIII, p. 239. - Tune cautor quod Canutiim 
Saxonici et rilus et noitiinis amnntissimum .«eisset speeioaissiiiii earminis 
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(l’IIililebrand, traduit vers l’an 800 dans la langue des Franes, 
et le témoignage de l’arclievêque Foulques, qui avait trouvé 
dans des livres teutoniques des récits semblables à ceux que 
l’Edda contient sur la famille d’Hermanaric, et concluons que 
bien longtemps avant les dernières rédactions des Nibelungen, 
les jmésics d’origine gotlii(jue du cycle d’Attila étaient généra- 
lement connues dans toute l’Allemagne et y avaient été trans- 
latées dans stîs diflerents dialectes. Elles devinrent si populaires 
que Wolfram d’Escbenbach les désigne plusieurs fois dans ses 
Romans, et dit expressément dans le Titurel, que les aveugles 
chantent Seyfrid, dont la peau avait été rendue semblable à la 
corne par le sang d’un dragon. 

Un peu après la rédaction des Nibelungen , les mêmes tra- 
ditions entrèrent dans la composition du Ileldenbuch ou Livre 
des Héros, (|u’on a aussi attribué à W. d’Esebenbaeb et à 
Henri d’Ofterdingen. Cet ouvrage doit être considéré comme 
un recueil de fabliaux composés par différents auteurs, et ré- 
digé sous une forme un peu différente de celle qu’on lui a don- 
née jmur l’imprimer. Aux récits des Gotbs sur Attila, Herma- 
naric, Théodoric, Seyfrit et les rois de Worms, on a réuni 
dans le Ileldenbuch un grand nombre de traditions lombardes 
sur le roi Kolher, l’empereur Otnit, Laurin, et autres vaillants 
guerriers. Les Croisades ont aussi contribué à la formation de 
ce recueil, et on y raconte des voyages d’outre-mer, remplis 
des aventures les plus merveilleuses. L’auteur, quel qu’il soit, 
avoue qu’il se servit d’un ancien livre pour composer les deux 
premières parties, et M. Gley conjecture que cet ancien livre 
était probablement la collection de Charlemagne. Théodoric, 
dans le Ileldenbuch, comme dans toutes les poésies de la bran- 
che allemande , est le premier des guerriers : il l’emporte en 
force et vaillance sur tous les autres, et, dans les combats qui 


contextu notissimnin Cirimildæ t*rga fratres pertiiliao) famrwæ fraudis 

exemplo. ... • 
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SU livronl près tie Wornis, dans le jardin des roses, il esl vain- 
queur même du redontal)lc Seyfril 

Le Heldenbucli appartient |iropreinenl à l’Allemagne méridio- 
nale, mais dans le nord de ec grand pays on rédigea aussi des poé^ 
mes analogues. La biLliolliè(pie de Copenliagnc possè'de un ma- 
nuscrit du (piator/.ième siècle, dans lequel on lit, en ancien saxon, 
riiistoire du roi Laurin, de Walberan, roi des nains, et de Tliéo- 
<loric. Ces récits ont de grands rapports avec ceux de la dernière 
partie du Ileldenbuch, mais le recueil saxon, au dire de Nyernp, 
donne plus de détails sur Laurin et le prince de Vérone 

D’anciennes chansons danoises, dont il parait dinicile de 
connaître l’époque, défigurent la grande catastrophe des Nibe- 
lungen et la transportent dans une petite ile du Danemark. Elles 
racontent que, dans l’ile de //«en, un guerrier appelé Nogling, 
et surnommé Niding , donna sa fille Chrimilde en mariage à 
Stgfrtd Horn. L’époux mourut, sa femme passa h de secondes 
noces , et invita à cette solennité ses deux frères Ilaquin et 
Falquard. A leur arrivée , Chrimilde les fit attaquer par des 
guerriers (pii lui étaient dévoués , et les deux frères périrent 
après avoir fait une résistance héroïque. Dans la suite, Rancko, 
fils de Haquin , attira Chrimilde dans une caverne, sons pré- 
texte de lui découvrir un trésor, l’y enferma et la laissa mou- 
rir de faim *.*On voit ici que le chanteur danois a réduit à de 
petites proportions la grande épopée allemande. Il lui a assigné 
pour théâtre une 'petite ile , située â l’entri'c de la mer Balti- 
que, il y place ipiatre châteaux', et il a mêlé dans son récit 

* Eckart, franc. Orient. I,p. H(i7. — Mart.Criisii -4»na/. Swet'ic. 1 . 1, p. 219, 
220. — ^Y. Schlegel, Dettfsch. Muséum^ p. 27, 28. — Kolterstein, Manuel de rhist. 
de la liit. allem. p. 40, 41, trad. frany. — Loove Veimars, Résujnê de la litt 
allem. p. 31. — Gloy, Lang, et litt. des Francs, p. 8. 

* Symbol, ad litter. 7Vn/on. antiy. edit. ah Krasm. Nyerup, llaanuc 1787, 
4® col. 1-82, prrpf. p. xvi.xvu. 

* And. VVlleius, ('entur. cantilenar. danic. de priscis regih. et reb. gestis^ 
llafniæ 1013, 8®. — Kæmpe-Viser, 1787. — Stophan. Not. ad Sajron, p. 230. 

* L’ile de flnen fut celle que le roi do Danemark donna à Tycho Brahé. Il y 
élex-a le vaste ob'orvatoîro «ju’il nomma l'ranÜKmrg. 

19 
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les traditions Scandinaves à celles de l’ Allemagne. La manière 
dont il raconte la mort de Clirimilde rappelle un passage fort 
obscur de l’Edda, dans lequel Gudruna reproche à Alli d’avoir 
fait mourir sa mère de faim ' . Nous verrons aussi que les Scan- 
dinaves , en transportant chez eu.\ les récits allemands , les al- 
térèrent et racontèrent qu’Attila avait péri de la meme manière. 

Nous venons de montrer que les traditions qui caractérisent 
la branche allemande s’étaient approchées des royaumes du 
Nord , qu’elles y avaient pénétré et qu’il en était résulté quel- 
que mélange. Maintenant nous allons voir la masse entière de 
ces traditions transportée chez les Scandinaves , traduite dans 
leur langue et devenue ainsi une partie de leur littérature. Il 
parait qu’au treizième siècle il existait en Allemagne un recueil 
considérable des aventures de Théodoric et de tous ses com- 
pagnons de guerre. C’était l’époque où les Norvégiens tradui- 
saient un grand nombre de livres étrangers , et une de leurs 
sagas rapporte qu’un évc(|ue de Nidaros (Drontheim ) , alors 
capitale de la Nonvége, ayant eu connaissance de ces récits, 
les emporta dans son pays, et les fit traduire en sa langue sous 
le titre de iVilkina Saga. On raconte que cet évêque vint en 
Allemagne au temps de l’empereur Frédéric II, pour le ma- 
riage de Christine, fille de Uaqutn le Vieux, roi de Norvège, 
avec un prince d’Espagne Toutes ces indications chronolo- 
giques étant fausses’, on ne saurait ajouter foi ù ce récit, mais 


* in Gra‘lensko.,StT.L\\\. 

Matrem capiebas meain 
Et letho dabas propter thesauros 


in antro famé enecasû. 

Vid. Edd. t. Il, p. 873 et not. 

V. Blomstunialla Sa^ay datia la préface en suédois que Peringskiüld a 
mise en tète de la \Viikina Saga. 

5 L’empereur Frédéric 11 est appelé dans cette saga roi (rEspagw. Il mourut 
en 1310, et le mariage de Christine est de l'an 13a6. Elle épousa un frère d’Al- 
phonse X, qui portait le nom de Philippe. La saga l’appelle Henri, et le dit frère 
de l'empereur. 
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on |ioul croire que la If7/^'ina Saga fui traduite vers la lin du 
treizième siècle , sur les écrits en langue allemande dont elle 
prie en plusieurs endroits*. 

Le champ des aventures racontées dans la Wilkina Saga 
comprend l’Europe tout entière , depuis l’Espagne et l’Italie 
jus(|u’aux régions qui entourent la mer Baltique. Le traduc- 
teur, dans sa préface , dit que cette histoire , dont l’original 
était en allemand, a pour sources les poèmes qui étaient autre- 
fois chantés pur charmer les loisirs des princes. Elle commence 
par l’histoire de Samson , qui enleva la (ille du comte de Sa- 
lerne et qui fut le grand-père de Théodoric. Laîs aventures de 
Théodoric et des guerriers qui lui sont attachés y occupent la 
principale place. Attila, Sigurd , Chrimilde, Gunnar, etc., y 
jouent aussi de grands rôles, mais les récits qui correspondent 
au poème des Aibcluiigcn fomienl une narration à part sous le 
litre de Niflunga Saga, qui la distingue du reste de l’ou- 
vrage C’est de celle partie que nous avons principalement à 
nous occuper. 

Dans la IS'iflunga Saga, la ville de Gunnar, roi des Niflungs, 
est appelée Vertiiza. Sigurd est tué jiar Hôgni, et Chrimilde, 
sa veuve, se remarie avec Attila. Se|tl années après cette union 
elle fait inviter ses frères à venir à 5twa(, capitale du Ilunm- 
land. A peine Gunnar et les Niflungs ont-ils passé le Rhin, 
qu’ils se trouvent sur les terres de Hodingeir, margrave de 
Bakalar : ce seigneur les accueille , se joint k eux , et bientôt 
ils arrivent k la cour d’.Attila. Les récits du festin, de la que- 
relle et du combat ressemblent k ceux qu’on trouve dans les 
Aibeluugen. Gunnar, blessé et fait prisonnier dès le commen- 
cement de la bataille , est jeté dans une affreuse prison où il 

* }yilkinn Sng. proœm. • Mæcce prœsons historia. . . reliquarum omnium ger- 
manico idiomato (Thystri tungii } conscriptarum maximè luculenta est. * 

* Historia Wilkinensium, Theodorici Veronensis ac Nifluugoram. . . ex inss. 
coüicibus linguæ veteris scandicæ, in bodiemom siieiscam atque latinam traos- 
lata, operii Job. PeringsKidld, Stockholm 1715, fd. — La yiflungn Smjn com- 
mence au chap. 319, p. i3i. 
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trouve la mort. Geniol lue Blodlin ; llôgni tue Irung : le lieu 
(lu combat est nommé Uolmgard , et « Ton voit encore, est-il 
dit, la paroi qui [)orle le nom d’Irung et la marque de la lance 
de Hügni. » La mort de Blodlin entraîne Rodingeir au combat ; 
il tombe sous les coups du jeune Gbiseler. Alors parait Thidri- 
kur (Tbéodoric) accompagné de Hildebrand. Il veut venger son 
ami, cl « les poèmes allemands, dit la saga, célèbrent ce com- 
bat, et la bonté de son épée, qui était appelée Elckisax*. » Hil- 
debrand lue Gernol et Gbiseler. Cependant la rage de Cbri- 
milde est au comble ; elle saisit un tison ardent cl en frappe scs 
frères pour s’assurer qu’ils sont sans vie. Celle féroce action 
indigne Attila autant que Tbéodoric, cl celui-ci, d’un coup de sa 
fameuse épée, coupe celte cruelle reine par le milieu du corps. 

Tbéodoric, voyant H(")gni dangereusement blessé, lui accorde 
la vie, le fait porter chez lui et charge une de scs parentes de 
le soigner. Cette femme devient enceinte, et Hôgni en mourant 
lui recommande de nommer leur fds Aldrian, cl lui indique les 
moyens de le mettre en possession du trésor des Niflungs. Tbéo- 
doric prend ensuite congé d’Attila et retourne en Italie avec son 
fidèle Hildebrand. Ses aventures dans ce voyage, scs succès 
contre l'usurpateur de Vérone, sa conversion au ebrislianisme, 
forment le sujet de plusieurs cliapitrcs. Cependant Aldrian a 
grandi , et pour venger sa famille il profite du désir qui pos- 
sède toujours .\tlila de voir le trésor des Niflungs. Par une 
roule souterraine, il le conduit au lieu qui le recèle , il l’y en- 
ferme, et malgré ses prières il le laisse périr au milieu des ri- 
cbesses qu’il a tant convoitées. 


* ScLT, chez les nations du nord de t’Europef désigne une sorte d'épée. ^Schil- 
ler, Glossar. (eut. p. 695. — Scherz, Glossar. germanir. col. 1366. — -Witti- 
chind. Corbeiens. 1, p. 5. — Rhote, de giadio veter, p. 18i-2l8.) — Vn manu- 
scrit de l’Arsenal, qui contient le roman de llrut, voulant donner l ‘étymologie des 
noms Essex, MidfUcscx, etc., dit : 

Sexe, ce disent les Anglais 
Plusieurs couteaux est en français 
^Raynouard, Journal des Savants^ 1830, p. 508.) 
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Ce court extrait montre que la Miflunga Saga a suivi un 
|K)ëmc (les Aibelungen (|ui n’était pas celui que nous avons 
maintenant , et qu’elle a eu encore d’autres sources. En rap- 
pelant les poèmes qui racontaient les .événements de la cour 
d’.\ttila , cette saga s’exprime eu ces termes : « Ainsi furent 
accomplis les malheurs (pie la reine Erka avait prédits en mou- 
rant à son ('■poux, s’il s’alliait avec la race di^s Niflungs, et 
certes ils sont dignes d’étre lus ces pohnes ihMisgues, ipii font 
connaître les récits des habitants de Susat. Ces hommes ont 
rendu témoignage de la mort de Hôgni et d’Irung, et de l’af- 
freux cachot où le roi Giinnar termina sa vie. On montre en- 
core les ruines de la salle des iSifliings, la muraille occidentale 
où commen(,a le combat, et le lieu cpie la vaillance de Hijgni a 
rendu si célèbre. Les monuments et les noms de ces choses 
demeurent encore. Nous avons aussi reçu des renseignements 
des hommes les plus estimés de Brème el de Munster', qui, 
sans aucune communication avec ceux dont nous venons de 
parler, se sont accordés avec eux, et l’on ne saurait douter de 
la vérité de ces traditions populaires, qui ont été écrites dans 
la langue théolisque^.n Dans un autre endroit la IVilkina Saga^, • 
décrivant l’armure de Sigurd, dit qu’il portait un dragon sur 
ses armes, « parce (|u’il s’était acipiis une gloire immortelle en 
tuant un énorme serpent qui était ajipelé Fafni par les Waran- 
ges”. » Elle ajoute que « les anciennes histoires assignent à 
Sigurd le premier rang panni les héros , et que sa renom- 
mée, à jamais durable, est céléhnie en langues étrangères, 
par tous les peuples qui habitent au nord de la mer de Gr(‘ce“.» 

' lirimum eda Xlœnsterborg. 

> Thyderstri tungii. — yi/tuiig. Say. cap. 367, p. lUi. 

5 Cap. 160. 

* Waringi, lei Scandinaves. 

* Signrd est pour les hommes du .Nord le type du courage. Dans un dialogue 
(du treizième siècle entre un guerrier norvégien et un démon, celui-ci répond 
que de tous les personnages qui souffrent en enfer, Sigurd, vainqueur de Kafni, 
est celui qui supporte li-s tourments avec la fermeté la plus héroïque. (Srrijil. 
hisUir. Islandor. île rébus yeslis veirr. Ilnrenl. t. III, p. lOH.) 
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Nous ahandunnoii.s la comparaison des faits contenus <lans 
la Niffnnga Saga avec ceux des autres récits ; mais nous exa- 
minerons un point de géographie. On a vu que le poeme des 
Nibelungen désigne clairement la résidence d’Attila comme 
étant située en Hongrie, et qu’il s’accorde fort bien là-dessus 
avec l’histoire. Les Scandinaves ne sont point aussi exacts : 
ils connaissent le Rhin, et ne placent pas fort loin de ce fleuve 
la demeure d’.\tlila. Dans l’Kdda, le voyage dcGudruna, de- 
puis Worms jusqu’à la capitale de son second époux, se fait 
dans resj)ace de vingt-un jours mais celui de scs frères sem- 
ble beaucoup plus court. Ils parlent par le Rhin, et peu après 
avoir pris terre’ ils voient le palais d’Attila. Dans un autre pas- 
sage il est dit qu’ils traversèrent une sombre foret’. Toute 
cette géographie est très-vague ; mais lorsque les Scandinaves 
traduisirent les écrivains allemands , ils se permirent de bien 
plus graves altérations. La Niflunga Saga place la Ilwinia ou 
Hunmland dans les pays appelés maintenant Frise cl Wesl- 
phalie. La capitale d’.\ttila, qu’elle nomme Susat, est la ville 
actuelle de Sœst*, et par une conséquence de ces détermina- 
tions, Itakalar (Pœchlarn), résidence de Rodingeir, doit être 
transportée à peu de distance du Rhin. Aussi nous avons vu 
que la même saga appelait en témoignage des aventures des 
Niflungs les habitants de Rréme et de Munster. Ajoutons 
qu’elle raconte que, lorsque les rois de Worms quittèrent leur 
demeure, ils marchèrent justju’au confluent du Rhin avec la 
Duna. .Assurément de toutes ces licences géographiques , la 


' Qiiida-dudrunar, II, 36, p. 318. 

* Atla-mal. 35, p. 438 t ■ l’nrvo aiiltm indf' spalio. » 

* Atla-f/uida 13. — Mirkvidr, la forêt noire. V. Suhm. nol. ad cale, llervor. 
Sag. p. 258. — Dithmar. SIerseburg. Chron. p. 142, cd. Wagner, cum not. L'r- 
sini, Norimberg. 1807,4". 

* Susat, Susatipn, Civitos Susatensis (Oodefrid. monach. ad ann. 1225, ap. 
Freher, Cor/ius hist. tmd. trvi. t. I, p. 394. — Æneœ Sjrlv. de Slot. Euroi>. 
cap. 29. — Cluvcr. Introd. ad tlengr. p. 253), aujourd'hui Suit, dans le comté 
de lu Mark, eu Weslphalie, fut jadis distinguée parmi les villes anséatiques, et 
célèbre par ses lois. 
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plus élonnante est celle qui lrans|»orle la résidence rojale 
d’Âttila de la Hongrie en Westfdialie. On peut cependant ex|di- 
quer, au moyen de l’iiisloire et des monuments, comment 
cette erreur a été commis**. 

Il parait que l*“s migrations des Huns portèr*‘nt une partie 
de cette nation ilans le nord-ouest de la Russie. Des conjec- 
tures proliables font |)résunier que ces Hnns passèrent en 
Suède, et que, cliasst’s de c** pays par la famine, ils vinrent 
s’établir, vers le septième siècle, entre le Rbin et I’KIIh;. C’est 
dans cette région qu’on trouve un grand nombre de tombeaux, 
qui y sont désignés par les noms de Hunen- Hedden et de 
Hunen-Knap , et ces dénominations mêmes semblent les ra|>- 
porler aux Huns'. A l’époque où les Nonvégiens traduisirent 
les poèmes allemands, les souvenirs de la llutime de West- 
pbalie n’étaient pas entièrement elfacés , et ils y placèrent la 
royale demeure d’Attila. 

Ce n’est pas seulement dans les langues du nord de l’Alle- 
magne qu’on a raconté les prouesses des guerriers d’.Vttila. 
Les auteurs, qui, au moyen ùge, s’eiïorçaient d’écrire en latin, 
ne dédaignèrent |)oint ces sujets, qui auraient pu leur paraître 
barbares ; ils traduisirent ou imitèrent les chants de la (Germa- 
nie , et il nous reste un poème épique sur b's aventures de 
Walther, prince d’.\quitaine , qui fut un des otages livrés :t 
Attila et élevé à sa cour*. 

Il y a beaucoup d’incertitude sur l’auteur de ce poème. 


• Graber de llemst), Ihmtes et conject. mr (en Huns du AorW, Florence 1810, 
et dans le J^Iagaz. Encycl. 1811, t. III, p. 307-331). — Malte-Brun. .4 »ih. 

des Vo\f. t. VI, p. 3i7-330. — Kcisler, Antiq. seplent. p. 103-103. — Gaillardut 
et Percy, dans le Magaz. Eneyrl.^HW, t III, p 63 74. — .Yo/iVe d'un ancien 
tombeau en H’estphaliey dans les .4n«. des Voy. t. IX, p. 361-367. — Bcgnoul, 
dans les Mémoires drs antiquaires de France, 1. 1, p. 4^i0 et suiv. 

* f)e prim4 ej^peditione Attilœ in Gallian^ edid. F. Chr. Fischer. 1780, 4'^.— 

Continuât. Lips. 1793, 4‘*. — V. J. Galeani Napione, Jettera in Clampi Vit. di 
Cino da Pîsa 1813, p. 161 IfdS, — Hurles, Suppl, ad brm\ Mot. /i7/er. 

Roman, part. I1,p. 393. — Meiisel, IHhl. Ilist. v. I.p. 341. — Maries et Meusel in- 
di((uent plusieurs articles à consulter dans les journaux alleuiands. 
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On sait |iosilivcineut que le plus ancien des moines de Suinl- 
Gall (|ui ont porté le nom d’Ëkkéliard, écrivit au dixième siè- 
cle, en vers latins, la Vie de Wallker à la forte tnain (Vita 
VValtliarii manu fortis) , et que cet ouvrage , qui se ressentait - 
de la harharie teutonique, fut corrigé à Mayence, d’après les 
ordres de rarclievé([ue Arihon, par Ekkéliard IV, qui vivait au 
onzième siècle'. D’un autre côté, un manuscrit du poème de 
Waltlier, semblable, à «pieUpies variantes près, à celui que 
Fiseber a publié, porte une préface de vingt-deux vers, par la- 
quelle un Geraldus, fort inconnu, présente cet ouvrage k Erckam- 
bald, à qui il donne le titre de Sacerdos. Lui-même s’intitule: 

Peccatnr fragilis (ieraldus noinine vilis, 

sans dire précisément (|ue le poème qu’il offre soit de sa com- 
position. Ce manuscrit fut écrit au douzième siècle , et plus 
tard on y ajouta une inscription qui jiorte ([ue saint Gérald, 
religieux de Fleuri-sur-Ix)ire, parait (ut videtur) être l’auteur de 
cet ouvrage*. D’après cela, Gérald a pris place dans l’bisloire 
littéraire, et son ami ou j)rotecteur Erckambald a été reconnu, 
à droit ou à tort, pour rarclievé(|ue de ce nom, qui siégeait à 
Tours vers la lin du dixième siècle. Ce seul témoignage n’au- 
rait pas sufli pour établir que le moine de Fleuri était l’auteur 
de ce poème, mais d’autres manuscrits se joignent à celui de 
Paris pour confirmer celte opinion, et forment, par leur ac- 
cord, une autorité qui nous parait être d’un grand poids *. 

' Casiium Sanrii-Galli continuât. I, auct. Ekkehard. IV°, p. 118, cum not. 
lld. ab Arx, apud Pertz, .Wonum. Germon, hitt, t. II. — Anonym. Mellicens. 
Dr Script. Eccl. cap. 70, ad calcem li. Pez, Ihbliol. Benedict. 

’ Bibl. Beg. Paris, cod. lot. Colbert n» 6388 nunc 8488 .4, in-lî", snr velin, 
33 fcailleta ; à la fin on lit ce» mots : • F.xplicit lib. Tifridi epi Crassi de civitatc 
nulla. > 

® llist. littér. de la France, t. VI, p, 438. — Manuscrit de Carlsruhc du on- 
zième siècle, provenant de l'abhave de Keiclienau. — Manuscrit de Hruxelles du 
onzième siècle, autrefois à l'abbaye de Uemblours, et intitule : Geraldi liber 
duorum Sodalium tyaltbarii et Haganonis. (V. les notes de MM. Pertz et d'Arx 
sur l’ouvrage d'Ekkéhard IV. — liuebon , Quelgiies souvenirs de courtes en 
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Cola ii’oiuftèclic poiiil (jue les Ekkoliaril do Saint-Gall n’aionl 
coniposd aussi uiio Vie de Walllier à la forte main ; mais nous 
sommes onclin à ponscr tpie l’ouvrage do cos roligioiix n’osl 
point ooliii (pic nous avons, et dont Fisolier a été le promior 
éditeur. L’épisode do Waltiier, (pii forme iiu dos anneaux du 
cjele d’Attila, peut avoir été l’olijot dos travaux do plusieurs 
poètes , et l’on trouve dans la clironiipic de la Novalcse un 
éloge de ce guerrier, en liuit vcts, cpii pourrait Itien ap|»arte- 
nir à une troisième composition latine sur le même sujet, dont 
l’auteur (Sapiens versicanorus) serait demeuré ineonnu*. 

Les premiers éditeurs du poème de Waltiier exagéraient son 
anti(|uité. Fisetu^r le croyait du sixième siècle, et Moltcr rap- 
portait au neuvième le manuscrit de Carlsrulie , qui , mieux 
(‘xaminé, a été reconnu pour être du onzième siècle. 

Galeani Napione jugeait que cet ouvrage était d’origine ita- 
lienne , tandis que Fischer pensait qu’il avait été comjiosi' en 
France. Il rendait son opinion probahic en faisant remarquer 
dans ces vers des expressions qu’il rapportait ii la langue cel- 
tique’. Mais, quel que soit l’auteur de ce poème, il ne tira son 
sujet ni des historiens, ni (h‘s chroniipies, et il est.évident qu’il 
ne put lui être fourni ipie par les chants allemands qu’il tra- 
duisit ou imita. Il so'mhle même quelquefois se référer à des 
autorités antérieures, c’est-à-rlire à des poésies plus anciennes*. 

Les événements du poème de Walther se placent immédia- 


Suisse^ p. 43l->i33).— Le baron Joseph de Lassberg, littérateur distioguéf qui 
habite le château d’Eppishaosen en Thurgovic, s’occupait d’une édition du poeme 
de NValiher (Orellii prœfat. ad Ililperic. — Turici 1832, 8“), et pensait que Gé- 
raid • n’a été qu’un plagiaire impudent II avait pris copie, à ce qu’il parait, de 
la traduction d’Ekkéhard IV, pendant un séjour qu’il fit à Suint>Gall ; il l'em- 
porta avec lui dans son abbaye, et à son retour il dédia cet ouvrage comme 
sien . . . • (Buchon, ibid .] — II ne nous parait pas certain que le poëmc d’Ekkéhard 
soit le même que celui de Gérald. 

• * Chronic. Aorn/ic. cap. VII, fol. 704, apud Murator. Script, rcr. Ital. t. II, 
part. II. 

* Prerfat. p. vi et xiii. 

* V. 685. • Qiiem referunt quidam Scaramundum nomine dictum. • 
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temciU avant la catastrophe des rois de ,\Vorms : ils se lient 
aux aventures d’Attila, et l’on en retrouve la trace dans les ré- 
cits allemands des temps postérieurs. Waltlier, otage d’Attila, 
était iils d’Alpherc, roi d’Aquitaine. Gihico, roi des Francs de 
Worms, n’ayant qu’un fils en trop has âge, avait livré au roi 
des Huns le noble Ilagano, descendant desTroyens, clllerric, 
roi de Bourgogne résidant à Gliàlons, lui avait aussi remis sa 
fdle Hiltgund. Attila , qui est appelé indifféremment roi des 
Huns ou des Avares , est dépeint comme un modèle de no- 
blesse et de modération ; il n’a de violence que contre ceux 
qui lui résistent, et se conduit en père avec les otages qu’il a 
reçus. Gibico, roi des Francs, meurt; Guntbarius son fds lui 
succède ; il refuse d’acquitter le tribut promis à Attila, et Ha- 
gano s’échappe de la Pannonie pour rejoindre à Worms le nou- 
veau roi. La guerre s’allume; Waltber commande l’armée des 
Huns, et remporte sur Guntbarius une grande victoire. Cepen- 
dant le désir de revoir sa patrie le tourmente, et il communi- 
que ses projets à la princesse de Bourgogne, qui lui a été pro- 
mise dès son enfance. Il la détennine à fuir avec lui, et l’enlève 
après avoir enivré dans un festin Attila et tous les Huns. Ces 
deux amants arrivent devant Wonns : le roi Guntbarius, qui 
veut s’emparer de Hiltgund et de ses trésors, fait successive- 
ment attaquer Waltber par ses plus vaillants guerriers, mais le 
prince d’Aquitaine est invincible, et malgré ces combats, dont 
la description forme une grande partie du poème, il parvient à 
rentrer dans scs Etats, où il épouse Hiltgund et règne pendant 
trente années*. 

On reconnaît aisément dans Gibico, roi de Worms, le Gibica 
de la loi des Bourguignons, le Giuk de l’Edda, le Giebicb des 
Nibelungen. Son fils Guntbarius est le Gundaliarou Gundica- 

rius des historiens, le Gunnar de l’Edda et le Guntlier des Ni- 

• 

' Ce poëme a 1432 vers dans l'édition de Fischer, Le latin en est barbare et 
quelquefois inintelligible. Frid. Molter l’a traduit en allemand sons le titre de 
Prinz If'allher eon Aiiulluniim. I7S2, 4", 
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Hagaiio, (lesceiulaiil des Trovons ne peul être que 
le redoulahle guerrier appelé Hëgni dans l’Edda cl Hagcn de 
Tronegou de Tronje dans les Nibelungen’. 

Il faut ici reinanjuer (|ue le poêle latin appelle Francs les 
lialtilanls de Worins, mais lorsijiie VVallIier voit s’avancer con- 
tre lui les guerriers de celle ville, il s’écrie : 

Non assiiiit Avares hic, scd Frand Nebulones 
Ciillores regionis, 

et l’on retrouve dans ce vers le nom des Nihelungc'n. Il est 
plaisant de voir Fischer prendre cette dénomination pour une 
injure, et entasser de l’érudition pour prouver que les Francs 
la méritaient. 

Mais si le nom des Nibelungen se retrouve ainsi dans le 
poème de Walllier, ceux de ce héros et de son amante se li- 
sent aussi dans le poème allemand, et Wallher y est désigné 
comme espagnol. Les mêmes aventures font partie de la W 'ilkliia 
Saga, ce grand recueil de la chevalerie allemande. On y voit 
que Wallher de Waskaslein cousin de Dietrich de lîerne, 
avait été donné dans son enfance en qualité d’otage* à Attila 
|iar son oncle Ermenrlc, roi de Pouille (l’uli). Il eideva de 
S usai , capitale des Huns, Ilildegunth*, lille d’Ilia, comte de 
Grèce, nièce d’Osanlrix, roi des Wilkinieiis cl des Russes, et 
après avoir tué onze guerriers <jui avaient été envoyés à leur 
poursuite et hiessé Ilogni (|ui était avec eux , il arriva avec 
sou amante chez Ennenric , qui trouva les moyens d’apaiser 
Attila*. 

* V. 27, Nobilift hoc llagano 

venicDS de germine Trojæ. 

< Le nom de Ilapano peut dériver de //m/firi, qui, dans l’ancien allemand, dé- 
aigue l’arbrisseau épineux appelé Paiiure i SchÜter, Gloss, teuton, col. 417* — 
Scherz, Gloss, germanic. col. 590), et le poi'te latin fait deux fois allusion à cette 
étymologie : 

V. 1347 : O paiiure» virens foliis, ut pungere possls. 
y. 1417 ; Ilic tandem llagano spiuosus. 

5 NVaskastein, Vascouia, la Oascogiie. 

^ W'Hkinti Sagrti cap 81-H7, p 150 100 
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Les aveiUiiros du prince d’Acjnilaine se répandirent dans 
l’Europe, en rayonnant depuis rAIIenia{,Mie dans toutes les di- 
rections. Nous venons de les trouver à l’occidcnl dans le poème 
latin qui parait avoir été composé sur les bords de la Loire ; la 
h'illiim Saga les montre au septentrion, et nous allons les 
rencontrer encore à l’orient chez les l’olonais, et au niiili en 
Italie. Mais, avant de les suivre dans ces régions, remanpions 
que l’ouvrage latin dont nous nous occu|>ons , composé au 
dixième siècle d’a|)rès des poésies allemandt'S plus anciennes, 
ne peut laisser aucun doute sur la connaissance qm* Cliarle- 
maf^iie dnt avoir de ces dernières, ni par conséquent sur la 
nature du recueil (pi’il lit Caire. 

Les nations slaves, en recevant de l’Allemagne les récits sur 
Walther les altérèrent, et les Polonais mirent le héros aquitain 
au rang de leurs compatriotes. Voici ce que raconte Boguplial, 
évêqin^ de Posnanie, au treizième siècle. « Dans le royaume des 
Lécliites, au tenqis du paganisme, Walgersz ll’rfa/i (Walther 
le Fort) posst’dail le château de Tinicc, près de Cracovie. Ce 
comte avait fait prisonnier Wislaus le Beau, prince de Wislicia, 
de la race de Popiel, et il avait pour femme llelgonde, fille d’un 
roi des Francs. G*tte princes.se avait préféré Walgersz au fils du 
roi d’Allemanie. Le seigneur de Tiniec était venu pendant trois 
nuits chanter sous les fenêtres d’Helgonde , l’avait enlevée, 
avait traversé le Rhin avec elle, et avait tué son rival qui s’étail 
opposé à sa fuite. Pendant une absence de son époux, Hel- 
gonde eut la curiosité de voir Wislaus, elle en devint éprise, le 
mit en liberté et le suivit à Wislicia. Walgersz, à son retour, 
y vint aussi pendant que Wislaus était h la chasse ; llelgonde 
feignit d’abord de le bien recevoir, mais ensuite elle le livra 
â Wislaus , qui le fit lier ît des anneaux de fer scellés dans le 
mur d’une prison, et, jtour augmenter son supplice, les deux 
amants le rendaient souvent témoin de leur tendresse. Une 
sœur de Wislaus, (jui était fort laide, eut pitié du prisonnier 
et lui |»roinit de le délivrer s’il s’engageait à l’épous^T. Elle 
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ilélacha ses diaiiics cl lui a|)|)orla son épée. Le lendemain \Yis- 
laus et llelgonde vinrent dans la prison do Walgersz, mais ee- 
Ini-ci s’élançant sur .eux li‘s pourfendit l’un et l’antre d’un s(ud 
coup d(! son épée. On montre encore aujourd’hui, dit l’iiisto- 
rion du treizième siècle , le tombeau d’Helgonde dans le châ- 
teau de Wislicia '. « 

Le poème de Walther fut apporté en Italie , et il y eut le 
sort (ju’éprouvèrent plus tard beaucoup d’autres romans ; il 
fut translaté en prose. L'n moine de la Novalèse en orna , au 
onzième siècle , la chronique de son couvent, et en cita tex- 
tuellement un grand nombre de vers. Le monastère de la No- 
valèsc ne fut fondé qu’au huitième siècle’, mais cela u’empécha 
pas le bon religieux de raconter que Walther, contemporain 
d’Attila , y vint expier ses péchés ; qu’il y donna l’exemple le 
plus parfait de douceur et de prudence ; qu’il s’y appliqua â la 
culture des légumes, et que , dans sa vieillesse*, ce moine jar- 
dinier [monachum olilorem), chargé par son supérieur d’une 
mis.sion délicate, déploya la même valeur qui l’avait jadis illus- 
tré. Dans un autre chapitre, le chroniqueur fait vivre Walther 
au temps du roi Didier, et l’on peut renianjucr encore dans son 
récit une scène touchante entre le héros et son vieux cheval 
de bataille. Enfin on y lit que Walther termina scs jours à la 
Novalèse , et fut ensevedi , ainsi que son pelit-lils , dans le sé-, 
pulcre qu’il avait creusé de ses propres mains’. 

On peut, â juste titre, être surpris de ne trouver en Italie 

* Boguphal, Chronic. Polonitp, in Sîommersberg, Script, rer. Siie^iac. t. II, 
p. 37-39. 

» Mabillon , Jftnaf. Benedict. t. I!, ad ann. 739. — Id. I)e re Diplomat. 
Ub VI, n*» 01. — Murator. Prafut. ad Chronic. Sovul. l. Il, part. II, Script, 
rer. liai 

* Murator. Script, rer. ital. t. II, part. H, col. 704-709. — Id. Antiq. med. 
(FUI, t. Ili, dissert. 44, col. 904-973. — Piemontesi tllustr. t. IV, p. 165 ot 
8cq. — Ciampi, Vit. di CinOy p. 165-170, uot. — On trouve dans les deux der- 
niers ouvrages l'extrait que M. Galcani Napione a fait du roman de Walther, 
d'après la chronique de la Novalèse. Un savant italien prépare une nouvelle édi- 
tion de cette chrouique. 
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aucun autre souvenir des anciennes poésies gothiques et alleman- 
des dont nous recherchons les traces. La domination des Goths 
et des Lombards, la puissance de la maison d’Este, qui s’étendit 
sur plusieurs pays de rAllemagne, tant de relations actives en- 
tre le nord et le midi des Alpes , scmhlaient devoir faciliter k 
ritalic la connaissance des chants s<(plentrionaux. L’invasion 
d’Attila, la ruine d’Aquilée ont bien fourni le sujet de quehjues 
romans en [irosc et en vers, écrits en langue provençale, fran- 
çaise et italienne*, mais tons ces ouvrages n’ont aucun ra[>- 
port avec les poésies allemandes ; les personnages et les faits y 
sont absolument dilférents. Le plus remartpiahle de ces ro- 
mans composés en Italie, est en même temps le plus inconnu. 
Quoi(ju’il soit en langue française , il porte le titre latin de 
Atila /lagellum Dei , et il fut écrit, en 1358, par Nicolo de 
Casoln de Bologne, qui prétendit avoir tiré ses matériaux de 
la chronique que Thomas d’Aquilée avait composée |)ar ordre 
<lu patriarche Nicétas. Miiratori en a cité quehjues vers, et le 
manuscrit unique se trouve dans la hihiiothèque de Modène*. 
Bien dans ce jioëme ne rappelle les traditions allemandes', et 
si J. -B. Bigna, qui, dans son histoire de la maison d’Este, 
s’annonce pour suivre Casola'*, nomme Chrimilde fdle du roi 
de Thuringe “, ce n’est point le jwéte bolonais qui la lui a fait 
connaitre. 

L’histoire nous apj)rend que Théodoric le Grand, ce princi- 
pal personnage des poésit's allemandes du moyen âge, devint 
roi des Ostrogoths vers l’an -V57, à la mort de Théodemir, 


' Qaadrio, Stor. d’ogni poa. t. IV, p. S80. — Fontaniui, delV Eloquenia ita- 
lien. lib. 1, cap. XIII, p. .13-43. — Ilaym, Bibl. liai. I. II, p. 32. 

* Muratori, ,411(1711. listetu. præf. p. xx. 

^ Je dois celte certitude à l'extrême obligeance de MM. Lombard! et GaWani, 
bibliothécaires du duc de Modène. Us ont bien voulu, à ma prière, parcourir le 
gros volume de Casola. C'est vraisemblablement des Annales Boiorum d'Aven- 
tin, publiées en 1351, que Pigna a tiré la mention qu'il fait de Chrimilde. 

‘ Pigna, llist. de' Princip. di Este, 1370. iu l'ol p. 21. 

* Pigna, lli. p. 8 et 9. 
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qui élail son père ou son oncle ; mais les romanciers allemands 
onlsingulièremenl embrouille sa généalogie. Ils racontent qu’un 
chef Amalc, nommé Vandalaric et surnommé Samson, épousa 
la fille de Rudtyer, duc de Salerne, et que de celte union sor- 
tirent Ermenrtc, Dillimar, roi de Vérone, et une fille dont on 
ne dit pas le nom. Ditlimar eut pour fils Dietrich de Véroite, el 
la fille de Samson devint mère de WalUier de Waskastein. 
Ermenric, à l’insligation d’Odoacre, força Dieiricli à se retirer 
auprès d’.\tlila, qui le rétablit |>lus tard dans la possession de 
Vérone'. Ses États, dans le nord de l’Italie, reçurent le nom 
de sa race et furent apjielés Atnelungia ou Amelumjaland^. 

I..es sagas d’origine allemande représentent Tbéodoric comme 
doué d’une force et d’une taille |ilus (pi’bumaines. Il n’avait pas 
de barbe , mais une superbe et abondante cbeveliire blonde 
couvrait sa tête ; il avait des yeux bleus, des sourcils noirs, la 
taille mince et les membres de confonnation alblétiipie’. On 
prétend qu’un magicien évoqua devant Cbarleniagne (ilusieurs 
héros des siècles passés, et que Tbéodoric a|)|)arut sous une 
forme très-ressemblante à ce jiortrait*. Celui iju’Fliinodius trace 
de ce jtriiice, dans le pané'gvriipic ipi’il prononça en sa pré- 
sence, ne s’accorde avec ces détails romanesques que sur l’émi- 
nence de la taille. Il vante son teint blanc et coloré , et son 
visage qui, foudroyant dans la colère , était d’une beauté sans 
nuage dans la joie Suivant les sagas, Tbéodoric fut couronné 


> Peringskiüld , iVol. ad Cochlæi Vil. Themlor. p. 271.277. — Chronic. 
Quedlinburg. in Leibnitz. Script, rer. Bruntvic. II, p. 237. — Chronic. l'rs- 
ptrg. 

* ll'iVAiin. Sng. cap. XXXII , p. 74. 

* n'itkin. Sag. p. 23-24. — Peringzkiiild, ibid. p. 241. 

* Peringskiiild, A'oI. ail Vil. Theod. p. 242,260, 270 : • In eandem fere sen- 
tentiara mutato panlisper verborum ordine et slnictara. . . descripserat Widfo- 
rulna, qui alio Domine vueabatur Magus Jarlnz, cum imaginem ejus coram 
Carolo Magno Cieaare reprieaentatnrut erat, pront prolixius relnlum est in 
Annalibnz Ormi Snorronidœ. .. inter cimelia librorum mas. Regü Collegii An- 
tiquitalii . . • 

s .... In ira sine coinparatione fulmineus, in lætitiu sine nube formosus. « 
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il Rome, el on lui éleva une statue qui le représentait monté 
sur son elieval Falko' . Cet animal était célèbre dans les ro- 
mans el dans les fables superstitieuses auxquelles l’arianisme 
des Gotlis donna naissance. Il portait, dit-on, son maître quand 
il descendit aux enfers, et lorsque saint Jean et Symmaque le 
précipitèrent dans le cratère de l’Etna *. Une ebronique raconte 
aussi ipi’à la lin du douzième siècle, Tbéodoric, monté sur son 
cbeval noir, apjiarut sur les bords de la Moselle*. 

Ce n’est pas seulement aux Scandinaves, aux Français, aux 
Italiens, aux Polonais, que les .\llemands transmirent leurs récits 
poétiques sur Attila et Tbéodoric. Ils les communi(|uèrcnt en- 
core aux Hongrois, nation moins ancienne en Europe, et étran- 
gère Il toutes les autres par son origine et par sa langue. Les 
Madgyars avaient, comme les autres peuples, leurs poésies, leurs 
jongleurs et leurs chansons populaires’. Ils trouvèrent leur nou- 
veau pays rempli des récits sur Attila et Tliéodoric; ils les adop- 
tèrent en les modifiant, et plus tard ils les employèrent comme 
documents historiques®. Ils racontent que Tbéodoric s’unit 
d’abord aux Romains contre les Huns , et qu’à la bataille de 
Kesmawr il reçut une blessure au front qui le fit surnommer 
Jlalhatallan Detreh, c’est-à-dire l’immortel Tfiéodoric. Lorsque 
Attila devint roi, Tbéodoric se soumit à lui ; il fut dès lors son 
compagnon fidèle et épousa sa nièce®. Attila laissa deux suc- 
cessiHirs ; Chdba, (|u’il avait eu de la fille de l’empereur Ho- 
norius; et Aladaric, qui était fils de Cbrimilde’. Dietricb de 
Vérone excita ces deux princes à se faire la guerre , cl fut 

* iri7/iiria Saga, cap. 38(1. 

» Otton. Krising. Chron. V, 3. — Rymbegla, part. III, cap. 32, p. -l2o. 

s Oodefrid Colon, in Frcher, 71er. 6Vrm. Script. 1, p. 3C1. 

* .Vofor. Regis Reltr. 

* Joh. dcThwrocï, C/iron. rer. Hnngnr. — .Nie. Olalii Attila, cap. II et IV. 

0 Nie. Olahi Attila, cap. XVII. — L'Iiistoire apprend que la femme de Théo- 
dorie était fille de Clovi*. 

’ Joli, de Thwrocï, ibiil. — Cet auteur a suivi Simon Kéïa qui, au treizième 
siècle, composa une chroiiiiiue des Hongrois. Il annonce qu'il tire ses récits ex 
antiguis libris île gestis lliingaroriim. 
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c:ms<‘, par son asliue, tle la ruine de rompire des Huns. I.a 
grande liataille ipie sc livrèrent les fils d’Attila dura pendant 
quinze jours, et le nom de Prælium Crumlielt qu’on lui donne 
peut faire croire qu’elle représente le combat fatal des Nil>e- 
lungen. Les Hongrois vantent l’éclat inaltérable d’un casque 
que Tbéodoric avait coiupiis sur des géants ipii habitaient une 
caverne située près de Vérone. Tout ce ipii lui ajijiartenait était 
merveilleux, et la Wilkina Saga, qui parle aussi de ce casque, 
décrit sa fameuse épée, qui n’avait pu être trempée qu’après 
qu’on eut parcouru neuf royaumes pour trouver l’eau la plus 
convenable h sa fabrication ' . 

Nous ne |)oursuivrons pas plus loin les anciennes traditions 
sur Attila et Tbéodoric. Elles ont traversé tout le moyen âge, 
et forment une cbaîne poétique qui, depuis les tenqis rajipro- 
ebés de ces rois, panient aux âges modernes. Les poèmes, les 
contes, les chansons sur Attila, Dietrich de Berne, Sigfrid, ont 
fait, dans la vaste .Allemagne et pendant plusieurs siècles, l’a- 
musement de tous les rangs de la société, depuis les princes 
jus(|u’aux artisans et aux laboureurs’. Le père du théâtre alle- 
mand, Hans Sachs, fit de Sigfrid le sujet d’une de ses nom- 
breuses tragédies, et depuis le quinzième siècle ce héros invul- 
nérable, le |)rince de Vérone et le roi des Hnns remplissent 
les nombreuses histoires fabuleuses que l’imprimerie fournit 
sans cesse â la curiosité du peu|de. 


* Wilk. Sag. p. 100. 

* Aveiitiu. //m1. Boior. p 165. — Chron. Quedlitib. apud Leibnitz, Ber, 
Bninsv. Script. Il,p. 237. — Fischer. AoL nd AttiUp prim. erped. in GalUoe^p. 
•12. Ce dernier auteur cite la chronique manuscrite de Strasbourg qui dit que les 
paysans parlaient et chantaient beaucoup de Dietrich de Berne. — NVolfg. I.azii 
De Migrât, gent. p. 686. — Goldast. Prœf. t. 111, Const. lmp. ■ Nemo princeps 
cujus quidem meinoria superest , Theutonorum carminibus celcbratior ullus 
fuit, quæ passim adhuc à vulgo nostro in Germaniâ, Daniû , Suediâ et llun- 
gariâ decantaniur. • — Theod ù Niera. De Schismatc inter f'rban. et Clement. 

lib. III, cap. VIII, p. 62 • Theodoricuni Alemani diiexisse videntur, quem 

adhuc Theodoricuni de Berne Gcrmaniæ vulgus appellat, neenon quasdam de 
ipso cantilenos in vulgari Theutonico ad ipsius regis luudem dictaverunt, quæ 
udhiic pleruraque per riisticos et mechanicos deeantantur. > 

20 
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Kn terniinanl ici nos reclierclics sur les récits poétiques dont 
l'origine rcuioule aux Gollis d’Hernianaric, d’Attila et de Théo- 
doric, nous sommes hieii éloigné de prétendre avoir épuisé cet 
intéressant sujet, ^'ous déclarons au contraire que nous n’a- 
vons fait que reflicurer, et que nous connaissions d’avance la 
faiblesse de l’esquisse que nous pouvions en tracer. C’est dans 
les écrits des savants de l’Allemagne qu’on peut trouver des 
notions complètes, des reclierclies approfondies et des conjec- 
tures ingénieuses sur les développements successifs de ces tra- 
ditions épi(|iies du moyen âge. Leurs ouvrages n’étant pas 
généralement connus, nous avons cru pouvoir risquer l’essai 
qu’on vient de lire, mais nous reconnaissons sans peine que 
nous ne possédons ni l’érudition , ni les secours qui seraient 
nécessaires pour exposer d’une manière satisfaisante la marclic 
de ces traditions. Notre seul but a été de donner de nouvelles 
preuves de l’existence d’une ancienne littérature gothique, et de 
faire voir ipi’elle ne se bornait pas seulement à des traductions 
de la Bible et à des commentaires tbéologiques. Nous avons 
voulu montrer que les Gotbs, si cultivés en Mœsie, ne l’étaient 
pas moins à la cour d’.\ttila , et que leurs chants , fort supé- 
rieurs à ceux de tous les peuples barbares, furent l’origine de 
ce réseau de traditions et de jioèmes qui s’étendit sur toute 
l’Europe, et intéressa si vivement toutes les classes de la so- 
ciété, en se mettant à la portée de toutes sous forme d’odes, 
d’é|)Oi)écs, de récits ou de chansons populaires. On retrouve 
des transformations analogues dans les romans de chevalerie, 
quoique leur origine soit bien différente , et cette mutation 
continuelle de forme était un caractère et un besoin du mo>en 
âge. Si cet essai excitait la curiosité et attirait sur le même 
sujet l’attention de quelque littérateur plus en état de le traiter 
dans toute son étendue, notre but serait atteint et notre espé- 
rance (bipassée. 
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(À'Ue Nolicc a été piil)Ii(’i> [tour la prcmirre fois ilans li- itreniier volume 
des ,Uémoires H Documents de lu Société d' Histoire et d‘ Archéologie de Genève. 
Nous la r<’'im|irimons avec quelques corrections et aililitions qu’y avait faites 
M . Kavre. Les ilescriptions lies livres cités ont été revues sur ceux que possèile 
la llililiotlièquc piililique île Genève. — Kd. 
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LES LIVRES IMPRIMÉS A GENÈVE 

DINS LE XV'"' SIECLE. 


L’origine de l’imprimerie est un point d’histoire (pii n’est 
pas encore sufliisamment éclairci. On dis|uite sur l'inventcnr 
et sur le berceau de cet art dont l’influence a été si grande. 
La chronologie de scs progrès et de ses premières productions 
est sujette à des diflicullés , et malgré les nombreux ouvrages 
écrits sur cette matière par des savants distingués, malgré la 
quantité de témoignages et de pièces de tout genre dont on a 
publié des recueils , on ne saurait parler des détails de cette 
invention avec une parfaite certitude. 

Il paraît que la fabrication des cartes à jouer et la gravure 
en bois, qui produisit des images de saints portant des lé- 
gendes, donnèrent l’idée de l’imprimerie. Jean Guttenberg, 
gentilhomme de Mayence qui habitait Strasbourg dès 1 i2i, 
s’occupait de mécanique et de diverses inventions dont il fai- 
sait un mystère. Il avait formé une société avec André Drit- 
zehen, et une enquête, nécessitée en 1 V39 |»ar un procès, fait 
mention d’une presse et de divers objets ipii paraissent relatifs 
a rim|trimerie. Voilà le premier indice de cet art. Guttenberg 
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([uitla Strasbourg, revint à Mayence en 14i5, et s’associa 
en tioO avec Jean Fust, dont la fortune semblait assurer ses 
succès. On croit qu’ils imprimèrent en planches de bois un 
petit livre de grammaire, que Tritbême nomme Catholicon, et 
qu’il ne faut pas confondre avec le gros ouvrage de Jean de 
Baibi , qui porte le même titre. Gultenberg et Fust lirent en- 
suite plusieurs essais avec des caractères mobiles soit en bois, 
soit en métal. 

Guttenherg n’a mis son nom à aucune de scs impressions ; 
mais on sait par le témoignage d’IUric Zcll', qui établit l’im- 
[trimerie k Cologne et cpii parait l’avoir apprise dans les ateliers 
de Fust , que Gutlenberg et son associé commencèrent en 
1450 l’impression d’une Bible latine en grands caractères, et, 
si l’on en croit Tritbême*, ils dépensèrent 4000 florins avant 
d’en avoir aclieve le troisième cahier , quoiipi’ils eussent diqà 
trouvé les moyens de fondre les caractères. Sans doute ils 
n’auraient pu continuer une impression si coûteuse ; mais Pierre 
ScbœfTer de Gernsbeim, qui avait exercé en 1449 l’état de cal- 
ligrapbe à Paris’, et qui était au nombre des ouvriers de Fust, 
inventa vers 1452 un procédé plus économiipie pour fondre 
les caractères. Cette découverte, qui compléta l’art de l’inqiri- 
merie, fut sans doute celle des poinçons, et valut à Scbœfler . 
la main de la fille de Fust". Le travail de la Bible fut repris, 
et cette grande entrepris*' fut achevée vers 1455. 

Une bible fort rare, sans date et sans nom d’imi>rimeur, 
ayant deux colonnes et quarante-deux lignes à chaque colonne, 
parait être celle dont nous venons de jiarler, et l’exemplaire de 

* Meermann» Oriij. Il, p. 106. Clémont, ninViwp, IV, 

p. l>2-70. 

* Trithem. Ann. liirsaug. Il, p. 421, 

^ Trithem. Jrm. liirsaug. t. II, p. 422: - ... faciliorem moduni fundendi 
characteres excogitavit et arlem, ut nunc est, complevit.» 

* Souscription du Trilhème, lireriar. llistor. Fraticor. IHoguntiæ, Jo. Sclurf- 
fer 15lu : «... cul etiam filiani siiam Christinain Knsthin pro dignà labonim 
nmitaruni'pie adinvcntionuiu renuuieratiunc intptui dédit. • 
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la Bibliollièi|iif du roi do Franco porto une iiolo iiiamiscrile 
qui atteste qu’un vicaire d’nno églis»; de Mayence l’enlumina 
et le relia en 1456*. Ce témoignage semble ne laisser que peu 
de doute, sur l’époque de l’impression de cette Bible. 

Avant cettt' année , Guttenberg et Fust inq)rimènmt quel- 
ques l'euilles volantes. Il existe encore un alinanacb |tour l’an- 
née 1454, et de la même date des lettres d’indulgence accor- 
dées par Nicolas V en faveur du roi de (Chypre, dont il y a une 
seconde édition de 1455*. Mais je ne dois pas dissimuler (pie 
d’habiles bibliographes ont pensé que l’impres-sion de c(>s let- 
tres est de plusieurs années postérieure à leur date. 

L’estpiisse que je viens de tracer des premiers temps de 
l’imprimerie est appuyée sur un passage des Annales d’Hir- 
sauge par Tritbéme, qui parle d’après Pierre ScluelVer, et sur 
une souscription extrêmement curieuse que Jean Scbœlfer, 
lils de Pierre Sclio'lfer et petit-fils de Jean Fust, a placée à 
la lin de l’abrégé des Annales de Tritbéme qu’il imprima en 
1515 ^ 

En 1455, Fust ayant voulu régler ses comptes avec Gutten- 
berg, ces deux associés se brouillèrent, se séparèrent, et Gut- 
tenberg fut contraint jiiridiipiement d’abandonner à Fust tout 
le matériel de leur atelier. Fust, conjointement avec Pierre 
Scbo'ffer, son gendre, continua s(‘s travaux, et en 1457 ils ter- 
minèrent le célèbre Psautier, (|ui est le |>remier grand ouvrage 
imprimé portant une date certaine", et dont il n’existe mainte- 
nant (jue sept exemplaires. 


* Lambintft, Orùj. de l'tmpr. I, p,.tü(3. — Van Pniet, Vélim de la Hibl. du roi, 
I, p. 15. 

* DibdÎD, Bibl. Spencer. I, p. 44 et seq. — Léou de Laborde, Débuts de l'Im- 
primerie à Mayence. 

5 V. cette souscription, Panzer, .Om. Typogr. VI!, p. 409. — Wanltwein, 
Pibl Mofjunt. p. 145. 

‘ llciuecken. Idée d’une collection d’estampee., I, p. '262-^7'i. — Wurdtwein, 
p. 55. — Lambinet, I, p. 153. — Uibdiu, Bibl. Spencer, t. 1. — Van Praet, l'él. 
du roi, I, p. 204. 
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GuUciil>org ne renonça |>as à la lypograpliie. Il s’associa avec 
Conrad Iliimerj et il est certain, d’après un acte anllien- 
tiipie’, qu’il continua à imprimer, sans qu’on puisse désigner 
ses ouvrages d’une manière positive. Il est probable que le 
Calholicon de 1460 est sorti de ses presses. 

Jean Fiist mourut à Paris en 1466, et je dois remarquer 
ipi’une note manuscrite de cette même année, tracée sur une 
édition des Ollices de Cicéron cpii se trouve dans la bibliolbt*- 
que de Genève, a servi à établir cette date, et qu’elle fait de 
cet exemplaire, déjà très-rare en lui-même, un volume unique 
d’un grand intérêt. Guttenberg cessa de vivre en 1468, et 
Pierre Scbœfler en 1502 ou 1503. 

Non-seulement Guttenberg n’est nommé dans aucun des li- 
vres sortis des deux ateliers (ju'il dirigea successivement à 
Majence, mais Jean Fust et Pierre Scbœffer n’en ont jamais 
fait mention dans les souscriptions de leurs livres. Dans des 
vers peu intelligibles que Pierre Scbœfler plaça à la lin des 
Institutes de Justinien (1468 et 1472), et des Décrétales de 
Grégoire IX (1473), on trouve une allusion à Guttenberg et à 
Fust. Ils sont appelés les deux Jean , natifs de Mayence, qui 
furent les premiers typographes. 

Quos genuit aiiihns iirbs Magiintina Johannes 
Libroruni insignes protocharagnialieos 

C’est la senle souscription qui rappelle l’inventeur de l’im- 
l»rimerie, nulle autre n’en parle, et l’on peut croire que l’ini- 
mitié qui s’établit entre les associés, à la suite du procès de 
1455, fut la cause de ce silence. Ce sentiment parait s’être 
effacé chez Jean Scbœlfer, (ils de Pierre, puisque, dans la dédi- 
cace du Tite-Live allemand de 1505, il dit que Guttenberg 


1 Lambinet, 1, p. <91. 

* Oberlin, Etsai ttannales de ta vie de Guttenberg^ p. 6. 

* Wurdtwoin, ibid. p. 00 et seq. 
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iim'iila l’imprimerie à Mayence en liÔO, (.*1 ((ne cet art fut 
(M'rfeclionné (tar les travaux et les (lc()cns(is de Jean Fnst et de 
l’ierrc Scliœffcr*. 

Ia's premiers inventeurs de Mayence faisaient un secret de 
leurs |>rocéd(“s. Ils imposaient à leurs ouvriers le serment de 
ne pas les divulguer, et jusqu’à l’an 1465 rim|>rimerie ne fut 
exerctie dans aucun autre lieu , si ce n’est dans la ville de 
Bamherg, où elle était établie dès l’an 1461 La guerre (|tii 
éclata entre Diéthère d’Isenbourg et Adolphe de Nassau , au 
sujet de l’arcbevéclié de Mayence, suspendit les travaux de 
l’imprimerie. Le 27 octobre 1462, Adolphe de Nassau s’em- 
(lara (>ar une attaque nocturne de la ville de Mayence : ses 
soldats y mirent le feu, la (dllèrent en (tartie et chassèrent un 
grand nombre de scs habitants®. Ces funestes événements arrê- 
tèrent l’exercice de l’imprimerie dans cette ville, (|ui ne pro- 
duisit aucun livre jus((u’à la tin de l’année 1 i65. La (diqiart 
des ouvriers de Fust s«' disju'rsèrent. Ils se crurent ndevés de 
leur serment et allèrent établir des presses dans divers lieux de 
rKuro|)e. Des livres imprimés [)arurent à Subiaco en 1465 ; à 
Cologne et à Augsbourg en 1468; à Venise en 1469; à Nu- 
remberg et à Paris en 1 470, et successivement dans un grand 
nombre d’autres villes. 

La découverte de Guttenberg, (>erfcctionnée |)ar Scluelfer, 
ne fit (las disparaître tout à coup l’usage d’im|)rimer en [dan- 
cbes de bois, et la version allemande du livre intitulé Mira- 
bilia Romœ fut encore publiée par ce dernier procédé vers l’an 
1480*. 

Genève ne fut (loint une des premières villes qui reçurent 


< Mecrmana, II, p. 145. — ScluBpflin, p. 67. — Wardtwein, p. 139. — Lam- 
hinct, I, p. I I j. 

* La Serna, Diction, biblioÿr. I, p. 12i. — Camas, Notice tCun livre im- 
primé à Bamberg. 

V Trithem. Ann. Il, p. loi. — Struve, Corpus histor. flerman. p. 872. 

‘ UilHlin, .Kiies Althorp. Il, p. 188. — Cicognara, Calai, ilei libri d'arlc, 
11, p. 203. 
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l’imprimeri(‘. villes environ en |)rofilèrenl avant 

elle. Mais vingt et un ans après l’apparition du célèbre Psau- 
tier (le Mayence, Adam Sletjmchaber iin|iriina pour la pre- 
mière fois dans notre patrie. Cet homme était de Scliwein- 
furt, ville libre et commerçante du pays de VVurtzbourg, voi- 
sine de celle d(( Bamberg, où l’imprimerie avait été prati(piée 
de si bonne heure. Des quatre livres qu’il imprima à Genève, 
en H78, un seul fait connaître son nom. M. Senebier fait 
mention d’un ouvrage manuscrit qui afliruiait que les Fran~ 
chlm d'Adhémar de Fabri avaient été inqirimées à Genève en 
1451 *; mais il rejette cette assertion (|ui mérite h peine d’être 
rappelée. 

On connaît vingt-six ou vingt-sept éditions* imprimées à 
Genève de 1478 à 1500, et les noms de cinq imprimeurs qui 
ont travaillé dans cette ville. Ces livres sont une bien faible 
partie des treize mille éditions que produisit la presse au quin- 
zième siècle’; mais ils sont en général fort rares, peu connus 
et très-diHiciles à trouver. Nous allons en donner la liste, en 
suivant l’ordre chronologique de leur im|)ressiüii , et nous au- 
rons soin d’indiipier ceux (jiie possède la bibliotbè(pie publique 
de Genève. 


1478. — N« 1. 

I. LIVRK DKS S.\INTS .\NGES. 

Ce livre, qui ne porte point de titre, commence au recto du 
second feuillet (le premier est blanc) par ces mots : 


* Senebier, His(. liuér.de Genève^ I. p. 30. 

* Ou plutôt trente-quatre n trente-cinq, f'd 

' Jimrn. ths Stjv. 1810, p. !70. C'est plus de quatre millions de voUmics. 
— Iluiii, Jiepertorium BibGiujr. contient IG500 articles. 
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« Cesl le prologue de cest prcscnl liiirc appelle le liiire des 
sains anges compile par frere Francoys Exiniines de lordre 
d<‘s freres mineurs a la reqneste de messire Pierre Partes che- 
valier cliamhellain et maistre dostcl du roy d\rragon » 

La souscription suivante termine le volume : 

« Cy finist le linre des sains anges. Im|irime a (îencfiie Lan 
de grâce Mil. cccc. Ixxviij. le. xxiiij jour de mars. » 

In-folio — a longues lignes — caract. gotli. — 31 lignes ii 
la page. 192 feuillets, sans chiffres, réclames, ni signatures, 
y compris sept feuillets préliminaires pour le prologue et la 
tahle. 

François Exiniines, en latin Ximenius, que quelques au- 
teurs ont eu le tort de prendre pour le fameux cardinal Xi- 
menès , et qu’il faut distinguer aussi d’un prêtre de Daroca 
[lortant le même nom, naquit à (îirone, devint évêque d’Elne 
en li06, et fut nommé deux ans plus tard patriarche de Jéru- 
salem par l’antipape Pierre de Lima. Il nous a|)prend, dans le 
dernier chapitre de son livre dos Anges, qu’il le termina en 
1392. Il l’écrivit en catalan, et le dédia à Pierre d’.Artès, maî- 
tre d’hôtel de Jean d’Arragon. Ce texte catalan a été publié à 
narcelonc en 1494'. Les versions esjiagnole et française ont 
été imprimées plusieurs fois, mais l’édition de Genève est la 
première de toutes. Il existe aussi en manuscrit une traduction 
en ancien limousin. 

Exiniines écrivit encore d’autres ouvrages en catalan, |»armi 
lesquels on remarque une vie du Christ, dédiée aussi h Pierre 
tl’Artès, et un livre sur les femmes. 

On peut consulter sur cet auteur et ses ouvrages : 

Nicol. .Antonio, Hibl. Vet. Hûpan. t. II, p. 179, n® 352, 
éd. Baier. — Naudé, Àdd. à CHist. de Louis XL, p. 147. — 
J. de la Caille, Hisl. de l’Impr. p. 42. — Bibl. German. t. XXI, 
p. 98. — Bibl. raisonn. t. XXV, p. 271. — Wading, ,4mi. 

* l.a Sorna, Oirt. bibliogr. III, p. 480. — Panzer, .4/m. Typ. I, p. I lo. 
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fratrum minor. 1 . V, p. 56. — Du Verilicr, Bibl. franç. l. 1, 
p. 6V7. — Clénu'ul, HIbl.cur. l. I, p. 332. — Fabricius, Bibl. 
inf. latin, t. VI, p. 329. — Sencbier, Cat. des Ms. p. 306. 
— De Bure, Bibl. instruct. t. I, p. 270. — P. Paris, Ms. 
franç. de la Bibl. du roi, t. I, p. 31, el t. Il, p. 92. 


La bibliotliè(]uc de Genève possède deux exemplaires de ce 
livre. Le premier lui fut donné en 1731 par Baulacre, qui a 
écrit sur des feuillets ajoutés au volume des remarques et 
une table des princi|)ales matières. Il manque à cet exemplaire 
les quarante-deux premières pages , et il commence à la cin- 
quième ligne du chapitre onzième. Le second exemplaire fut 
envoyé en 1813 à la bibliothèque par M. Capelle , préfet du 
Léman. Il est complet (moins le 191“® feuillet qui est déchiré) 
et une note manuscrite datée de Lion le xiij‘ jour de septembre 
M. cccc. Ixxix. annonce qu’il avait été donné au couvent de 
Notre-Dame-dc-Consolation à Cluses. 

Notre bibliothèque consene un manuscrit du livre des Saints 
.\ngcs, dans lequel on lit, au lieu du prologue adressé k Pierre 
d’Artès , une courte dédicace k l'honneur el louange de la 
saincte trinilè , de la benoiste Vierge 3Iarie, de la très-excellerüe 
angelique nature et de tous les saincts et sainctes du Paradis'. 
L’ouvrage commence au-dessous d’une grande vignette par 
ces mots : 

« Cy commence le liv®. des anges fait et compile sur le 
liv®. de St Denis de t’plici gerarcbia et sur les diz de jdusieurs 
doct®*. devoz et cote|)latis aux(|lx les sais anges sot souvent 
appnr envisios et fait mancon le tl‘ liv®. tat de bons anges 
corne des mauvais. » 

Il y a de légères différences entre le manuscrit et l’imprimé. 


• Manuscr. franç. n” b. — Sencbier, Calai, des !U». p. 30Ü 
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1 i7H. — 2. 

11. LK KO.MAN DK MtLl SINE 


Ce livre esl si rare (ju’on en eonnail à peine (|iiel(|nes exem- 
plaires. Celui de la liihliullièfinc du roi de Franec n’a pas le 
dernier feuilicl on se trouve la souscription de rinipriineur, et 
il a passé longtemps pour une production des presses de Ma- 
tins IIusz à Lyon, qui en a donné une édition sans date. Ce 
roman se trouve complet à la hililiotliècpie de Wolfenhuttel, et 
on y lit à la lin ; 

« Cy linist le livre de Melusine en francoys imprime par 
maislre Adam Steinscliaber natif de Suinfurt en la noltle cite 
de Geneve lan de grâce mil cccc Ixxviij au mois daonst. » 

In-folio. — car. gotliiq. — fig. en hois. — 193 feuillets. 
32 à 33 lignes à la page. — Cf. Ifrnnet, Manuel, II, p. 71 1 : 
Jean d’Arras. 

La Sema Dicl. bibl. t. Il, p- lOOj, qui n’a pas connu cette 
souscription, indiqm* pour la première édition française celle 
de Iaoii, lôOO, in-fol. 

Jean d’Arras, secrétaire du duc de Berri, frère de Charles V, 
composa ce roman vers 1 387 pour la duchesse de Bar, seeur 
du roi , d’après les archives du château de Lusignan , et en y 
ajoutant heaucoup de choses de son invention. G't ouvrage a 
eu d’autres éditions, et le style en a été rendu [dus moderne 
à plusieurs reprises. Il a été traduit en allemand (‘ten espagnol '. 


' V. Ebcrt, .illgem. bibliogr. lAJcic. Il, p. 92-94.— Quadrio, Slor . d'ogni poe- 
aia, VI, p. 4.13. — Onnlop, The hitlor. of fiction, III, p. 342. — Bibl. ilet Bo- 
rnant, 1775, juillet. II, p. I3S-I69. — Ces deux derniers ouvrages donnent des 
extraits de ce roman. 
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La souscriittioii (|iic nous avons Iranscrile nomme le pre- 
mier imprimeur de Genève, el le roman de Méliisine étant 
sorti des presses d’Adam Sleinsclialter peu de mois après le 
livre des Saints Anges , on peut croire que le même ouvrier 
fut l’auteur de toutes les éditions qui |(arurent à Genève en 
I i78. Il y imprima encore en 1480 Voyez n“* V et VI . 


I 478. — 5. 

III. LE LIVRE DE SAPIENCE. 


On lit à la fin du volume : 

« Cy fînist le liure de Sapience imprime a Gcncue Lan mil 
quatre cens. Ixxviij. le neufiesme jour du moix doctobre. » 

94 feuillets ;au moins) in-folio, — à longues lignes, — ca- 
racl. gotli. — 31 lignes h la page, — sans chiffres, réclames 
ni signatures. 

Le prologue apprend le nom de l’auteur : 

«... Et la fait transcripre reverend perc en Dieu monseigneur 
Guy de Roye par la miscracion divine archevcsqnc de Sens, 
pour le salut de son aine et des âmes de tout son peuple. » * 
On trouve a|irès le prologue un index, qui est suivi du corps 
de l’ouvrage en 95 articles. L’avant-dernier donne la date de sa 
composition, et rend compte des additions qui furent faites à 
l’écrit original : 

« (C)e liure fut premièrement fait en lan de grâce Mil trois 
cens (piatre vingz et Imyl |tar reverend pere en Dieu monsei- 
gneur Guy de Roye mais lan ajires ensnyvani ung religieiilx 

de lordre de Clugny regarda et b'iit ce livre tresdiligemment 
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et Irouiia t|iiil etuil Iticn l)rier selon la matière. Kt y mist |iliii- 
seurs(.sic) excm|iles et pluisciirs auctoritez et cliappilres de doc- 
teurs et de niaistres auc lorisez » 

Dans le dernier article intitulé : La complainle de celluy qui 
fisl ce Hure, on lit ; 

« (HjKlas inoy dotdent je snys coine le molin «pii moult le 
l)lc de <pioy les aultrcs vinent et quant il a molu il demeure 
tout vvid ne riens ne luy demeure ne ne retient riens pour soy 
de la moniture (|uil liure an peuple. Certainement ainsi est il 
de moy. » 


Il y a deux exemplaires du Livre de Sapience à la liililiotlièqne 
de Genève. Haulacre en a donné un ( 91 fi'uillel.s) et ne parait |)as. 
s’être aperçu (|u’il marnpie au commencement le prologue et 
l’index des cliapitres. Ces pièces se trouvent dans l’antre exem- 
plaire, mais il n’a pas les cinq derniers feuillets. Banlacre a 
donné un extrait de cet ouvrage', et Le Gran<l d’Aiissy l’a 
fait connaitre d’après les manuscrits de Paris*. Il lui donne le 
titre de Doctrinal des simples gens , parce (pi’un de ces ma- 
nuscrits porte à la fm ; ExpHcit Doctrinale simplicium gentium . 
Le prologue de l’édition de Genève semble justifier ce titre en 
disant : El dit par especial des simples gens lays. Une autre 
édition parut à Genève en li82 sous le nom de Doctrinal de 
Sapience (Y. n® IX) et celle de Lyon {H8.5; porte l’intitulé 
de Doctrinal de Sapience fait brevemenl et grossement pour les 
simples gens^. 

Guy de Roye, fils de Matthieu de Roye, grand-maitre des 
arbalétriers de France, fut successivement chanoine île Noyon, 
doyen de Saint-Quentin , évêque de Verdun, de Castres, de 


* Bibliolh. gentiauiqu^y X\l« p. 08 et suiv. 

* yoticeset Ej-tr. des de lu fîiblhth. du roi\ V, p. 517 vX suiv. 

* Ctilnl. delà yaltière^n^ I20t, I, p. 300. 
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l)ol, arcli(‘vô(|iie de Tours, de Sens, el enlin de Reims en 
1390. Il fui lue à Vollri près de Gênes, dans un lumullc causé 
par une querelle enlre ses gens el des paysans. Il se rendait 
au concile de Pise avec le cardinal I.a)uis de Bar el Pierre 
d’Ailly, arclievê(pie de Cambrai 

Baulacre, Sainte-Marthe, La Sema, Mercier de Sainl-Iyégpr 
el d’autres se trompent quand ils disent que Guy de Roye 
écrivit son livre en latin, puisqu’il dit lui-même qu’il a tra- 
vaillé pour les simples prêtres qui n’entendent ni le latin, ni les 
escriptures. Le manuscrit n" 7885 de la Bibliothèque du roi de 
France contient l’ouvrage original de Guy de Roye, mais on 
n’a imprimé ce livre qu’avec les additions du moine de Cluny, 
qui a fort grossi l’écrit do Guy de Roye, et y a inséré un 
assez bon nombre d’anecdotes dont plusieurs sont fort gaies 
el même scandaleuses. Dibdin et Prosper Marchand en citent 
quelques-unes. 

Le P. Laire* et Panzer’ ont pris mal à propos le Litre de 
Sapience pour une version du .Vanipulus Curatoi'um de Guy de 
.Monlrocber (Voyez n“ V(. 


I i78. — N" i. 

IV. LE ROM.VN DE FIER A BR.\S LE GÉ.ANT. ‘ 

On trouve au commencement de ce volume une table des 
chapitres (pii occupe six feuillets, puis le prologue ipii débute 
par C('s mots : 

* (iallia christ. IX, p. i5i. — Juvigriy, \ot. sur I.a CrotJ* fin MaittCy t. I, 
p. 303. — LenfanI, liUt. #/ii Cotu'ilc flr Pisi’y I, p. 2.'U> 

* tudü.r tilfrurumyU, IH5. 

’• Tt/fHtyr. I, p. 44. 
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« Saint Pül docteur de vente nous dit que toutes choses 
réduites par escript sont a notre doctrine escriptes. . . » 

Le corps de l’ouvrage vient ensuite et le volume est terminé 
par la souscription ; 

« Cy finist le rommant de Fierahras le géant Imprime a Ge- 
neue Lan de grâce Mil cccclxxviij. le. xxviij. jour de nouemhre. » 

In-folio — caract. goth. — à longues lignes — 31 lignes à 
lu page — sans chiiïres, réclames ni signatures. 

L’exemplaire de la bibliothèque de Genève a 1 1 i feuillets, 
dont les six premiers pour la table et le dernier blanc. 

C’est la première édition de ce roman qui, dans le quinzième 
siècle, a été plusieurs fois réimprimé h Lvon. Il y en a aussi 
une autre édition de Genève (Voyez n“ XI). 


L’auteur nous apprend, dans le prologue et à la fin de son 
ouvrage, qu’il l’a entrepris à la demande de Henri Holomier, 
chanoine de Lausanne, et qu’il a principalement traduit et 
extrait le premier et le troisième livre de son roman d’ungr livre 
qui se dit le miroer historial, c’est-à-dire du fameux ouvrage 
de Vincent de Beauvais, et que pour le second livre il l’a tant 
seullement réduit dung romman ancien en français et sans aultre 
informacion que de celluy livre, il l’a réduit en prose. Au com- 
mencement du livre second, il annonce de nouveau qu’il en 
tire la matière dung romman fait a lancientie façon sans grant 
ordonnance dont jay este insite a le réduire en prose par chap- 
pitres ordonnez. 

La première partie traite des rois de France et de l’expédi- 
tion de Charlemagne dans la Terre-Sainte. La seconde con- 
tient le roman de Fierahras, et la troisième raconte la conquête 
de l’Espagne. 

La bibliothèque de Genève possède un manuscrit qui con- 

21 
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ticnl exaclemenl lu inûmu ouvrage. L’aulcur déclare, (oui 
comme dans l’édilion imprimée, qu’il a été excité k le compo- 
ser par Henri Bolomier, et s’excuse de l’impcrfcclion de son 
style en disant qn’il est natif de Savoye en Vaux, ce qui signi- 
fie, comme le remarque Senebier, qu’il était du pays de Vaud, 
alors soumis au duc de Savoie. 

Henri Bolomier était frère de Guillaume Bolomier, chance- 
lier de Savoie, qui fut condamné, en 14i6, à être jeté dans le 
lac de Genève. Notre roman fut donc composé au quinzième 
siècle. Le poème qui a été mis en pro.se dans la seconde partie 
existe encore sous le nom de Itoman de Fterabras d’Alixau- 
dre ', et MM. Depping et F. Michel en ont cité quelques vers*. 
I.e même poème en langue provençale a été découvert et pu- 
blié par M. Bckker*. Il est com|>osé de 508 i vers de douze 
pieds, disjiosés en tirades monorimes, forme qui se retrouve 
dans beaucoup d’anciens poèmes provençaux et français. 

M. de Chateaubriand * remarque avec raison que, dès le neu- 
vième siècle, on écrivit sur Charlemagne des histoires pro- 
digieuses et dignes des romans de chevalerie. Mais les récits 
du pieux Adalbert, qu’il extrait du moine de St-Gall n’ont 
aucune ressemblance avec ceux du faux Turpin, qu’on regarde 
comme la source des romans de Charlemagne et qui paraissent 
avoir été écrits vers l’an 1 100. 

Quelques auteurs qui ont traité des romans de chevalerie, 
et en particulier Quadrio “ et Ferrario’ citent un livre de la 
conqueste que fisl le grand roy Cliarlemaigne des Espaignes el les 
vaillances des douze pairs de France et aussi celles de Fierahras.. . 


I Ms. de la Bibl. du roi\ supplém. fraoç. n° 180. 

* Yéland le Forgerou^ 1833, p. 8i, not. 10. 

* l)er Roman rori Fîerabras., provenzalisch... dans le tome \ des Mémoires 
de V Académie de Rerliny 1839, in-4". 

* Klndes hittorigites. II!, p. 300. 

& Canisii Lection.anliq. t. Il, part. III, p. 7i, édit. Dasnago. 

* Storia d'oyni fïoesia^ VI, p. 518. 

’ Stor. ed analis. degli romatizi ravaler, dltaliaj 11, p. 180. 
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commo un d(‘S plus anciens romans français, cl ils en font 
dériver un poëme italien du quatorzième siècle, intitulé : la 
Spagna isloriata. Nous pensons qu’ils se trompent, car le ro- 
man français qu’ils dési},ment n’est autre chose que le roman 
de Fierahras, tel rju’il est dans l’édition de Genève et tel qu’il 
fut rédifçé par ordre* de H. Holomier. (^ette origine est formel- 
lement rappelée dans la Conquesle (édition de Lyon, 1501) et 
précisc-ntent dans les mêmes termes (jue dans le manuscrit de 
notre hihliothècpie et dans l’édition de Genève *. A la vérité, 
M. Baynouard a rappelé un |)assage remarquahie d’un ancien 
auteur provençal publié par Gatel, qui, après avoir parlé des 
guerres de Charlemagne en Espagne, renvoie à son libre de las 
Conquestas* •, mais cet ouvrage, qui n’a laissé cpie celle unique 
et faible trace, ne j)cut être celui dont Quadrio et Ferrario ont 
fait mention. Ils ont donc eu le tort de voir la source d’un 
poème du quatorzième siècle dans un roman qui n’a été rédigé 
qu’au quinzième. 

Ce roman a été imprimé plusieurs fois au quinzième et au 
seizième siècle, tant sous le litre de Fierabras, ipie sous celui 
rapporté par Quadrio. Il a été traduit en allemand, et Panzer * 
indique encore un livre italien intitulé : Cantare di Fierabraccio 
e Ulivieri. Mais j’ignore si ce dernier ouvrage est une version 
du roman imprimé h Genève, ou si ce c/ianl ne sc*rail pas plu- 
tôt tire directement du poëme provençal ou du poème français 
dont j’ai préccidemmcnt parlé. 

Cn catalogue publié en Belgique a annoncé une édition de 
Fierabras imprimée par Symon du Jardin à Genève ; il en est 
question plus loin (Voyez n° XXXII). 

L’imprimeur des quatre livres qui viennent d’étre décrits est 
le meme Adam Steinschaber, (jui est nommé a la fin du roman 


' Brunet, Mouv. recherches hiblioffr. I, p. 
* Journaf ties Savants^ 1833, p. 518. 

' Annai Ti/pcffr. p IU5. 
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de Mclusiiic, et le P. Laire ' avait déjà remarqué que les ca- 
ractères du livre des Saints Anges et ceux du Fierabras étaient 
les mêmes que ceux du Manipuliis Curalorum, Genève, 1480 
(Voyez ci-après le n° V], qui porte le nom de cet imprimeur. 


L’HORLOGE DE SAPIENCE. — Genève, 1478, in-folio. 

Je n’ai trouvé aucun renseignement sur cette édition, et 
je pense qu’elle n’existe pas. Senebier l’a indiquée dans des 
notes manuscrites sur les livres de la bibliotbèque de Genève, 
et en décrivant un manuscrit de cet ouvrage, daté du 17 avril 
1417, il ajoute : «On l’imprima à Genève en 1478’.» J’ignore 
si cette assertion résulte de quelque confusion avec te Livre 
de Sapience. 

Henri de Sevvs (Hcnricus Suzo) est l’auteur de cet écrit, 
dont la version française ne fut imprimée qu’en 1493. Vovez 
Quétif et Ecbard, Script, ord. pnrdicat. I, p. 653-659. — La 
Monnoye, Aol. sur Du V'erdier et add. t. III, p. 138. — Van 
Praet, Vélins du roi, 1, p. 341. 


1479. 


Je ne connais aucun livre imprimé cette année à Genève. 


* /firffj tibrontm^ 11, p. 443 et 441K 

• Vaifti. f/es .4/.Î. p. 308. 


Digitized by Google 


ItA.NS I.B XV SIÉCI.B. 


32.') 


1180.— N» l. 


V. Liber qui M.\N1PULL'S CURATORUM inscribiliir in 
quo pernccessaria officia eorum qiiibus aniinarum cura com- 
missa est breviter pertraclantur. — Feliciler inci|»il 
Actoris epistüla. 


evereiido in Cbristo patri 
ac Domino Domino Raymun 
(lo (iivina providencia sancte 
sc‘dis Valentie episcopo ; suo 
runi dcvolorum minimus 
)Guido de monte rocberii cum 
devola et buniili rccommendacionc sc totum suis 
obs(‘quiismancipatum. Fons sapiencie dei verbum 
dispositione mirabili 



Ve 

stram revcrendam personam conservet Dominus 
cui me buniililcr recommendo. Scriptum Caroli 
anno Domini millesimo tirccntesimo tricesimo 
tercio. 


Prologus. 


Quoiiiam si'cundum (|uod dicit propbela 
Malacbias etc. 


On lit il la lin de l’ouvrage : 

Doctissimi viri Domini Guidonis de monte 
rocberii liber qui Manipulus Curatorum inscri 
bitur ; finit féliciter. Impressus in civitate 
Gebcn ; per magistrum .Adam Steynschauwer de 
Scliuinfordia. Anno Domini Millesimo (|ua 
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dringenlesinio octuagesimo. Die vcro vicesinia 
nona Mcnsis mardi. 

Le volume est terminé par une table des traites et des cha- 
pitres en 9 pages. Le livre a en tout 241 feuillets, dont le pre- 
mier et le dernier sont blancs. 

ln-4®. — caract. goth. — à longues lignes — 23 lignes à 
chaque page, sans chiffres, réclames, ni signatures. 

L’auteur de cet ouvrage est appelé Guy de Montrocher, de 
monte Rochen, de Montroltier, et enfin du mont du rocher. On 
peut consulter sur ce théologien : Fabric. Bibl. tnfim. latinit. 
III, p. 133. — VVeislingcr, Armamenl. Calhol. p. 90, 91. — 
La Monnove, Not. sur du Verdier , IV, p. 161. Ce dernier 
critique prétend, d’après l’ahhé Le Clerc, que le Raymond à 
qui ce livre fui dédié fut évéque de Vcnce et non pas de 
Valence, et il se fonde sur ce que, vers 1333, il n’y a eu aucun 
évêque de Valence de ce nom, tandis qu’un Raymond, d’a- 
l)ord cordelier et pénitencier du pape Jean XXII, devint évé- 
ipie de Vintimille, en 1320, et passa au siège de Vencc en 
1328 '. Cependant les éditions et les manuscrits, dont deux se 
trouvent à la bibliothèque de Genève, donnent à Raymond le 
titre d’évé(|ue de Valence. Notre édition date de l’épitre dedi- 
catoire d’un lieu appelé Caroli. L’abbaye de Cbaalis ou Cliailly, 
près de Sens, a |>orté le nom de Caroli locus *, mais je n’ose- 
rais décider que Guy de Montrocher ait composé son livre dans 
cette abbaye. Fr. Ferez Rayer’ cite un manuscrit de Madrid, 
dont la dédicace est datée de Turoli, qu’il interprète par Te- 
ruel, ville d’Aragon, près des frontières de Valence. Il aflirme 
(pie Guy de Monterochen était Espagnol, et qu’il fit hommage 
de son ouvrage à Raymond Gaston, évéque de Valence, en 
Es|iagne. 


* Gallia rhrist. IM, p. 

ValcMUs, iVofil. OaUiar. p. 131. 

3 Moi. ad Nie. Anton. Uibl. vct. Uispanic. H, p. 153» 
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Le Manipulus Curatorum a eu |ilus <le cini|iiaiite éditions 
dans le (juinzième siècle. Deux de ces impressions se disputent 
la priorité. Elles sont sans date et sans indication de lieu, mais 
Tune d’elles porte les noms de Cliristoplie Bevam et Jean 
Glimm, qui travaillaient à Savi^liano'. I>a plus ancienne édi- 
tion avec date, mais sans autre indication, est <le 1470 et 
la première où se listmt It; nom de rimprimeur et la date, (ut 
imprimée à Âugslmur^' en 1 47 1 . 

I..’ouvrage de Guy de Montroclier lut traduit en français et 
imprimé à Orléans, Matth. Vivian, 1490, 111-4", et c’est la 
|>remière production typograpliiipie de cette ville. Il fut aussi 
traduit en ><rec par George du bourg de Coreliano, près d’O- 
trante '. 

Guy de .Montroclier rendit par son livre un très-grand ser- 
vice au.x ecclésiastiques, et son Manipulus fut regardé comme 
un des ouvrages les plus nécessaires. On en trouve la preuve 
dans le nombre prodigieux de ses éditions et dans les recom- 
mandations des évêques. Les constitutions synodales, publiées 
ù Genève en 1493, exigent (|ue les prêtres possèdent le Mani- 
pulm et l’ouvrage de Guillaume de Paris. Celles de la ville 
d’.\cqui, promulguées, en 1499, par l’évêque, contiennent un 
ordre positif que je citerai textuellement : 4iancimus ul quisquis 
reclor tel sacerdos confessionftn audiens habere debeat summum 
Domini Archtepiscopi Floreniini, vel aliam, vel Manipulum Cu- 
ratorum, infra annum publicationis hujus noslræ constitulionis 
et tn illis stwleat diligenter ’ . 

Le papier sur lequel l’édition de Genève est imprimée a 
pour marque une tête de bœuf avec un petit cercle au-dessus. 


* Cal. de ta VaiUérey — La St^rna, Dict. bibtiogr. Ul, p. 193. — Ver- 

nazza, Osserv. supra i libri imprestiin Piemonte, p. 60.— Dibdin, Decam. Il, 
p. 6. — DihdUi, Bibt. Spencer. Supplém. p. 141. 

• Panzer, /i«n. Typ. IV, p. 4. 

* AUatius, De Georg. 38, in Bibl. Grac. Fabric. fl Uarles. XII, p. il i. 

♦ Vernazza, Osserv. p. 76. 
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Vernam fait observer qu’une marque à peu près semblable 
se trouve clans les papiers fabriques en Piémont au quinzième 
siècle, et il est naturel de croire que Genève en faisait usage 
dans son imprimerie. 


1480. — N« 2. 

VI. Incipit prologus super LEGEND.VS S\NCTORUM quas 

collcgit in vnum frater Jacobus natione Januensis ordinis 

fratrum predicatorum. 

Ce titre se trouve en tète du prologue, et au commence- 
ment de l’ouvrage on lit : 

« Incipit legenda sanctorum que Lombardica noroinatur 
bystoria ; » et à la fin ; 

« Ânno Domini M. cccc. Ixxx. die vero xxv mensis octobris. 
per magistrum Adam Steynsebaber de Schuinfordia. magna cum 
diligencia impressum majorique correctum. in florentissima Ge- 
benn. civitate. Reverendissimo ac illustrissimo domino dompno 
Joanne Ludovici (sic) de Sabaudia. féliciter supra dicte ciuitatis 
episcopatum gubernante. » 

In-folio — caract. gotli. — à 2 col. — sans chiffres, récla- 
mes, ni signatures. — 184 feuillets. 

L’auteur vécut au treizième siècle. Il est appelé Jacobus de 
Voragme parce qu’il était né à Varagio dans l’État de Gênes. 
Il fut d’abord moine dominicain , et ensuite archevêque de 
Gênes. Ses Vies des Saints furent surnommées la Légende do- 
rée, et il en fut fait un grand nombre d’éditions. La plus an- 
cienne est de 1474, sans nom de lieu. Cet ouvrage a été tra- 
duit en plusieurs langues. 
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V. Quélif el Ecliard, Script, ord. prœdical. I, p. i5i-459. 
— Cave, Script. Eccles. hi$t. litter. p. 749. — Tirahosclii, 
Stor. délia Utt. ital. IV, p. 163 et 350. — Bolland, Prœfat. 
ad Àct. Sonet, p. 19. — Fabricius, Bibl. inf. lat. IV, p. 20. 

Il y a trois exemplaires de ce livre rare dans la bibliothèque 
de Genève. 

Jean-Louis de Savoie, évéque de Genève, dont la souscrip- 
tion fait mention , était frère d’Âmédée IX , duc de Savoie. 
Son administration fut ruineuse pour la ville de Genève, et 
c’est bien gratuitement que rimjtrimeur lui donne le titre de 
(lormtissinia. 


1481. 

VII. Thomas de .\quino , TR\CTATÜLUS DE ARTE ET 
VERO »IODO PREDICANDI. 

Petit in-folio de 22 feuillets — sans chiffres, réclames ni si- 
gnatures — caract. golh. — 31 lignes, dans toutes les pages 
conqilètes. — Trois grandes lettres initiales (p. 1, 2 et 3) por- 
tant dans leur encadrement (magister Ludovicus Garbinus). 

Le titre : 

« Tractatulus solemnis de arte et vero modo prcdicandi ex 
diuersis sacrorum doctorum scripturis. et principaliter sa- 
cratissimi ebristiane ecclesie doctoris. Tbome de Aquino 
ex paruo suo qiiodam tractatulo rccollectus. ubi secundum 
modum et formam materie presentis procedit. » 

A la tin : 

«Explicit tractatusfamosissimus de arte et vero modo predican- 
di. sanctissime ebristiane ecclesie doctoris Thome de Aquino. Jn 
ciuitate Gebennensi Jmpressus per M. Ludovicum Crusc alias 
Garbini. Anno Domini M°. cccc®. Ixxxi®. x sc'ptembris. » 
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Gel opuscule fut imprimé pour la première fois en 1473, 
sans nom de lieu, mais, à ce qu’on croit, à Nuremberg. L’é- 
dition de Genève est citée par Maittaire (i4n«. Typ. part. I, 
p. 427), et Panzer l’indique comme étant au couvent de 
Buxheim. 

Louis Cruse, surnommé Garbini, est le second imprimeur 
de Genève. Il succéda à Steynscliaber, et imprima encore en 
1482 et en 1495 (Voy. page 332). 


1482. — N» 1. 

VIll. HISTOIRE D’OLIVIER DE CASTILLE ET D’AR- 
TUS D’ALGARBE ET DE IIELLEYNE FILLE AU ROI 
D’ANGLETERRE ET DE HENRY FILS D’OLIMER 
Qll GRANDS FAITS D’ARMES FIRENT EN LEUR 
TEMPS. 

Brunet (Manuel, tome III, page 558) donne ainsi le début 
«le ce volume : 

« Cy commence le liure de Olivier de Castille et de Artus 
Dalgarbe, son très royal compaignon (translate du latin en fran- 
vois par Pli. Camus). » 

A la fin ; 

« Cy fine (?) listoire Dolivier de Castille.... imprimée a 
Genesve lan mil. cccc. Ixxxij. le iij jour de Juing. » 

Sans nom d’imprimeur — avec des signatures A-13 — in- 
folio — 67 feuillets. 

V. Nie. Antonio, Bibl. Hisp. nov. t. Il, page 251. — Bru- 
net, Manuel, t. III, p. 558. — Denis, Suppl. Annal. Maittair. 
page 146. — Hubert, H, page 230. — De Bure, Bibl. inslr. 
n» 3879 el 80. 
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Colle üdiiiüii, excessivoinoiil rare, esl lu seule avec dale que 
l’on connaisse de ce roman au quinzième siècle ; mais il [>arail 
qu’on en fil à Genève une seconde edilion sans dale (Voy. n“ 
XXXI). Ou prétend que cel ouvrage fui Iraduil du latin en 
français par Philippe Camus, auteur fort peu connu, qui parait 
avoir rédige quelques autres romans. Us furent ensuite traduits 
en espagnol, et Imprimés en désignant Philippe Camus comme 
en étant l’auteur. Il mil aussi des romans espagnols en français'. 

Olivier de Castille fut plus tard Iraduil en espagnol, en ita- 
lien, en allemand et en anglais. On en trouve des extraits dans 
la Bibliothèque des Romans, 1781, t. Il, 128 à 175, et dans 
les Mélanges tirés d'une grande bibliothèque, t. E, p. 78. 


1 482. — N» 2. 

IX. LE DlXiTHlNAI. DE SAPIENCE. 


Au commencement : 

« Ce présent liure en francois esl de 1res 
grant [troullil et édification et est ex 
amine et esprouue a Paris par plu 
sieurs malslres en diuinile cl la fait 
Iranscripre reucrend pere en Dieu 
monseigneur Guy de Roye par la mi 
sc-ratlon diuinc arceuesque de Sens 
pour le salut de son ame et des a 
mes de tout son peuple » 


* Lc'iiglt;t, Jiibl. det Kumant, I, p SO et 37. 
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Et k la fin ; 

« Ci finist le doctrinal de sapience imprime a Promentour par 
maistre Loys Guerbin. Lan de grâce M. cccc. Ixxxij. le 
ij lotir daoust. Deo gratias. Amen. » 

In-folio — caract. gotli. — 31 lignes à la page — signa- 
tures a-ij k m-ijij. — 184 feuillets, dont le premier est blanc. 
2 feuillets préface et table ; la première lettre du troisième re- 
présente rarcbevéque Guy de Roye. 

Laire, Index libr. II, page 61. — La Sema, Dict. I, page 
402. 

Aucun bibliographe n’a indiqué la situation du lieu où ce 
livre a été imprimé. Je n’ai aucun doute que ce ne soit le vil- 
lage de Promentboux, qui, non loin de Nyon et de Prangins ', 
occupe une langue de terre qui s’avance dans le lac de Genève. 
Ce lieu, nommé dans l’bistoire du pays de Vaud dès le trei- 
zième siècle parait avoir été plus considérable autrefois 
qu’aujourd’bui. Ixiys Cruse, appelé aussi Garbim ou Guerbin, 
imprimait k Genève depuis près d’une année, lorsqu’il fit pa- 
raître le Doctrinal de Sapience, qui doit être compté parmi les 
produits de cette ville. Giurbin était peut-être de Promen- 
tlioux; il y avait peut-être une pro|)riété, peut-être une presse; 
mais son établissement d’imprimerie était k Genève. Il y a plu- 
sieurs exemples d’imprimeurs établis dans de grandes villes, 
qui imprimaient quelques livres dans des lieux du voisinage 
assez petits pour n’étre point généralement connus. Ainsi quel- 
ques éditions de Jean Fabri de Langres, qui était établi k 
Turin, portent le nom de Casselle en Piémont (Casellarum 0 |)- 
pidum) et plus lard Pjramus de Candolle imprimait ses 


■ M. Pericaad l'a di^à remarque dans ses recherches sur les éditions lyon- 
naises du quinzième siècle. 

• Grenus, Documents pour l'histoire du pays de Vaud, p. 2, 137, 254. 

* Mercier, Supplém. à Marchand, p. 72. — Audiffredi, S/iecim. edit. ital. 
P- 211. — La Sema, Dict. hiblioyr. I, p. 338, et III, p. 40i. 
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livres à Cologny, village près île Genève. M. de GaulTccourt, 
qui fui l’ami de J.-J. Rousseau, haliitail aux portes de la même 
ville ; il s’amusait à imprimer, et ses éditions portent le nom 
de Monlhrillant 

Le Doctrinal de Sapience est l’ouvrage dont nous avons parlé 
:n» III sous le titre de Livre de Sapieme 


* Réflexions sur tes sentimeuts agréables^ MoDtbrillant 1473, ip-8". — Ch. No- 
dier, Mélanges tirés d‘une petite bibliothèque^ p. 303-309. 

* \\ existe une édition d'un ouvrage d'Main Chartier, le Quadrilogue, sans 
indication de Heu, sans nom d’imprimeur et sans date (in -folio de 21 feuillets à 
deux colonnes de 40 et 41 lignes, sans chiffres, réclames, ni signatures, avec 
les majuscules en rouge fhites au pinceau) qui est fort précieuse et Jusqu’ici in- 
connue ; elle a été imprimée avec les mêmes caractères demi-gothiques que le 
traité de Jaques deTheramo, Consolatio pecrafomm, sorti des presses de Jean 
Veldener, et au commencement duquel se lit une epitre latine do Gerinus Cruse 
i cet imprimeur, datée de Cologne, 7 août 1474. 

A supposer que maitre Gnerbin de la Cruse, docteur ès arts et en médecine, 
vint de Cologne, il était déjà en 1476 propriéuûre de la maison de la Cité qui 
touchait la porte du marché (de la Tartasse). On mettait chez lui, à cette époque, 
six soldats et un officier pour garder cette porte; il possédait encore une mai- 
son de l'autre côté de la rue du Marché (au Grand-Mczel j, et une terre sur la 
route de Malagnou. Un acte du quinzième siècle le qualifie de bourgeois et son 
fils Louis de citoyen , et nous apprend qu'il eut une fille du prénom de Mir- 
mette, qui épousa Jean Canal, notaire, établi dans la paroisse de Saint-Germain, 
son voisin, comme l'on voit : ce Jean Canal fut le grand-père du syndic Jean Ca- 
nal, tué à l'Rscalade. Guerhin de la Cruse était donc le bisaïeul, et notre impri- 
meur le grand-oncle de ce dernier. — yote de M. te dorteur CHaponnière, 
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i 48Ô. — N" 1. 

X. LE ROMAN DES SEPT SAGES DE ROME. 

Van Pracl parle de l’extrême rareté de ce lixTC (qui serait 
de 1483, in-folio) et assure qu’il se trouve dans la Bibliothè- 
cpie du roi de France 

L’origine de ce roman, si répandu dans le moyen âge, re- 
monte â un ouvrage indien qui portait le nom de Livre de 
Sendabar. Il fut traduit en hébreu sous le titre de Paroles de 
Sendcd)ar, et en grec sous celui de Roman d« Syntipas. Vers 
la fin du douzième siècle. Dam Jcbans, moine de l’abbaye de 
llaute-Selve, en Lorraine, composa, d’après l’bébreu, un livre 
latin (]u’il nomma llistoria Seplem Sapientium Romie. Un prêtre 
appelé Herbers imita, au treizième siècle, en vers français, les 
récits de Dam Jebans, sous le titre des Sept Sages de Rome ou 
Dolopatkos. Il ne fut pas le seul, car on a une autre version en 
vers , dont on ignore l’auteur et qui a été publiée par M. Rel- 
ier On connaît aussi deux traductions en prose française, 
assez diflcrentes l’une de l’autre, et c’est celle qui est entière- 
ment conforme au texte latin de Dam Jcbans, qui a été impri- 
mée au quinzième siècle à Genève. L’autre a été publiée par 
M. IjC Roux de Lincy. 

Le roman des Sept Sages a été traduit ou imité dans presque 
toutes les langues de l’Orient et de l’Europe. On lui a donné 
différents titres, et cet ouvrage contient une foule de contes et 
de récits qui ont été employés bien postérieurement dans des 
histoires, des fables et des comédies. On y a ajouté des suites 


• Rerherrhes «tir l.a (iriithuyse, p. 173. — |ji première vdition de Ueneve que 
elle Brunet est celle de HOi. — Ktl. 

• Tubingue 18.30, in-8". 
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forl (•onsi(léral)les sous les titres d’Aveiitiires de Markès, de Fi- 
scus, de Lorain cl de Cassidoriiis. 

On peut consulter sur les transformations de ce roman, sur 
son analyse, ses diverses branches, ses manuscrits et ses é<li- 
tions : ///*(. Ullér. Je la France, in-4", XIX, page 809. — 
Mim. de l’Acad. des Inscriptions et Belles-Lettres iMémoircs de 
M. Dacior , XLl, p. 423 à 545 et p. 546 b 562. — Rocpie- 
forl, de la Poésie franç. dans les douzième et treizième siècles, 
p. 171-180. — Loiseleur Deslongcliamps, Essai sur les fables 
indiennes, Paris 1838, in-8®. — Roman des Sept Satjes de 
Home, publié par Le Roux de Liiicy, Paris 1838, in-8“. 

Iji Roman des Sept Sages est le livre qui a été le plus sou- 
vent imprime à Genève dans le quinzième sièele. Depuis 1 483 
à 1494 on y en lit cinq éditions (V. n“* XV, XVH, XXI et 
XXVI). 


1483. — N» 2. 

XL LE ROM.\N DE FIERABRAS, Genève, I^ys Garbin, 
In-folio — caracl. golli. 

Edition indiquée à cette date dans le grand Catalogue des 
livres du roi d’ Angleterre, vol. III, page 41. — Brunet, Ma- 
nuel, tome II, page 276. 
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1484, 1485, 1486. 

On ne coiinail aucun livre imprimé il Genève pendant ces 
trois années. 


1487.— N° 1. 

XII. VOC.\BUL.\IRE LATIN FRANÇOIS. 

Petit in-4“ — caract. gotli. — de 1 14 feuillets non chiffrés — 
cl deu.v colonnes de 39 lignes — signé a — p iiii. 

Au verso du dernier feuillet : 

« Le présent vocabulaire fut aclieue le xv iour de Juin Mil 
quatre cens quatre vingtz et sept pour maistre Loys Garhin 
imprimeur demeurant a Geneue. » 

« Ce vocabulaire, inconnu au.\ bibliographes, est le plus 
ancien dictionnaire latin et français imprimé que nous ayons 
pu découvrir. L’exemplaire de la bibliothèque de Ste-Geneviève 
n’a que 113 feuillets, parce que le premier manque. Le deu- 
xième, marqué aij, commence ainsi : 

A la premie 
rc lettre de 
a b c. « 

(Brunet, Manuel, t. IV, p. 67.>. ' 
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1 i87. — N" ± 

XIII. BKEl lARIl M .\D VSl’M GEBENENSEM. 

Huit feuillels |)rt‘limiiiairt‘s sur le (treinier dcs(|uels on lit le 
titre (|ui précède : les six suivants sont consacrés au calendrier; 
au verso ilu premier se trouve une gravure en Itois représentant 
la Vierge et l’enfant Jésus adoré par saint Pierre et saint Paul. 

Suit le corps du Missel dont les feuillets avec cliiffres et si- 
gnatures sont numérotés j — ccclxxxiiij; au bas de la seconde 
colonne du recto de ce feuillet (le v(;rso est Idanc) se trouve 
la souscription suivante ; 

Anno domini M. cr.cc®. Ixxxvij”. die quinta Aprilis. Pr:es<ms 
brcviarium fiiitimpressum peregregium virum Ludovicum Crusc 
ncc non discreti viri Joliannis de Stalle. De mandate atque 
expressa licentia Jllustrissimi et Reverendissimi in Gliristo pa- 
tris et Domini domini Francisci de Sahaudia Auxitani. antisti- 
tis ac ccclesiæ et episcopatu (.sic) Gehenn. in spiritualilms et 
tem|)oralil)us adminislratoris [lerpctui dignississimi sui que ma- 
gnifici consilii et per deputatos correctum et veridice emenda- 
tum. Amen. 

Suivent 14 feuillets non cliilfrés. 

Très-petit in-4" — caract. gotli. rouges et noirs — à deux 
colonnes. 

L’exemplaire que possède la bililiotlièque de Genève de ce 
Bréviaire parait très-complet, quoiqu’il soit en mauvais état. 

Voyez sur L. Cruse, p. 332, et sur Stalle, p. 340. 


1488, 14811. 


On ne connaît aucun livre imprimé a Genève pendant ces 
deux années. 

9-2 


Digitized by Google 



338 


LIVRES IMPRIMÉS A GENÈVE 


U90. — N" 1. 

XIV. passioxàle christi. 

Edition désignée par les liibliogrujihcs avec l’indication ; 
«Gcnevæ, Jacobus Arnollet, 1490, cum liguris.» 

La Caille, llist. de l’Impr. page 42. — Saubert, Ilist. bibl. 
Nortnbery. page 168. — Pan/.er, Ann. Typ. l, page 440. 


— N» 2. 

XV. LES SEPT SAGES DE RO.ME. 

Edition désignée de la même façon que la précédente, avec 
l’addition du format qui serait in-folio. 

Saubert, page 165. — Panzcr, I, 441. 

Ces deux derniers ouvrages sont les seuls que J. Arnollet ait 
imprimés à Genève. Il travailla à Lyon on 1495 et en 1503 *. 


* ■ Ces différentes éditions des Sepl Sagei tU Rome , faites à Genève, con- 
tiennent la traduction assez exacte du texte latin. Maittaire, en faisant mention 
d'une édition de 1490, en avait attribue l'impression à Jacques Aniollet, qui 
exerçait en cette même année à Genève, mais q\ii s'est établi un peu plus tard à 
Lyon. De son côté, Panzer, ayant mal compris Maittaire, a fait de Jacques Arnol- 
let le traducteur de ce roman ; ce que Hain n’a pas manqué de répéter. Au reste, 
noua n’avons pas vu cette édition de 1490.« 

(lirunet, .fftinwl, tome IV, p. 260.) 
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1491. 

XM. MISSALE AD USUM ECCLESI.E GEBEiNNENSIS. 

Après le calendrier (12 pages) on trouve un feuillet dont le 
verso jiréscnte une grande vignette. Le Missel commence par 
ces mots : 

« Dominica prima adventus. In nomine sancte et individiie 
trinitatis patris et fdii et spiritus sancti Jncipit ordo missulis 
secundum iisum cathedralis ecclesie dyocesis Gebenn.» 

A la fin du 261*^ feuillet 

n Missale ad vsum Gebenn. dyocesis permagistrum Joban- 
nem Fabri impressum et accuratissime emendatum ad opus 
honorabil. viri Jobannis de Stalle biirgenn. gebenn. Explicit 
féliciter. Anno Dni. miilesimo (juadringentesimo nonagesimo 
primo, die vero ullima mensis Maii. » 

In-folio — à deux colonnes — 8 feuillets préliminaires, 261 
feuillets pour le corps de l’ouvrage — chiffres et signatures. 


Jean Fabri de Langres porta l’imprimerie à Turin en 1474, 
et y travailla jus<|u’en 1483. Une édition de 1490 et le Missel 
de 1491, portant le nom de cet imprimeur, sans indication de 
lieu, ont paru à Denis devoir être sortis des presses de Turin. 
Mais il est difficile de croire que Jean Fabri soit demeuré 
dans cette ville à la télé d’une imprimerie , sans que pendant 
huit années il n’ait publié aucun livre. Je crois plutôt qu’il 
avait quitté Turin, et qu’il fut appelé h Genève pour imprimer 
le Missel de 1491. Baulacre a déjà manifesté cette opinion. 
Les imprimeurs du quinzième siècle étaient très-errants , et 
abandonnaient souvent une ville après y avoir mis au jour un 
seul livre. Ainsi, de l’an 1 48.i à l’an 1498, Jacobino Suigo, 


Digitized by Google 



.‘5'iO i.iviiEs iMi>nniÉs \ Genève 

siiicesseur ii Turin de Jean Fal)ri, imprima succcssivemenl à 
Verceil, à Cliivasso, à Turin, à Lyon et à Venise. 

On faisait souvent venir dans une ville un imprimeur étaldi 
dans une antre pour imprimer un ouvrage. On voit, par exem- 
ple, que l’évêque de Ratishonne appela de Bamberg, en 1487, 
Jean Sensenselimidt , pour imprimer un missel , seul livre qui 
ail été publié à Ratisbonne dans le quinzième siècle. Cet ar- 
tiste n’en imprima pas moins à Bamberg celte même année, 
ainsi que pendant les années qui la précédèrent et la stiivirent. 
Je pense donc que Jacques Arnollet ayant quitté Genève, Jean 
Fabri vint dans cette ville pour imprimer le .Missel sous les 
yeux de Jean de Stalle, qui l’avait corrigé. Ce livre, qui est 
de la plus grande rareté, n’est indiqué par aucun bibliographe. 
Il fait partie de la bibliothèque de Genève. 

Jean Fabri Lingonensis ou Gallicus ne doit pas être confondu 
avec, Jo. Fabri Alemaunus qui imprima b Lyon et b Stockholm. 


1492. 


XVII. LE LIVRE DES SEPT SAGES DE ROME. 


A la (in : 

« Sy (inist le présent liure des Sept Sages de Romme Im- 
prime a Gencue lan M. eccc. Ixwxij. le xxiij jour de may. Deo 
gralias. » 

Petit in-folio — caracl. golb. — ligures. «Edition fort rare, 
dit Brunet (Manuel, t. IV, p. 259); elle commence par un 
titre séparé et contient 61 feuillets — signal. Ai-Kiii. » 

Bibliolh. de l’Arsenal. Bell. iMlr. n° 13009. — Cal. de la 
Bibl. du roi, Bell. fMlr. II, p. 11. — Denis, Suppl, p. 334. 
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Voyez n"* X, XV, XXI et XXVI. 

Un autre roman, celui d’Olivier de Castille, impriinc à Ge- 
nève, sans date , porte le nom de Louis Garbin , et Brunet 
ailirme que sc's caractères sont exactement les mêmes <|ue ceux 
de la jirésente édition des Sept Sages (Voy. n“ XXXI). C’est 
donc à cet imprimeur que cette dernière édition doit être at- 
tribuée. 


lit)-,. — N» 1. 

XVIII. CONSTITUTIONES SYNODALES DIOECESIS GE- 

BENNENSIS, editæ in Sancta Synodo anno M". cccc". 

'Ixxxxiij®. Et diebus vij. viij. et ix mcnsis maii. 

Panzer, Annal. Typogr. XI, page 322 , d’après Senebier. 
Ce livre, extrêmement rare, est h la bibliothèque de Genève. 
M. Senebier dit qu’il fut publié in-folio et in-8“, mais les ver- 
jures et les pontuseaux du papier prouvent que notre exem- 
plaire est véritablement in-4“. Il a été rogné dans la largeur 
jus({u’à entamer en |)lusieurs endroits la partie imprimée. 

Ce livre commence par un chapitre intitulé : De vita et 
honestale clericorwn. Ou lit après ce titre : « Item cura clerici 
qui ex eo potissime quod in Domini sortem sunt electi...» et 
la première lettre est une majuscule ornée d’une gravure en 
bois. C’est la seule de ce genre qu’il y ait dans le livre, et 
cela [trouve que c’est bien le commencement du texte, mais la 
signature A. ij, qui est au bas de la première page, indique 
qu’il manque à cet exemplaire un feuillet préliminaire. L’ou- 
vrage occupe quinze feuillets; le verso du dernier est blanc. 
Il est composé de 75 articles, dont les vingt tierniers sont 
précédés de cette indication : 

« Sequuntur (kinstitutiones in bac sacra synodo addite.» 
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On lit il la tin ilu volume : 

Présentes Conslilutiones synodales fuerunt édité in 
sanela synodo tenta in ecelesia calliedrali gebenn. de 
mandalo atque ex|)ressa licentia Reverendissimi in Christo 
patri et dni dni Anlhonii Cliampionis episcopi cl prin 
cipis Gebennensis ar Sabaudic canceilarii dignissiini 
Atque etiain p. R. P. d. Amblardum Goyeti. jiiris utrius(]ue 
doctoreni, et canonicum ipsius ccclesie. vicarium ge 
neralem in s|>iritualibus et temporalibus ipsorum ccclesie et 
episcopalus auctori 

taie ordinaria speeialiter ilepulaluin. Ex consullalione el deli- 
beralione Reverendi in Cbristo patris el dni. d. episcopi 
Claudiopolilani ejusdem Domini noslri 
sulfraganei. Neenon reverendorum ac venerabilium dominoruni 
de Gapilulo. To 

tiusque consilii episcopalis Gebennarum in dicta sanela synodo 
inleressentium De 

Anno Dni M.® cccc.® Ixxxxiij.® El diebus vij. viij el ix mensis 
Maii. Ad 

laudem cl gloriam omnipolenlis Dci Amen. Expliciunl. 

Anloine de Champion fui présidenl du Sénal de Cliambéry, 
jitiis évêque de Moudovi, el enfin évêque de Genève en 1491. 
Il pril possession de son siège après avoir vaincu <i Cbancy, 
dans une escarmouche, Charles de Scyssel qui le lui dispiilail, 
el il chercha à réformer les ordonnances ecclésiasliques en le- 
nanl un Synode, donl le livre qui nous occupe conlienl les 
résullals. Amblard Goyet, abbé de Filly, élail vicaire général 
el les regislres du Conseil lui donnent encore le litre de Juge 
des Appel laitons '. 

Je reproduirai ici l’exlrail que Senebier a donné de ces 
Constitutions : 


* Spon, iiùt. lie Gcmvty I, p. 100. — Uesson, jwr l'Évéché de Getiève. 

— Grenus, Fragments, p. 71. 
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« Ia^s PLcclésiasliqucs y sont peints connne menant une vie 
« plus dcriiglée que les laïques, ün leur reproche de s’habiller 
« avec des hahits courts et fendus devant et derrière, de porter 
« des capuces, d’habiter des lieux suspects, de jouer, de 
« chasser, d’avoir des armes et des concubines. Nam quidam 
« ipsorum vestes et clamides brèves, troncalas et déformés, 
n ante et rétro fenditas, etiam colorum prohihitorum, cum 
« capuciis, more amiigerorum, portant ; et tahernas, stuphas, 
« convivia et loca suspecta, ludosque et coreas, mercantias et 
« venationes prohihitas fréquenter (lisez frequentare) non eru- 
« bescunl : nonnulli eorum etiam curam habentes animarum 
« ad ratiocinia pro receptis nobilium quas exercent se obligant 
n et ncgieeta ipsa vocatione eorum in iis se iniplicant. 

a Les blasphémateurs ecclésiastiipies étaient condamnés à 
« dix sols, dont la moitié était applicable à la réparation du 
« pont du Rhône et l’autre moitié au dénonciateur. 

« Il y a des peines contre les parjures et à cette occasion 
« l’Évêque observe que cet article est ajouté parce qu’il y a des 
« ecclésiastiques qui ne craignent pas de commettre ce crime. 

« Il est défendu aux ecclésiastiques de négocier, de chasser, 
« d’avoir des chiens de chasse et mcipiUs aves aut falcotm. 

K On y trouve un excellent règlement qui ordonne aux ec- 
n clésiastiques de veiller à ce que les nourrices et les grandes 
« personnes ne fassent pas coucher leurs enfants dans leur lit 
« avant l’âge d’un an, de peur de les étouffer, et cela sous 
n peine d’excommunication ' . » 


• Journai de Genèi'ef 1791, Î6 février. 
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U95. — N« 2. 

XIX. STATLIT.X ECCLESIAE GEBENNENSIS. 

Banzor, -ln«. Typ. XI, page 322. — L. Vaucher, Cat. de 
labibltolh. de Genève, page 294. 

Panzer a fait menlion de ce livre d’après Senehier. — 
L’e.veniplaire de la hildiollicquc de Genève est imparfait au 
commencement et à la fin. On n’y trouve donc aucune sous- 
cription, et il est probable que c’est à tort qu’on en rapporte 
l’impression à l’année 1493. 

Ces statuts dillèrent peu des Constitutions Synodales (n° 
XMII), mais les articles qui les composent n’y sont pas dans le 
même ordre. 

L’exemplaire de la Bibliotbèque de Genève est un petit 
in-4" de 14 feuillets; il commence : « De \nta et boncstate cle- 
ricorum — » Il finit ; « Quatbinus omnia le...» 

Caract. gotb. — signatures. 


1495. — N" 5. 

XX. LE DOCTRINAL DE SAPIENCE, très utile à toute 
personne pour le salut de son âme. 

« Imprimé h Genève l’an do grâce M. cccc. Ixxxxiij. le viij 
jour de novembre. In-folio. » 

Le P. Laire donne ce livre pour une traduction du Mani- 
pulns Curalormi (n" V), tandis qm* c’est l’ouvrage de Guy de 
Rove ( 11 ”“ III et IX 
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XXI. LES SEPT SAGES DE ROME. 

A la lin : 

« (X (Inisl le prcscnl livre des Sepl Sages de Romme. Im- 
primé a Geneiic lan M. cccc. xciiij. le xxi ioiir de iuillet. » 

« Dieu en soit loue — Amen. » 

In-folio — car. golli. — fig. en bois. — 51 feuillcls ; Brunet). 
Calai. d« la Vallière, seconde partie, l. III, p. 88, n® 8095. 
Bibliothèque de l’Arsenal 'à Paris). 

Voyez n®* X, XV, XVII et XXVI. 


1 iDo. — NM. 

XXII. LES FLEUIIS ET MANIERES DES TEMPS PAS- 
SEZ ET DES F.AITZ MERUEILLEUX DE DIEU, 
tant en lancien Testament comme au nouveau. Et des pre- 
miers st'igneurs, princes et gouuerneurs temporal/ en ces- 
tuy monde. 

On lit au verso du feuillet mü : « imprime a Geneiic. le. 
xxuiij iour davril lan M. cccc. xcv par Loys M. Crusiî. » 

Li-folio — car. gotli. — sign. a-m iiii y compris la table à 
trois colonnes qui occupe les cinq derniers feuillets avec fig. 
en bois. 

Maittaire, j4nn. Typ. part. I, p. 590. — Cal. delà Valliére, 
part. I, t. III, 11 ® 1558. — Clément, Bibl.cur. VIII, p. 261, 
262. — Rruiiel, .ilanuel, I. II, p. 255. 
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1495. — N» 2. 

XXIII. FASCICULUS TEMPORUM en feancois. 

« Cesl le FarJelel hystorlal contenant en brief quasi toutes 
les liystoires tant de lancicn Testament que du nouueau Et 
geuerallement tous les merueilleux faitz dignes de mémoire 
qui ont este depuys la création jusques a cestuy an M. cccc. 
Ixxxxv.» 

In-fol. min. — caract. goth. — lig. en bois — 95 feuillets. 

A la fin du volume et après une table en trois colonnes, 
occupant cinq feuillets, on lit la souscription suivante : 

« Imprime a Genesue Lan raille cccc. xcv. au quel an fist 
si tresgrant veut le ix. iour de januier quil fist remonter le 
Rosne dedens le lac bien ung quart de lieue audessus de Ge- 
nesue et sembloit estre une montagne deaue et dura bien 
lespace dune beurc que leaue ne pouoit descendre. » 

Les deux titres (XXII et XXIII) qu’on vient de rapporter 
appartiennent li un seul et même ouvrage et à une même édi- 
tion. Ces volumes ont le même nombre de feuillets et les mêmes 
signatures. Ils ne diffèrent que par le titre et par le nom de 
l’imprimeur (|ue le n® XXII fait connaitre et qui ne se trouve 
pas dans le n° XXIII. 

Ce livre se termine par deux paragraphes. Dans le premier, 
après avoir dit qu’on ne parlera pas a des vertus du très cres- 
tien roy Loys de Valloys (Louis XI),» etc... on ajoute : « Ne 
aultre chose pour le présent je presurais de dire se non que ce 
présent liure a este translate de latin en francoys par venerable 
et discrète personne maistre Pierre Farget docteur en saincte 
théologie de lordre des Augustins du couuent de Lyon. Lan 
mil. cccc. Ixxxiii. regnani le dil Loys paisiblemeni on France et 
lan de son rogne xxii. » 


Digitized by Google 



DANS LE XV*’ SIÈCLE. 


347 


C’esl ici que se lemiinait celle Iraduclion dans sa |ireniièrc 
éililion imprimée à Lyon, 1483, mais celle de Genève ajoulc 
nn second paru^raplie (jui |>arle de Cliarles VIll... «El finahle- 
menl ceslii) an M. CCCC. xcv. esl aile avec granl exercile jiour 
conquerre le rovaulme de Naples qui luy deuoil ap|)arlenir par 
causes raisonnables lequel eu peu de lemps il a conquis cl de 
prescnl le domine. Dieu luj' doinl lellemenl viurc cl régir son 
peuple que ce soil salul de son amc. Amen. Dco gralias. » 

On voil que ce livre dul èlre imprimé dans la première 
moilié de l’année 1495, car au commcncemcnl de juilicl, le 
roi Ferdinand repril Naples sur les Français. 

L’ouvrage lalin Iraduil par Fargcl et inlilulé : FaKÎculus 
lemporum auclore qmdam devoio Carthusiensi, imprimé pour la 
première fois à Cologne, 1474, in-folio, valut à son auteur, 
Wcrner Rolewinck, une très-grande réputation pendant plus 
d’un demi-siècle*. On en lit de nombreuses éditions et il fut 
traduit en français, en flamand, en hollandais, en allemand. 

Pierre Fargel, nommé aussi Ferget et quelquefois Sarget, 
moine augustin et traducteur de Rolewink, fit encore d’autres 
versions et s’associa pour quelques-unes avec Julien Macho. 
Le Fardelet historial a eu plusieurs éditions et il fut augmenté 
par Pierre Desrey jusqu’à l’an 1513 Il contient, à l’an 1454, 
le passage suivant sur l’imprimerie : « La impression des liures 
qui est une science Iressubtile et ung art qui iamais navoyt este 
veu fut Irouue enuiron ce temps en la cite de Magoncc. Geste 
science est art des arts, science des sciences, la (juelle pour la 
célérité de son exercile est ung trésor desiderablc de sapience. . . 
car la vertu infinie des liures... a maintenant este manifestée 
aux poures indigens esludians, cscoliers: ceslc multitude est 

' Trithem. Cal. viror. iUiul. — Fabric. Bibl. inf. tat, VI, p. 884. — Placiua, 
Theatr. animym. d» 1099 et 1875. — Vo»s. de IlUt. lat. p. 569. — Menael, 
BM. hUt. I, p. 91. — Biogr. l'niv. XXXVIII, p. 409 à 474. 

• Prosp. Marchand, Vicl. % Fargel. — Du Verdier, t. III, p. Î72 et les notes. 
— La Croix du Maine, I. Il, p. 277 et 321 avec les not. — Clément, Bibl. ciir, 
t. Vlll, p. 259 cl not. 10. — Urunet, JUan. t. Il, p. 255. 
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diulilguee eiiire lous |»cuples langues el nations tellement que 
vrayement nous jiouons regarder el dire ce qui est escripl au 
premier chapitre des proverbes. Sapienlia foris pra-dicat....» 

On a évalué à quatre ou cinq cents francs ce que coûtait, 
au treizième siècle, un volume manuscrit de grandeur et de 
condition médiocres Ce prix si élevé lit sentir vivement le 
bienfait de l’iniprimerie. Je joindrai ici deux passages qui expri- 
ment la même pensée que le Fardelet. 

Vers la fin du i|uinzième siècle, Jean .Molinet écrivait : 

.]'ai veu «raiil niultitiKje 
ho livres imprimés 
Pour tirer eu estudes 
Povres mal argentés : 
l*ar ces nouvelles modes 
Aura maint esimllier 
Décret, bibles et codes 
Sans grant argent bailler’ 

Kn H9V, un patricien de Venise, habitant la Toscane el 
faisant venir des livres de Venise, écrivait à un de scs amis : 
« Redierunt nostri Veneliis, cum sarcinuJis, incolumes. Deo 
gratias. .Miratus sum tôt lantaque volumina, præ oculis expo- 
sita, tam pano coempta fuisse prelio : ut tantidem profeclo, 
aul pluris eliam, vel unum ex iis debuerit conslilisse. Magna 
noslrorum tenqiorum félicitas, ut suppellex tam preliosa, tam 
vili veneal. Benediclus Deus à quo omne datum optimum et 
omne donum perfeclum...» etc. 

Quant au phénomène présenté par le Rhône, le 9 janvier 
1495, je ne trouve pas que le souvenir s’en soit conservé ail- 
leurs que dans la souscription du Fardelet, mais h d’autres 
époques l’bisloire rap|)orle quehpies faits analogues’. 


' Journal dti Sot). 1819, p. 171. 

^ tluchon, iVoliVf sur Geurije Vhatelain, p. 57. 

Spou, Uisl. lie Gtniee, I, p. It7 « 512. — Not. dt> C.aulU'r, p. 329. 
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umî. 

On n’imprima |>oinl h Gon^ve |M'ndanl (•('lie aniu'<‘. 


H97. 

XXIV. COMPOST ET KALENDRIER DES BERGIERS. 

Voici le lilrc ilc cet ouvrage tel (|uc le donne Brunet, Ma- 
nuel, tome I, page 747 : 

« Le kalendrier des hergiers Ensuyl ce que contient ce pré- 
sent kalendrier des bergiers Premier est le prologue de lacteur 
qui a rédigé ce dit liure par escript .\pres est autre prologue 
du grant bergier Le kalendrier des festes de lan auquel sont 
signes les heures et minutes des nouuelles lunes. Tables des 
festes mobiles : Table pour congnoistre cliacun iour en quel 
signe la lune est. Figures <les éclipsés de lune et de soleil et les 
iours heures et minutes. Larbre, et branches des vices Les 
peines denfer, le liure du salut de lame Lanotbomye {sic) du 
cors humain Lart de fleubotbomye des veines. Le régime de 
santé du corps humain. Lastrologie des bergiers. Des quatre 
complexionsLes iugemens de pln/.onomie La diuision des cages. 
Les ditz des oyst^aulx. Les méditations sur la passion. Dictiez 
et cpitliapbes des mortz Loraison que bergiers font a notre 
dame Et plusieurs autres choses. » 

Au verso du <lernier feuillet ; 

« Cy fine (?; le grant compost et kalendrier des bergiers 
lequel contient ce qui sensuyl 

« Imprime aGenesue (avec la marque de l’imprimeur J. Be- 
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lot, qui est j , Jean Belot de Rouen, Rhotomagmsts) pet. 

in-fol®. gotli. de 86 IF. non cliiiïrés, avec figures en bois. » 
Cette édition pourrait bien être de l’an 1497, qui est celui 
de la date du Kalendrier ; la meme année se trouve indiquée 
au verso du dix-neuvième feuillet, avant la fin, de cette ma- 
nière : « Cy dessoubz est note lan que ce présent compost et 
kalendrier a este fait et corrige Lan mil ipiatre cens quatre 
vinglz et xvij est lan que ce présent Kalendrier a este fait en 
impression. » Mais, fait observer Brunet, la meme date est ré- 
pétée dans plusieurs autres éditions, et même au verso du 16"*® 
feuillet avant la lin de l’édition de Troyes, 1529. — Voyez 
n» XXMI. 


1498. 


LES SEPT SAGES DE ROME. 

La Caille indique, sous la date de 1498, une édition de 
Genève qu’il attribue à Jacques Arnollet ' , mais cette édition 
n’existe pas. Arnollet était établi à Lyon depuis 1495. 


1498. — N" 1. 

XXV. MISSALE AD VSUM GEBEXXEXSEM. 

On lit à la fin : 

« In Gcbenn. civitate impressuni. minime require tali folio 
oneratiim scd solerti indiistria correctum et emendatuni cum 
additionc plurium nouonim ofliciorum. AnnoDomini. M. cccc. 
nonagesimo octavo. Die vcro quiiita Mensis Febriiarii. » 

< Ln Cnille, llisl. île /7nijirmi p. li. — Maitlaire, .Inti. Ty/i. t. I, part, 1, 
P Ü8-I. 
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Denis, Suppl, p. 450. — Bibl. Germ. XXI, p. 100. — La 
Sema, Dicl. I, p. 378. 

Ce livre, qui fait partie de la bibliothèque de Genève, a 
au verso de la page cbilTréc clxxxxv une gravure de couleur 
rouge, ayant au centre un écusson qui porte les lettres I. B. 
et au-dessus R. La même gravure se trouve à la fin d’un autre 
missel imprime li Genève en 1500, pour l’Eglise de Lausanne, 
et elle y est accompagnée de vers latins qui nomment l’im- 
primeur Jean Belol de Rouen (Voyez n® XXIV) *. 


1498. — N® 2. 

XXVI. LES SEPT SAGES DE ROME. 

À la fin : 

« Cy linist le présent liure des sept Sages de Romme. Im- 
prime a Geneue Lan M. cccc. nouante et huit. Le xxi iour de 
iuillet. » 

In-fol. — caract. gotb. — longues lignes — sign. a-h. — 
fig. en bois. — 51 feuillets. 

« Edition peu connue, dit Brunet, Manuel, tome IV, page 
259, mais qui se trouvait b la quatrième vente de MM. De Bure, 
où elle a été vendue 307 fr. Le titre est en lettres ornées et 
[»orte une vignette en bois. » — Ne serait-ce pas la môme 
édition que celle de 1494? — Bd. 


' V. la figure de cet écusson dans Brunet, .Hanuel, t. I, p. 717. 
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1499 . ■ ■ 

On ne connaît ancnn livre imprimé celte année à Genève. 


1500 . 

XXVII. CO.MPOST ET KALENDRIER DES BERGIERS. 

(( L’édition de ce livre imprimé à Genève, en 1500, in-fol. 
de 89 feuillets h 41 lignes k la page, sign. a — o, commence et 
finit de la manière suivante: 

Le Kalendrier | des bergiers 

(deux mots gravés en bois au-dessous desquels se lit le titre im- 
primé en caractères ordinaires) : « En suyt ce que contient ce 
présent Kalendrier des bergiers. 

«Premier est le prologue de lacteur (pii etc. » (Voyez 

n» XXIV.) 

A la fin : 

«Cy fine (?) le grand compost 

et Kalendrier des b(*rgiers lequel contient ce que s«'nsuyt 

...Imprime a Genesue. .Mil. v. c. (1500) avec les lettres RIR. 
(c’est la marque de Jean Belot)». 

(Brunet, Manuel, tome I, page 747.) 


Digiiized by Google 



I»V\S I.E \V“ SIÉCI.K. 


353 


Nous |)1;hoiis ici deux livres (|ue l’oii l’ail rentrer dans les 
pul)licalions «{onevoises du quinzii‘ine siî’cle, Itien ((u’cdles soient 
évidemment du siûzlème. 


MISSALE AD VSUM LAUSANNENSKM, peroplimc! ordi- 
uatum ac diligenti cura casligatum cum plurilius aliis missis 
deuotissimis eidem de nouo impressiim adiunctis. 

Voici la souscription (|ui est à la lin de ce vidiime : 

Finiunl missalia ad vsum l^ausanne. 

Impressa Geltenis. Sedenle Lausanne 
reuerendissimo présidé. Aymone de 
^lonlefalcone Lausann. e[pisco]po et comité, 
ac administralore (lelienn. principe im|ieriique 
dignissimo. 

On trouve ensuite une gravure portant au centre un éens- 
son avec les lettres I. IL cl au-dessous les vers suivants : 

Orales persoluens Domino qui cuncla creauil 
Hoc docte l'ronlis lima bene prcssil acuta 
Rliotomago genilus Deloti crede Joannes 
Emplor ne duliiles sumere : quippe valet. 

M. ccccc. V. Idiluis Decemliris'. 

En 1L95, Pliili|>pc de Savoie (fds du comte de Bressi*, 
qui, deux ans plus lard, devint duc de Savoie, et de Margue- 


1 C'est cette date que l'on a traduite déjà au siècle dernier par lîSOO, le o 
des Ides et qui a causé l'erreur : il est évident qu'il s'agit de Io03 et non de 
1300. — Éit. 

23 
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rite (le lîoiirl»oni, a^aiit (*lé (*lu (;vè(]ne de Genève à l’age de 
sept ans, le pa|>e Alexandre VI nomma administrateur de ce 
diocèse Aymon de Monlfaucon, évêque de Lausanne. Philippe 
qui avait plus de goût pour la guerre que pour l’état ecclésias- 
ti(|ue, ne prit jamais le titre d’évèipie, mais seulement celui 
d’élu, et en 1515 il céda l’évéché de Genève à Charles de 
Seyssel, servit sous Louis XI, sous Charh's-Quinl et enfin 
sous François I'% qui lui donna le duché de Nemours *. Il 
épousa Charlotte de Longueville, et fut l’origine de la maison 
Savoie-Nemours. 

Jean Belot continua d’imprimer à Genève pendant les pre- 
mières années du seizième siècle, et ses éditions nous appren- 
nent que son atelier était situé vis-à-vis la cathédrale. On lit, à 
la fin des Statuta Sabaudiœ, qu’il imprima en 1507 d’après 
l’édition de François de Silva : Et venalia inveniunlur m ejua 
officina ante Sanctum Petrum. Gebennis 

Ce missel, qui est d’une grande rareté, se trouve dans la 
bibliothèque de Genève. 


LA GRAND DANSE MACABRE DES HOMMES ET DES 
FEMMES hystoriee et augmentée de heaulx dietz en latin 
avecques les ditez des troys mors et des troys vifz. 


imprime a Genesue lan M. ccccc. iij. (sans nom d’impri- 
meur) in-4® de 24 feuillets avec figures en bois. 

(Brunet, Manuel, tome II, page 12.) 


‘ Levrier, Chronologie des comtes de fieneiHïis, t. Il, p. (W, 92. — Art de 
vérifier tes dateSy t. III, p. 010. 

* Brydges, Iles i.ittcrar. for may, 1821, p. i90. 
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KIHTIONS S.A.NS DATE. 


I. 

XXVHl. OEATiroU NOl’ISSlMOHl'M LIBEU : de morte 
videlieel jieiiis inferni judicio et celesti j^lo 
ria «iiiem pleri(|ue Cordiale compellanl: ciiiqne 
[tredicanli periitilis atipie suminopere necessa 
rius : aiietoritalilius saerarum lilterariim 
exemplis et poelariim earininilxis passiin 
refulgens féliciter incipit. 
la fin : 

Impressiim. (leliemiis. 

Deo. Gralias. 

A. M. E. N. 

La hiMiolliècpie de Genève possède de ce livre rare un 
cxcm|)lairc reinarqualile par sa consi'rvalion ; c’est un petit 
in-4® de 69 feuillets (le premier blanc) avec cliifTres et signatu- 
res. Senebier le trouva à Lyon, et il pensait que cette édition 
était du même temps que le livre des Saints Anges et le 
roman de Fierabras, c’est-à-dire de 1 478. Les caractères ma- 
juscules du titre ressemblent un peu à ceux de ces ouvTages; 
mais ils annoncent beaucoup plus de soin et de perfection. Ce 
livre doit avoir été im[)rimé un |)eu plus tard. 

L’auteur de cet ouvrage vécut au quinzième siècle : il se 
nommait Denys de I,eeuvis et naquit à Ryckel dans le pays de 
Liège. Il fut célèbre par si's nombreux écrits et rc(,ut le surnom 
de J)ocli‘ur extatique. 
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Le O‘*oluor mvissimorum liber, connu encore sous le nom 
(le Cordiale, parut pour la première fois à Cologne, en 1477. 
Il a été traduit eu fraudais, eu italien, en espagnol et en anglais. 


. 2 cl 5. 

XXIX et XXX. LE NOUBLE BOY POMIICS (au n‘ct(. 
du dernier feuillet; lî.rplicit Pouthus.j — LA CBOMOI’E 
ET IIYSTOIBE DE API’OLLIN, BOY DE THYB 

lm|)rime a Cenesve par maistn; Louis (îarhin ; in-4" 
gotli. — lig. sur liois color. 


« Deux éditions ('•gaiement précieus('s, et qui jusqu’ici n’ont 
pas été décriU’s. Celle de Ponlhus n’avait pas même encore été 
indi(|uée. Le titre qu’on lit ci-dessus, le nouble roy Ponlhus, 
est manuscrit et d’une écriture du quinzième siècle. Il doit 
avoir été tracé sur un |)reinier feuillet blanc. Ce feuillet, sans 
doute taché, ayant été enlevé en reliant le volume, on en a 
conservé seulement la partie contenant le titre, qu’on a collée 
sur un nouveau feuillet blanc. 

« Après ce titre arrive la table : « Cy comenceiit les rubrices 
(le ce présent livre intitule le Bommant du noble roi Pontbus 
(ils du roi de Galice et de la belle Sidoine fille du roy de Brc»- 
taigne. » Elle occupe le premier feuillet et le n'cto du second. 

« Le volume est imprimé à longues lignes, au nombre de 31 
par liage, sans cbiffres, signatures ni réclames; il a 69 feuil- 
lets et doit en avoir 70, en comptant le premier feuillet blanc 
qui manque. I-es caractères avec lesquels cette édition est im- 
prinu'e étant ceux du Fier à bras de Genève I V78, elle est 
probablement antérieure à celle de Guillaume l.e Boy, impri- 
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inée à Lyon en J 480, (jui jusiju’à présenl a été regardée 
comme la première. 

« La seconde partie du volume, la Cronique de Appollin, 
n’est pas moins précieus<‘ ; elle avait été remanpiée déjà, il est 
vrai, par M. Brunet, cpii l’a trouvée indicpiée dans le catalogue 
de Du Fav (sous le n" 2306); mais ne sachant pas ce qu’était 
devenu l’exemplaire, il n’a pu le décrire. Or le présent exem- 
plaire est justement celui de Du Fay. Depuis ce temps on n’en 
a pas vu d’autre. On peut donc considérer ce livre comme 
d’une excessive rareté, sinon unique. 

« En voici la description : 

« Ia‘ volume est à longues lignes h 30 par page, avec des 
signatures a ii à c r, à 7 feuillets pour le premier cahier (au- 
quel il manque un pnunier feuillet hianc, ou ayant un titre), 
8 IT. pour le second, et 10 pour le troisième. Le feuilleta ü 
commence ainsi : « Cy commence la cronique et hystoire de 
Appollin roy de Thir et premerement danthiogus, comment 
par luxure il violla sa fille et comment il niorut nieschammcnl 
par la fouldre qui loccist.» 

« On lit au recto du dernier feuillet : «Cy fmist le romant 
de .\ppollin roy de Thir imprime a Genesve par maistre Louis 
Carhin. Deo gras (gratias). 

« Pour la date de l’impression, on peut la fixer entre 1481 
et 1487, Louis Garhin ayant donné plusieurs éditions de l’une 
à l’autre de ces deux dates. Voir sur L. Garhin ou Guerbin, le 
Manuel du libraire, tome IV, pages 138 et 676, et tome II, 
page 276. On y trouvera de curieux renseignements sur cet 
imprimeur.» (Extrait du Catalogue de Litres provenant des Bi- 
bliolhèqiies du feu roi Louis Philippe, première partie, page 146, 
n® 1311.) — Ce précieux volume appartient maintenant à 
M. Yemeniz de Lyon. — Ed. 
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i. 

XXXI. OLIVIER DE CASTILLE. 


A la tin ; 

Cy fine Lliysloirc de Olivier de Caslille et de Arliis 
d’Algarlie, son très loyal eompaignon.... 

Dieu leur pardoinl et a tous trépassez. Amen. 

Geneve. Louis Garhin. 

In-fol. — caract. gotli. — fig. — 52 feuillets. — 40 lignes à 
la page. 

Brunet, [Manuel, tome III, page 558), décrit ainsi cette 
édition : 

« Édition fort rare et d’une valeur didicile à déterminer. 
Le volume est en totalité de 52 feuillets, sous les signatures 
Al — IIiiii : il commence par un titre séparé, ayant une estampe 
au verso, et il linit au lias du dernier feuillet recto par la sou- 
scription. Les pages entières ont 40 lignes et les caractères sont 
alisolument les mêmes que ceux des Sept Sages de Rome im- 
primés à Genève en 1492.» — Cf. n“’ VIII et XVII. 


5. 

XXXII. LE ROMAX DE FIER A BRAS. 

Brunet, [Manuel, tome II, page 276) décrit ainsi cette édi- 
tion : 

« Geneve, Simon Du Jardin sans date) — in-fol. gotli. 
— à longues lignes, au nombre de 31 sur les pages. 

«De même que rétiilion de 1478, celle-ci, qui est aussi 
fort ancienne, n’a ni cliifl'res, ni réclames, ni signatiin's; le m'iiI 
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exemplaire qu’on en connaisse sc* conserve ii Lomlres, dans le 
magnilique cahinct de l’honorable Th. Grcnville, cl provient de 
la vente de Vander Velde, faite à Gand, en 1832; il a 5 IT. 
pour le prologue et la table (mais le premier parait manquer), 
et 105ir. pour le texte. Le prologue commence par celle ligne: 
« (S)ainl Pol docteur de vérité nous dit (|ue...» 

L’ouvrage finit au verso du dernier feuillet par celles-ci : 

« feront lire. .\men. 

Explicit fierabras p svmon 
du Jardin a Geneve. » 

Les lettres initiales sont [leintcs. 

I..’excmplaire ici décrit est porté à 35 liv. <lans le catalogue 
de Tborpe, Londres 1833, i® partie.» 


«. 

XXXIII. PROGXOSTICON DE COMETE qui auno M. ccccc. 
diebus plurimis versus seplenlrionem nobis manifeste 
apparuil, à Jeanne Basilio medico et pbysico 
Auguslono Regiensi, cum opuscule de remedio cujus- 
dam morbi qui vulgo Gorra (morbus veturem) nuncupatur. 

Gebenni. i® 

Calai, de la Vallière, seconde partie, l. II, p. 412, n" 6518, 
<pii ajoute : « lypis de forma dictes, 10 folia cijfrala. » 

Cette comète parut aux mois d’avril et de mai 1 500, et fut 
surnommée le Seigneur Aslone '. 

Jean Basile, médecin, poète lauréat et astrologue, dédia un 
de ses ouvrages à Charles Vlll, roi de France 

• Pingro, Cométogr I, p. 179. 

* Hain, Hepert. biOliogr. I, p. 3.’>Ü. 
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XXXFV. MÂXUALE AD VSUM GEBENENSEM. 

Ce livre doit avoir été imprimé à Genève. Il porte à la fin le 
eliilTre J. B. (pii désigne rimprinieur Jean Belot (Voy. n® XXIVj ; 
mais on ignore si cet ouvrage fut e.\(';cuté à la fin du (juinzième 
siècle, ou dans les premières années du seizième. 

Les premiers feuillets mampient dans l’exemplaire de la 
liihiiollièipic de Genève C’est un petit in-i“, de 46 feuillets. 


8 . 

XXXV. LE LIVRE DES BONNES MOEl’BS fait et com- 
post'! par frère Jaques le Grand (Magni Sopholoyium). 

« L’ablié de St-Léger cite une édition de Genève par Loys 
Ouse avant 1490, in-4®, sans date, et qui se trouvait reliée 
avec la Danse aux Aveugles. » (Brunet, Manuel, tome III, page 
232.) — Voyez l’article suivant. 


î). 

XXXVI. P. MICIIAULT. LA DANCE DES AVEUGLES. 

Après avoir parlé d’une édition sans date de Lyon, Brunet, 
Manuel, tome III, page 385, continue ainsi : 

« Ouoiqu’(‘lle soit ancienne, cette édition de Lyon n’est 
peut-êln' pas la jiremière qui ait paru de ce singulier ouvrage. 
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car le (■atalmjui' dv l.yon, IWlcs-LcUrcs, n** 2603, eu indique 
une im|»rlmée à Genève, sans dale ni nom d’iiniirinieur, pelit 
in-i” sans cliifl'res, réclames, ni signatures, et avec caractères 
(dit Delandine) scmblaldes à ceux de Loys Gruse qui publia, 
en 1479, le Bréviaire de Genève et aussi à ceux <lu Livre des 
lionnes Mœurs sorti des memes presses , vers 1 490 ( Voyez le 
numéro précédent); on y voit la ligure de l’aveugle et trois 
autres figures en liois.» 


10 . 

XXXVII. OVIDE. DE .\UTE AMANDI translate de laliu eu 

l'raueoys. 

« Gy finist Ouide de Larl daymer avecipies les sept arts libe- 
raulx, nouuellement imprime a Genesue. » 

Petit in-4“ — gotb. — de 42 feuillets k deux cidonnes — 
signât, a-k. 

a Traduction abrégée en vers de huit sy llabes avec le texte eu 
marge. Le titre |iorte le cbifl're x cab. que l’on a mal inter- 
prété par la date 1490. Au verso du dernier feuillet du cahier 
9 commence le poème intitulé Im cliief danwur . 

« Ou cite également une autre édition du même livre, im- 
primée à Genève, in-S", sans ilate, caractères gotbiipies. » 
(Brunet, Manuel, tome III, page 603.) 

Ges deux éditions sont du commencement du XVI" siècle. 
— Éd. 


Si 
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Nous nous |»ermettoiis de joindre ici l’indication do deux 
volumes qui sont en notre possession, et qui, l’un et l’autre, 
nous paraissent être des publications genevoises du (piinziênn* 
siècle. 


Le premier est un Missel à l’usage du diocèse de Lausanne. 
Il se compose de huit feuillets préliminaires (calendrier), dont 
le premier est blanc et le huitième coupé en partie, et de 
450 feuillets, dont les deux premiers sont blancs. C’est un 
octavo à deux colonnes, caractères gothiques de deux grosseurs 
différentes, sans chiffres, réclames, ni signatures. Il n’y a point 
do grandes capitales ; elles devaient être |)einte$ à la main. 

Ce Missel est surtout remarquable [lar son excellente exé- 
cution ; mais comme il ne renferme absolument aucune indi- 
cation de date, de ville, ni d’imprimeur, il est fort diflicile de 
savoir à qui l’attribuer. Le papier, qui est d’une très-bonne 
qualité , porte une tête grotesque de Maure qui ne se retrouve 
pas dans les marques publiées par La Sema. 

Ce Missel se divise lui-même en six parties : la première 
commence ainsi : 

In nomiiu; sancte et indi- 
uidue trinitatis patris et filii 
et spiritus sancti amen. In 
vitaloria dominicalia sequcii 
cia per ordinem dicanttir domi 
nicis diebus quando fil de do 
minica a dominica post octa- 
iias epiphanie vs(|ue ad domini 
cam (piiiupiagesime inclusive 
Invilatorium. 

Adoremus dominum — 
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premitTf partie se termine ainsi : 

II) Domine domini amen. 

Ineipinnt régulé generales ant 
maxima pars i|)sarum secundnm 
vsum eeelesie Lansz[anncnslsl... 

La seeondf! et la troisième partie n’oITrent rii'ii 
(pialde. 

La quatrième partie commence ainsi : 

incipit oHiciiim de fcstis 
secundum vsum eeelesie Lausann. 

Et nota... 

Elle se termine par ces mots : 

Finit pars livemalis 
de sanctis. 

Le l'euillet suivant est blanc. 

La eimpiième partie commence : 

Incipit pars estivalis de 
sanctis. 

Elle Unit ; 

Finit pars estivalis 
de sanctis. 

Suit un leuillet blanc. 

La sixième partie commence : 

Incipit commune sanctorum 
per anni circulum. 

Elle linit avec le volume : 

Exultubunt domino 
(',1‘tera vt supra. 


:5G3 


L‘ remar- 
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Ce Missel parail avoir été jusqu’il présenl inconnu aux lii- 
l>liogra|)lics. 


•\ cc Missel nous devons joindre les Heures de la vierge Marie, 
mais, malheureusement, nous n’en possédons qu’un fragment 
de huit feuillets (dont le premier est hlanc), que nous avons re- 
trouvé collé sur la couverture intérieure d’un in-folio. C’est un 
petit in-24 qui commence ainsi : 

Incipiunt liore heate marie vir 
ginis secundum vsum ccclesic gebenn. 

Les pages à une seule colonne, ont 14 lignes, le caractère est 
une golliique de deux grosseurs difl'érentes, qui a beaucoup 
d’analogie avec celui du Missid qui précède, mais qui, évi- 
demment, n’est pas le même. 

Genève, juin 1855. 

J. A. 
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Tuge 145, uote, Histoire du moyen âgcy lisez : IliUoire Uuérairedu moyen àyr. 
■ 314, ligne 8, Vn seul fuit connuUrr son nom, uue note a été oinisi*, 

lisez: > Les numéros II, V, VI, portent le nom d’Adam 
Steynschuher. • — Éd. 

. 333 - 7, /47J, lisez: 1743 
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